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PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE DU 5 JANVIER 1925 


PRÉSIDENCE DE M. LE D' pe Baixox 


— Etaient présents: Me Moxceau; MM. DE Boxxx, Georges 
Bates. Hubert Bauez, Capeuix, CnauBrox, chanoine CLÉMENT. 
GaLPIOXE. GAUTIER, GÉDEL, GÉNERMONT, Pierre Gozrtaun, Gry- 
Coquiise, D° Moxc&au, D'Onso DE Mancuoveugrre, Rocann, André 
Roy, SaBaTter, lieutenant-colonel ne Saivr-Hizuien, THONIER DE LA 
Bussente, De VERRIÈRES. 


— Excusé : M. Amédée Barpsr. 
— Le procès-verbal de la séance précédente est lu et approuvé. 


— M. le Présidexr prononce alors les paroles suivantes : « Notre 
excellent directeur du Bulletin, M. M. Génermont, vient d'être 
frappé d'un deuil cruel par la perte de sa mère. La Société s'associe 
à sa douleur et profite de l'occasion pour lui exprimer sa reconnais- 
sance. Le travail de notre collègue est d'autant plus méritoire qu'il 
doit le développer au milieu des soucis d'une profession très absor- 
bante, » 


— M. le Président exprime Ja part que prend la Société au deuil 
qui vient de frapper la famille Collas de Châtelperron, par la mort 
du colonel Paul Collas de Châtelperron. 


— Il est procédé au dépouillement de la correspondance. 
— Lettre de M. Alfred Sexer, au sujet de la conférence que 
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M. Claude Farrère donnera le 9 février, sur « le Génie de Pierre 
Loti ». La Société d'Emulation sera officiellement représentée par 
M. Capelin, secrétaire général, et la Ligue Maritime et Coloniale par 
M. G. Bruel, qui doit présider la réunion. 


— Vœux annuels de la Société de Montauban, exprimés comme 
de coutume en vers latins de facture élégante. La Société d'Emu- 
lation lui adresse ses souhaits plus vulgairement formulés, mais 
non moins cordiaux. 


— Circulaire de la Société d'Emulation de Cambrai, invitant à 
prendre part à un concours de poésie. Les envois devront être 
adressés avant le 31 juillet 1925. Choix libre du sujet. Nombre de 
vers maximum 500. | 


— De la Société Dunkerquoise, concours pour l'obtention du 
prix Emile Bouchet : 1.000 francs. Histoire, Biographie, Travaux 
d'érudition, etc. 

— De la Librairie Hachette, accusant réception d'une lettre 
adressée après notre dernière séance, par notre confrère M. Gotteland, 
inspecteur d'Académie. M. Georges Bruel veut bien se charger de 
rédiger une note rectificative, signalant aux auteurs les points à 
modifier. 

A ce propos M. GÉxEeRMONT, prétendant à juste titre qu'il vaut 
mieux prévenir que guérir, signale la parution prochaine d’une nou- 
velle édition de l'Atlas politique de France, d'Onésime Reclus, et 
exprime le désir que la Société éditrice soit pressentie et veuille bien 
communiquer, avant tirage, les épreuves des feuilles relatives à notre 
département. 

Notre confrère a eu récemment à répondre à une demande de la 
maison Larousse le priant de lui fournir une documentation sur le 
Bourbonuais, en vue de la publication du Larousse ménager. Cet 
ouvrage, devant surtout traiter des mets locaux et des spécialités pro- 
vinciales, notre confrère recevrait avec plaisir, pour les transmettre 
aux intéressés, les « recettes » de cuisine et de pâtisserie proprement 
bourbounaises. 

Il a eu également, ces temps derniers, à procurer certains rensei- 
gnements relatifs à notre Jacquemart moulinois, à M. Ungerer, le 
spécialiste chargé de l'entretien de l'horloge de Strasbourg, qui pré- 
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mme 


pare ün ouvrage sur les horloges monumentales de France. Il a pu 
lui en adresser une partie. Deux points restent cependant à élucider, 
sur lesquels il recevrait aussi, avec reconnaissance, des éléments de 
réponse : 

1° À quelle date les cadrans à auvents (qui figurent sur la gravure 
de l'Ancien Bourbonnais de 1834) ont-ils été remplacés par des 
cadrans modernes ? 


29 Quel était le rôle respectif de chacun des quatre automates, par 
rapport aux trois cloches de la tour sur laquelle ils sonnaient les 
heures, les demies et les quarts ? 

Enfin. notre confrère nous fait connaître que le numéro spécial de 
l'Illustration économique et financière consacré à l'Allier, va paraître 
d'ici deux ou trois mois. 


— Îl a été fait à notre Société divers dons : M. Henry ve Lacué- 
REXNE, notre confrère, auteur de plusieurs ouvrages d'un grand inté- 
rêt, nous envoie ; Les foires d’Orval, Paris-Champion, =2 pages. 

Saint-Amand-Montrond se composait autrefois de deux agglomé- 
rabons distinctes: Saint-Amand-le-Châtel. plus lard nommé le 
Vieux-Châtleau, et Saint-\mand-sous-Montrond, sa rivale. Les foires 
d'Orval se tenaient à Saint-Amand-le-Châtel. Elles remontent au 
moins au x siècle et leur vogue s'est maintenue jusqu'au milicu 
du dernier siècle. 

L'histoire de ce marché célèbre daus toute la France est intéres- 
sante, en particulier pour le Bourbonnais, qui, en sa qualité de voisin, 
y prenait une part importante. 


— Don du D' Corircon : Le Bourbonnais pendant les Cent Jours, 
Moulins, imprimerie du Progrès, 1925. : | 

L'auteur, qui nous envoie son travail avec une dédicace, retrace, 
dans ces 132 pages, les répercussions qu'ont eues en Bourbonnais 
les événements des Cent Jours. Le récit est vivant et se lit avec un 
réel plaisir. La Société exprime au Dr Cornillon ses vifs remer- 
ciements. 


— Don de M. Marcellin Créri-Lescowp : Biographie de M. René 
Moreau. Brochure de 22 pages, dans un cartonnage gris-bleuté fort 
élégant. Cette biographie fait honneur à notre collègue, qui y a mis 
le soin affectueux que lui imposait sa vieille amitié, et à l'imprimeur 
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qui se montre jaloux de ne rien laisser sortir d'imparfait de ses 
presses. 


— M. le Président entretient l'assistance de quelques questions 
courantes, à savoir : le catalogue de la bibliothèque doit-il être sim- 
plement copié à la main ou dactylographié à plusieurs exemplaires, 
trois au moins. Les membres du bureau sont priés d'arrêter une dé- 
cision à une de leurs prochaines réunions. 


— Le concierge de la mairie a demandé une indemnité supplémen- 
taire de 50 francs, soit 200 francs, en raison du chauffage de la 
bibliothèque, qu'il est chargé d'assurer depuis cet hiver. — Adopté. 


— La collection de notre Bulletin pour l'année 1923 est épuisée. 
Les membres qui netiendraient pas à garder leurs numéros sont priés 
d'en avertir notre bibliothécaire. Notre Bulletin est l'objet de demandes 
fréquentes. 


— Sur la demande de M. G. Bruez, la question des tirages à 
part sera l'objet d'une négociation entre le directeur du Bulletin et 
l'imprimeur. Le prix-courant figurera dorénavant au verso extérieur 
de la couverture. 


— Au sujet de la reconnaissance d'utilité publique, M. Bouchard, 
conseiller d'Etat, demande que la Société désigne un délégué pour 
s'entrelenir avec lui, des modifications à apporter aux statuts. La 
Société a désigné M. Hippolyte Sayet pour‘ la représenter, 


— M. le chanoine CLÉMENT croit devoir présenter quelques réser- 
ves sur une communication faite par M. Deshoulières, à la séance du 
3 février de la Société Nationale des Antiquaires de France (Bull. 
1°" trimestre 1924, p. 103), au sujet des campagnes de construction 
de l'église paroissiale de Souvigny. 11 s'agit toujours de la date 
controversée de la construction du « mur revêtu de hautes arcatures 
qui existe en avant de l’église ». M. Deshoulières veut y voir un nar- 
thex de l'église consacrée au xr° siècle par le cardinal Pierre Damien, 
et s'appuie sur les fouilles de notre regretté confrère M. René 
Moreau !... Le chanoine Clément, se bornant aujourd'hui à une 
protestation, maintient que la partie en question de l'édifice appar- 
tient à l'église Saint-Pierre, qu'on trouve mentionnée dans la charte 
de donation à Cluny, au x° siècle, par le premier sire de Bourbon 
conau. En attendant que notre confrère présente une étude complète 
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de la question, il rappelle le caractère carolingien des fenêtres de ce 
même mur, ainsi quele constatèrent les excursionnistes du congrès 
de 1913 et M. Louis Bréhier. L'église, consacrée en 1069 par Pierre 
Damien, fut édifiée en contre-bas de l'église primitive, et il en reste 
la nef et ses deux bas-côtés. « Les fouilles de M. Moreau » ne se rap- 
portent qu'à cetle seconde campagne de construction et n'y appor- 
tent aucune lumière sur la date de la première. 


-— Répondant à divers membres qui désiraient savoir si un 
projet était au point pour la prochaine excursion de la Société, 
notre confrère propose, conformément au vœu adopté à une de nos 
dernières séances, de commencer nos tournées d'excursion par arron- 
dissement, par celui de Moulins, et d'aller visiter la région du 
Veurdre. Le Veurdre, restant le point central de l'excursion, n'exige- 
rait pas un compte rendu trop détaillé, puisque cette petite cité et 
ses environs ont fait l'objet d’une volumineuse autant que savante 
étude de la part de notre distingué confrère M. Eugène Le Brun. 
Si Le Veurdre est accepté par la Société comme but et centre de la 
prochaine excursion, M. le chanoine Clément indique qu'il resterait 
encore à se prononcer sur deux itinéraires : 1° ou bien se canton- 
ner strictement dans l'Allier. en visitant Aubigny, le monastère du 
Réray où se sont installés les Bénédictins de l'ancienne abbaye de 
Saint-Wandrille, le prieuré de Saint-Léopardin, Augy, Le Veurdre 
avec ses établissements anciens, et Château-sur-Allier; ou mieux 
2 profiter du voisinage si proche de la Nièvre — comme nous 
l'avons fait lors de l’excursion à Belleperche-Villencuve (1), — pour 
voir d'abord Saint-Pierre-le-Moûtier, très intéressant par ses édifices 
religieux et civils et ses souvenirs, et gagner Le Veurdre par Lan- 
geron et Livry. Notre confrère se réserve de nous entretenir à nou- 
veau de cette question, en nous fournissant des renseignements 
complémentaires qui permettront à la Société de prendre, à la réu- 
nion de février, les décisions définitives. 


— M. Hubert Bruez fait circuler une large plaque de faïence 
décorée, représentant le château de Moulins et présumée œuvre de 
céramistes moulinois. 


(1) Allusion à la XIVe excursion, en 1912, qui a visité dans la Nièvre, le 
chäteau de Besseis de la paroisse de Toury-sur-Jour. 
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— M.pe Box présente un fragment de statue d’un travail très 
fin. Il s'agit de l'extrémité d’une aile d'ange en pierre. 


— M. Gaurier prend la parole et fait une très intéressante com- 
munication sur les heurloirs de porte. Assez peu nombreux, à la 
vérité, à Moulins, ils sont représentés par quelques spécimens de 
diverses époques. Suivant une par une les rues anciennes, M. Gautier 
signale ceux qui méritent l'attention. Îl cite ceux qu'il a vus : rues 
de Paris, de Berwick, de Decize, de Bourgogne, Grenier, Denain, etc. 


— M. G. Bauer exprime le désir de voir la Société d’Emulation 
prendré une part active à l'Exposition projetée à Moulins, en mars, 
en exposant à litre rétrospectif, les portraits des notabilités Bourbon- 
naises que nous possédons. Un choix sera fait à cet égard. 


— Les membres présents sont consultés sur l'opportunité d'ac- 
corder le litre de membres d'honneur à nos illustres compatriotes : 
MM. Emile Mâle et Antoine Meillet. La proposition est faite, confor- 
inément aux statuts, par MM. le D' de Brinon, G. Bruel, Capelin, 
chanoine Clément, Génermont, Chambron. (Avis favorable.) 


— M. pe VERRIÈRES lit une prédiction pour 1925 extraite des Pro- 
phéties perpétuelles de Thomas-Joseph Moult, natif de Naples, grand 
astronome et philosophe. traduites de l'italien en français avec 
grande exactitude, environ 300 ans après. et vérifiées par le fameux 
Nostradamus, prophète, philosophe et astronome. 

« Prédictions générales : 1925. En cette année le printemps sera 
bon et propre à tous biens terriens ; l'été sera profitable et 1l y aura 
de grandes chaleurs ; l'automne sera humide et venteuse ; l'hiver 
sera long et sec, il y aura de grandes gelées el beaucoup de neives 
jusqu'à la fin de janvier où le dégel viendra avec abondance d eau. 

« [l sera recueilli du grain raisonnablement et sera assez cher ; les 
vendanges seront bonnes en peu de pays et il sera bon de Barter et 
acheter du vin car il se vendra bien. 

. «© Prédiction particulière : Fameux combat où les généraux de part 
et d'autre se distingueront par leur mérite et ‘leur valeur. Une 
grande princesse monlera sur le trône. Une puissance maritime fera 
de grands progrès. » 


— M. le lieutenant-colonel ne Saixr-Hiuter fait une commu- 
nication sur le Disque de Phaestos trouvé dans l'ile de Crète. 
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Les caractères qui le couvrent n'avaient jamais encore été déchif- 
frés. Notre confrère croit avoir résolu le problème et nous donne la 
traduction du texte ainsi que la marche qu'il a suivie pour arriver 
à ce résultat. Le rapport du lieutenant-colonel de Saint-Hillier est 
écouté avec un intérêt très soutenu, Cette question nouvelle pour 
notre Sociélé mérite d'être soumise à l'approbation des Académies 
s occupant spécialement de ces questions d'archéologie orientale. 
L'assistance exprime à notre confrère ses remerciements pour nous 
avoir ménagé la primeur d’un semblable travail. 


— M.le Président signale les résultats obtenus par M. Clément, ins- 
ütuteur à la Guillermie, dans les fouilles commencées aux Clairières, 
commune de Ferrières: il s'agit de sépultures dans des caissons 
formées de briques et de pierres muraïllées sans mortier. 

Des subsides seraient nécessaires pour continuer, La Société 
d'Emulation manquant de fonds ne peut s'engager dans la voie des 
subventions. L'idée émise d'une souscription n'est pas acceptée. 


— Est présenté à l'admission: M. Pierre Mourer, architecte, 
boulevard Henri-IV, 44. Paris, par MM. de Brinon, Génermont et 
le chanoine Clément. 


— Sont admises en qualité de membres titulaires : 


Me Guer-Berxann : M'e Terrasse et Guv-CoquiLee. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22h. 1/2. 


E. CaPELIx. 


SÉANCE DU 2 FÉVRIER 1925 


Présinexce DE M. LE D' pe Brinox 


— Étaient présents : Mme Moxceac ; MM. G. Bauer, Carey, CHau- 
BRON, Chanoine CLÉMENT, GAUTIER, Géxermoxr. D'° Monceau, D'Ono 
DE Mancaovecerre, André Rov, TiRsSONNIER, DE VERRIÈRES. 


— Excusés : MM. le lieutenant-colonel ne Samnr-Hizziern, SARRAZIN. 
— Le procès-verbal de la séance précédente est lu et approuvé. 


— À l'ouverture de la séance, M. Lx PRréÉsID&NT adresse les vœux 
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sympathiques de la Société à notre jeune confrère, M. François 
Milton, ingénieur des Arts et Manufactures, architecte, qui s'est 
marié le 7 janvier. | 


— M. le Président signale à ceux de nos collègues qui s'intéressent 
au préhistorique. la sépulture néolithique de Belleville, à Vendrest 
(Seine-et-Marne). 

Etude du D° Baudoin. Outre l'intérêt capital d'une fouille faite 
suivant les méthodes scientifiques, ayant donné des résultats curieux, 
ce travail offre un intérêt particulier pour nous, en ce sens que le 
D' Baudoin a trouvé dans cette sépulture des os humains, qui pré- 
sentent des entailles absolument semblables à celles de la mâchoire 
de rhinocéros de Billy. Comme, en somme, cette mâchoire n'a pas 
été recueillie in silu, rien ne s'oppose à admettre que les entailles 
ont pu être faites par les ucolithiques. 


— ]l cest procédé au dépouillement de la correspondance : 


— Lettre de M. le Maire de Moulins, annonçant qu'il soumettra à 
l'examen du conseil municipal, lors de sa prochaine réunion, la de- 
mande de subvention formulée par la Société d'Emulation. M. le 
Maire veut bien nous promettre son appui. 


— M. TiersoxmEr, de la part de M. Dexaxr notre confrère, com- 
munique une demande de renseignements sur le dentiste Dubois de 
.Cheinant. 

« [l y a quelques mois, j'ai lu un entrefilel conçu à peu près en 
ces termes : « Dubois de Cheinant, célèbre dentiste du xvim‘ siècle 
et qui avait laissé Paris pour se réfugier à Londres pendant la Révo- 
lntion, est revenu dans son pays natal en Bouibonnais ; il ÿ a acheté 

: des terres. » Malheureusement, je ne me souviens plus ni du livre où 
j'ai lu cela, ni du lieu de naissance. | 

« J'aurais voulu publier une courte étude sur les origines bour- 
bonnaises de Dubois de Cheinant qui, outre sa renommée de chirur- 
gien célèbre, a été l’un des inventeurs des dents artificielles. » 


M. Dexant prie nos confrères de lui indiquer le lieu de naissance 


de Dubois de Cheinant, se proposant de faire le nécessaire pour 
retrouver celui du décès et la date. | 


Jusqu'ici les recherches faites dans les dossiers des Gozis et autres 
sources, n'ont donné aucun résultat, 
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es 


Enfin, par divers extraits des anciennes archives des ducs de 
Bourbonuais, aujourd'hui détruites, jadis faites par Caille du Fourny 
(une copie des extraits du Fourny existe aux Archives de l'Allier), 
1] montre comment, aux xv° et xvi* siècles, nos ducs honoraient leurs 
chirurgiens et médecins ; Thierry de Clèves, Jean David, Couvard 
Henigaretes, Louis de La Villeneuve, Jehan de l'Hospital, Antoine 
Feydeau. A l'appui de cette communication, M. Tiersonnier présente 
deux photographies de la maison n° 55, rue d’Allier, à Moulins. Cette 
pittoresque demeure du xv° siècle appartint justement à M. Antoine 
Feydeau et à ses descendants (voir Terriers de Moulins, aux Archives. 
M. Génermont, directeur du Bulletin, réclame cette notice pour l'uli- 
liser au besoin. (Renvovyé à la Commission du Bulletin.) 


— Notre collègue, M. Jacques Cuevanier, professeur à la Faculté 
des Lettres de Grenoble, nous envoie le discours qu'il a prononcé à 
la réception à l'Académie Delphinale de M. Henri Guy, recteur de 
l'Université de Grenoble. Le discours de M. Guy et la réponse de 
M. Chevalier portent sur Ronsard. Ce petit fascicule de 23 pages 
offre un véritable régal à ceux d'entre nous qui s'intéressent à la litté- 
rature et à la philosophie. 

En mème temps. notre éminent collèyue nous annonce qu'il a fail 
paraître chez Lecoffre, une édition de Pascal : Pensées sur la vérité 
de la religion chrétienne. 


— À signaler dans la Revue d'Aunis el de Saintonge (XL' volume, 
4° livraison), un curieux parallèle entre Loti et l'auteur Théodore 
Horn, du Siswig. Elle intéressera ceux de nos membres qui auront 
entendu la conférence Farrère. Dans le même fascicule, un hommage 
de reconnaissance esl rendu à notre compatriote Louis Audiat, qui 
fonda cette Sociélé ct qui se signala par son dévouement lors de 
l'incendie du 11 novembre 1871, qui détruisit, avec l'hôtel de ville, 
les archives municipales de Saintes. 


— Lettre de M. Wazraer, notre confrère d'Hérisson, accompa- 
gnée de deux modelages et d'une photographie. 


« MonsIEUR LE PRÉSIDENT, 


« Ainsi que vous en avez exprimé le désir, j'ai l'honneur de vous 
adresser le modelage du Lycabas de Keugny, ainsi qu'une photo- 
graphie. | 

« Maître Delhomme, notaire et maire à :Hérisson, qui se rend à 


10 SOCIÉTÉ D'EmuLATION pu BouRBONNAIS 


Moulins, a bien voulu se charger de vous remettre le petit colis que 
je vous adresse. 


« C'est, perché sur une échelle de cinq mètres de hauteur, que j'ai 
été obligé de procéder en deux fois au modelage — les sujets n'étant 
pas sur le même plan ; — c'est pour ce dernier motif qu'il ne m'a 
pas été possible de modeler Cérès (d'ailleurs à peine visible), qui 
était sculptée parlic sur la face principale, partie sur l'épaisseur de 
la pierre. 

« Comme vous pourrez vous en rendre compte, vous constaterez 
que j'ai fait preuve de la meilleure bonne foi dans la description que 
j'ai adressée à la Société. | 

« D'un autre côté, j'ai été vivement affecté par le rapport ne men- 
tionnant'« qu'un bonhomme et une protubérance », aussi viens-je 
vous prier, par une note insérée dans le Bulletin. de vouloir bien 
solliciter une rectification en faveur de la vérité. » 


— Pour mémoire il est rappelé que la communication de M. Wal- 
ther, au sujet de la pierre de Reugny où il croit voir un lycabas, se 
trouve dans le n° 11-12 de 1922, avec une figure explicative : 

En haut, à gauche, tête de bovin avec disque entre les cornes, à 
côté, deux trous horizontaux. 

Au milieu, deux personnages, les gémeaux ; Pollux, un boisseau 
sous le bras droit. 

Ecusson. 

Au-dessous Horus. A droite colombe, et dans le segment de 
droite Cérès. 

La photographie parait indiquer nettement que la pierre, en forme 
d'écusson, orné de deux personnages, est distincte de la pierre por- 
tant un oiseau. Il semble que celle-ci, qui a la forme d'un paralléli- 
pipède et mesure 0" ,11 de haut sur 0",30 de longueur horizontale, a 
été entaillée sur sa face supérieure pour recevoir l'écusson. Sur le 
moulage, cela ne ressort pas. Quoi qu'il en soit, l'écusson nous pré- 
sente nettement deux personnages sur le même plan. [ls mesurent 
environ 0",15 de haut : on distingue la tête, le cou et la partie 
thoracoabdominale et des membres inférieurs ; ils sont reliés par une 
arête saillante de la sculpture, qu'on peut à la rigueur assimiler aux 
bras confondus ensemble. : 
= Le personnage de droite, plus volumineux, estaccosté sur la droite 
d'une masse proéminente, qu'il semble soutenir avec le membre 
supérieur démesurément long. 
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La partie supérieure de cette pierre présente une bande horizon- 
tale, enretrait, qui occupe la place du chef dans les armoiries. 

Le moule de cette partie mesure 0",25 dans le sens horizontal, 
et 0",27 dans le sens vertical. La bande supérieure en retrait a 0",05 
de hauteur. De sorte que le tableau des personnages a 20 X 27. 

Le moule de la partie inférieure mesure 0",31 dans le sens 
horizontal, et 0", 1 2 en vertical. Il est fortement encavé. On y distingue 
nettement l'oiseau à droite, qui a environ 0",13 de longueur de la 
tête à l'extrémité de la queue, et environ 0",05 de haut. 

À gauche, on distingue en bas une forme allongée : M. Walther y 
voit Horus les bras étendus. 


— M. le chanoine CLéuenr fait adopter par la Société le projet 
d'excursion pour 1925. Après la visite de la région nivernaise de 
Saint-Pierre-le-Moûtier, on verra plus à fond, chez nous, celle du 
Veurdre avec Château-sur-Allier. Après entente avec M. Capelin, 
qui voudra bien accepter de continuer à notre Compagnie ses bons 
offices de trésorier de l’excursion, notre confrère nous soumettra, 
à la prochaine séance, le plan définitif et l'horaire de cette excursion. 


— Aunom de M"”' veuve René Moreau, M. le chanoine Clément 
offre pour notre Bulletin, une docte et rapide étude de notre re-_ 
grellé confrère sur les fouilles pratiquées par lui dans l'église de 
Souvigny pour retrouver les traces du chevet de l'édifice du xi° siècle 
consacré par Île cardinal légat Pierre Damien. Ce précieux manuscrit 
est renvoyé à la Commission du Bulletin, et des remerciements seront 
adressés ÿ Mw° René Moreau pour sa délicate attention. 


— Notre confrère nous entretient ensuite de l’ « /rexplosible de 
l'Allier », ce bateau à vapeur dont il a été question dans une réunion 
précédente, et fait passer sous nos yeux une gravure représentant 
l'« nexplosible » et tirée d'une réclame du Journal du Bourbonnais, 
de 1840. On lisait dans le texte : « Les personnes qui, par leur posi- 
lion et leur instruction. se croiraient à mème de remplir la fonction 
de capitaine, sont priées d'adresser par écrit, franco. à M. le direc- 
leur-gérant, avant le 25 juin, leurs demandes et leurs titres qu'elles 
auraient à faire valoir à l'appui. Deux bateaux sont sur le chantier 
de Nantes, Le service journalier de Moulins à Nevers et Decize et 
retour commencera le 1“ octobre. » Ce même « Inexplosible » est 
leptésenté, en action sur l'Allier, en aval du. pont Régemortes. dans 
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une petite gravure de Louis Moretti, gravée par André Buzy-Laloin, 
dans la Physiologie du moulinois de M. Albert Meilheurat, publiée à 
la librairie Martial-Place, en 1842, p. 99. Après avoir montré cette 
fine gravure, M. le chanoine Clément nous fait voir l'« /nexplosible » 
dans une « vue de Moulins » dessinée par Tudot, d'abord dans le 
joli fusain original de cet artiste, puis dans la si curieuse lithogra- 
phie éditée par l'imprimerie Desrosiers. 

© = M. le chanoine Clément nous parle d'une visite au château 
de la Chassagne, qu'il a faite à M. le comte de Pons, le 28 janvier 
dernier, en compagnie de M. Jean Bonnet. L'aimable propriétaire 
de cet intéressant manoir a bien voulu montrer toutes ses archives 
à notre confrère et lui faire don de deux grands sacs de documents 
sur les terres de la Chassagne, précieux terriers et actes, qui après 
classement iront avec ses collections personnelles enrichir le dépôt 
des Archives départementales. Parmi les objets de curiosité que ren- 
ferment les vitrines de M. le comte de Pons figure le cachet de la 
sous-préfecture de Moulins. 


On connaissait, assez mal d'ailleurs, l'existence de cette fonction 
qui fut exercée sous la première Restauration par le comte Auguste 
de Pons, et au moment des Cent-Jours « temporairement », par 
M. Burelle, et qui fut supprimée peu après. Notre confrère fait 
circuler l'empreinte en cire rouge de ce curieux cachet aux armes 
de France entourées des colliers des ordres du roi, sur le manteau 
royal surmonté de la couronne et des insignes de la royauté, avec 
eu exergue : Sous- PRÉFECTURE DE MouLixs, DÉPARTEMENT D&B L'AL- 
LIER. 


— Enfin notre confrère nous entretient des fouilles pratiquées 
par la municipalité de Néris, au nord du camp de César, au bas de 
la route de Montluçon. Dans une lettre que lui écrit M. l'abbé 
Lhote, vicaire de Néris et qui fut son élève au Grand-Séminaire, 
celui-ci précise par ses descriptions et ses plans très bien exécutés 
le lieu des découvertes et ce que les fouilles entreprises le mois der- 
nier ont pu mettre à jour, à savoir les piscines des bains militaires 
romains, le mur d'enceinte, des pavages de marbres, etc. Il paraît 
qu'au fur et à mesure que les objets sont découverts ils sont « enle- 
vés » par les ouvriers ou des particuliers. La Société sera tenue au 
courant des découvertes futures, mais, en attendant, l'attention de 
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M. le Maire de Néris sera attirée sur les précautions à prendre en vue 
de la conservation des débris et de tout objet découvert au cours de 
ces intéressantes fouilles gallo-romaines. 


— M. Georges Bauez lit une note rectificative destinée à être 
adressée à la Librairie Hachette et qui devra être utilisée pour la 
prochaine édition de la Géographie de la France, de Gallouédec. 


« Moulins, le 3 Février 1925. 
« Moxsieun, 

« La Société d'Emulation du Bourbonnais a eu son attention attirée 
sur divers passages de la Géographie de la France (classe de pre- 
mière), par Gallouédec et Maurette (édition de 1918). 

« Divers alinéas concernant le Bourbonnais présentent des inexac- 
titudes ou des lacunes que nous tenons à vous signaler, pour que les 
auteurs les fassent disparaître dans la prochaine édition. 

« Voici ce que nous avons relevé : 

« 4° Page 249. — L'entète « Bourbonnais » serait avantageusement 
remplacé par Sologne Bourbonnaise. 

« En effet, le Bourbonnaïis s'étend jusqu’au delà du Cher et com- 
prend Montluçon, ainsi que Commentry, Bézenet, Buxières-les-Mines, 
Bourbon-l'Archambault. On ne peut restreindre l’ancien duché du 
Bourbonnais à une faible fraction de son territoire, qui ne contient 
pas même le berceau du Bourbonnais. 

« Le qualificatif de granitique donné aux sables de la Séiiene 
Bourbonnaïse ne paraît pas exact, car ces sables sont analogues à 
ceux de la Sologne et aux graviers de Chagny. M. de Launay, dans sa 
récente étude sur la Limagne Rourbonnaise, les appelle sables du 
Bourbonnais et y signale des bancs d'argile, de la marne, des chailles 
jurassiques, des cailloux de quartz, etc. 

« 2° Page 252. — Le passage concernant Commentry et Montluçon 
est bien sommaire et ne signale pas la variété des industries de ces 
deux villes. Les bassins houillers de Noyant et de Buxières-les-Mines 
sont négligés. 

« 3° Page 416 — Malgré l'importance du eoncours d'animaux 
reproducteurs de la race charolaise, qui se tient tous les ans à Mou- 
lins. le texte n'indique pas le Bourbonnais comme un grand pays 
d'élevage, alors que les foires de Moulins, de Varennes, de Bourbon- 
l’Archambault, de Dompierre, etc., attirent de nombreux acheteurs 
venus de Paris, du Nord, de Lyon, d'Auvergne. 

a à" Page 417. — Parmi les forêts, on ne cite pas celle de Tronçais, 
bien que ce soit la plus belle forêt de France (Joanne. dans son Dic- 
tionnaire de la France, p. 4.976, l'appelle « une des gloires forestières 
du sol Français ») et une des plus étendues (10.436 hectares). Des 
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Lac mes 


forestiers étrangers viennent tous lesans y faire plusieurs semaines 
de stage pour étudier nos méthodes. Nos vieilles futaies étaient 
autrefois utilisées pour la construction des navires de guerre et elles 
fournissent encore des merrains réputés. | 

« 5° Nous avons constaté, avec regret, que les auteurs du manuel 
n'ont pas parlé des richesses thermales et touristiques de la France. 

« Cependant ehes sont de première importance, et pour notre part 
nous pouvons revendiquer Vichy et son bassin hydrominéral, célèbre 
dans le monde entier, Néris et Bourbon-l’Archambault. 

« 6° Page 224. — La carte indique la Comnbraille à l'Ouest de 
Montluçon, alors qu'en réalité, ce pays se trouve au S.-E. de cette 
ville. | 

« 7° Dès 1922, notre Société avait relevé (pages 6 à 9), les gros- 
sières erreurs des cartes 7 et 12 du Nouvel Atlas Universel de Schra- 
der, qui n'indiquent pas à leurs places respectives les noms : Lima- 
gne Bourbonnaise, Sologne Bourbonnaise et Combrailles. Cependant 
les cartes 8 et 13 de l'Atlas Vivien de Saint-Martin portaient des 
inscriplions correctes. 

« Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de mes sentiments dis- 
tingués. | 

«a GEORGES BRUE1. 
« Vice-Président de la Sociélé d'Emulation du Bourbonnais. » 


— Notre confrère donne ensuite des renseignements sur les expo- 
sitions artistiques qui ont eu lieu à Moulins autrefois. La première 
remontait à 1836, et il y en aurait eu tous les ans jusqu'en 1847. 
Ensuite il y a eu celles de 1862, 1869, 1877, 1885, 1896. 

— M. G. Bauez présente à l'assistance un numéro d'une revue 
archéologique paraissant en Serbie. Ün résumé en français est 
imprimé à la fin de chaque article. 

Notre confrère émet l'opinion que cet emploi de notre langue est 


dû au prestige que nous a valn la guerre. 
M. le D' Moxceau fait observer que de nombreuses revues scien- 


tifiques font paraître le résumé en « anglais ». 
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— M. Tiensoxxier présente à la Société un volume relié en maro- 
quin jaspé, doré sur tranche, intitulé : Les hommes illustres de la 
marine française, leurs actions mémorables et leurs portraits, par 
M Graincourt, peintre et pensionnaire de S. E. Monseigneur le 
cardinal de Luynes. À Paris, chez l'auteur, rue de la Jussienne, mai- 
son d'un parfumeur, au premier ; Louis Jorrÿ, imprimeur-libraire, 
rue de la Huchette, près du Petit-Châtelet ; Jean-François Bastien, 
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libraire, rue du Petit-Lion, fauxbourg Saint-Germain, m.nccixzx, 
avec approbation et privilège du Roi. Ce livre in-quarto renferme 
une notice sur Rolland-Michel Barrin, marquis de la Galisson- 
nière, lieutenant général des armées navales, et aussi sur son père. 
M. Tiersonnier rappelle comment ces officiers distingués des règnes 
de Louis XIV et Louis XV, se rattachent au Bourbonnais. Les 
Barrin, aussi loin que l'on puisse remonter, sont originaires de 
Charroux, en Bourbonnais (1). 

— M. G. Bruel signale, dans la Revue des Deux-Mondes du 
15 janvier 1925, un article du commandant du cuirassé Gaulois, qui 
fait un grand éloge de son second. notre compatriote Marcel Ronde- 
leux. capitaine de frégate, lors du torpillage du Gaulois, dans la mer 
lonienne. Le conseil de guerre devant lequel le commandant Morache 
a comparu, le 25 mars 1917, était présidé par un autre de nos 
compatriotes, le vice-amiral Chaucheprat. 

— M. Carguix fait la communication suivante : 

Quand il fut décidé par l'autorité royale, de créer un évêché à 
Moulins, l'abbé des Gallois de la Tour fut désigné pour en devenir 
le titulaire. 

Ce n'était pas un étranger à son futur diocèse, car, outre des liens 
de famille, il était largement possessionné en Bourbonnais. 

Dans son ouvrage consacré à l'Evêché de Moulins, M. le chanoine 
Clément donne uue liste des alliances et des propriétés de la famille 
des Gallois de la Tour, dans notre province. 

Notre érudit confrère nous appreud aussi que de 1800 à 1814, 
celui qui aurait pu être le premier évêque de Moulins remplit les 
fonctions d'aumônier, au camp des prisonniers français à Norman 
Cross. 

Les pontons où l'Angleterre entassait les marins ennemis sont 
connus ; la prison terrestre de Norman Cross l'est moins, 

Un auteur picaresque anglais, le très original George Borrow, était 
fils d'un officier de West Norfof Militia, préposé à la garde du 
camp. Enfant, ce spectacle l'impressionna. Dans un de ses ouvrages, 
le plus curieux de tous. « Lavengro », demeuréun des plus inconnus 
du public français (à ma connaissance, il n'a pas été traduit), il 
existe une description succincte de Norman Cross. 


(4) Voir Bulletin, 1923, p. 517 et suivantes. 


e 


16 . Société Dp'ÉmuLATION pu BourBoNxAts 


Il m'a paru intéressant, ne serait-ce qu'en raison des fonctions 
remplies par des Gallois de la Tour, de citer ce souvenir d'enfance 
de Borrow. 


« Norman Cross était situé à la jonction des routes de Peterborough 
et du Preat North, dans le comté de Huntingdon. 

« C'était un lieu étrange que ce Norman Cross, et à l’époque dont 
je parle, une triste croix pour plus d'un normand, car Norman Cross 
était une prison française, ou plus exactement un dépôt des prison- 
niers faits pendant la guerre contre les Français. Le camp consistait, 
si je me le rappelle bien, en cinq ou six casernes très longues et 
immensément hautes, isolées, disséminées sur un terrain d'environ 
dix ares ; elles étaient entourées d'une palissade élevée, entourée elle- 
même d'une muraille encore plus haute, au pied de laquelle, de 
chaque côté, il ÿ avait des sentinelles plactes à des intervalles égaux. 
Du côté de la campagne s'élevaient de commodes baraques en bois 
capables d'abriter deux régiments d'infanterie, occupés à garder les 
prisonniers. | 

« Telle était la place ou plutôt la prison de Norman Cross où 
étaient présentement détenus quelque six mille Français ou autres 
étrangers qui avaient suivi le grand Corse. | 

« C'était un curieux spectacle que celui de ces immenses casernes, 
aux grands murs blancs, sans fenêtres, sans bretèches, sans balcons, 
aux toits fortement inclinés et où l'on pouvait voir, à la place de 
tuiles déplacées, dépasser plusieurs douzaines de têtes farauches qui 
promenaient, sur l'immensité des campagnes, le regard mélanco- 
lique des captifs. Que de misères dans ces casernes ! Avec quel regret 
silencieux, les yeux de,ces infortunés se tournaient vers l'aimable 
France. Qu'ils avaient à endurer ! Qu'ils avaient à se plaindre, ces 
pauvres gens, de la dureté de l'Angleterre, pourtant si bonne et si 
clémente., Des rations de charogne carrion meat), du pain dont j'ai 
vu les chiens ne pas vouloir. Tel était le traitement qu'on peut qua- 
lifier d'indigne, même s'il s'était agi des plus vils ennemis demeurés 
sans secours et captifs. Mais, hélas ! tel était l'usage à Norman Cross. 

« Que dire de ces visites, ou, plus exactement, de ces fouilles bar- 
bares, appelées dans l'argot du camp : la chasse à courre aux pailles 
tressées ; quand, pour trouver un article de contrebande que les pri- 
sonniers s'étaient péniblement procuré, afin d'améliorer leur sort, 
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les habits rouges, baïonnette au canon, se précipilaient pour anéantir 
le misérable soulagement que l'ingéniosité d'un captif avait conçu ; 
quel triomphe de rapporter ce chétif butin qu'on brülait devant Îles 
troupes assemblées, sous les yeux haineux des Français qui regar- 
daient par les toits, au milieu des hourrahs des soldats, qu'interrom- 
paient comme des coups de tonnerre les cris terrifiants de : Vive 
l'empereur : 

« G. Bonnow. LavsxGRO. » 

(Traduclion : E. Capelin.) 


Cette communication terminée, M. le chanoine Clément donne, 
sur Norman Cross, de nouveaux détails. Ce qui restait du camp a été 
démoli il y a quelques années. Le gouvernement anglais a fait élever, 
à la place, un monument avec inscriplions, où figure, "paraît-il, le 


om de l'abbé des Gallois de la Tour. , 


— M, le Président lit une note reclificative des anciens « Bul- 
letins » : 


« Au cours d'un travail sur les [uscriplions anciennes trouvées en 
Bourbonnais, j'ai voulu vérifier deux inscriptions données dans le 
« Bulletin » t. XVIII, 1889, page 185 et suivantes. Notre collègue 
M. Bernard a bien voulu transmettre ma question à M Gsell, qui 
très gracieusement m'a répondu, et sa réponse nous permet de 
rectifier et de compléter ces deux inscriptions dont les auteurs 
MM. Rossignol et Alf. Bertrand avaient donné un texte défiguré. 

La première inscription latine était imprimée sur une bractéole 
d'argent .doré du Musée Britannique, M. Bertrand avait lu : 

MARTI JOVINO T. P. CLAUDIUS PRIMUS ATTIHI DRFP 


Îl faut lire : 


MARTI TOUTATI TI[BERIUS] CLAUDIUS PRIMUS ATTII LIBER[TUS] VOTUM 
SOLVIT LIBENS MERITO. 


La deuxième, une inscription grecque sur main volive d'ori- 
gine anglaise, en 4 lignes, avait été donnée avec cette traduction in- 
complète et fautive : > 


SABAZIOS REÇOIT DE ZOUGORAS UN ANATHEMOS... 
Il faut lire : | 
ZOUPORAS AYANT PRIÉ A DÉDIÉ A SABAZIOS DIEU PROPICE 
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Le texte défectueux donné par Rossignol (Bull. Soc. Emul ,t. XVUI, 


p. 199) est: 
ZOYTORAE EYXO 


MENDE ANEO8H 
KEN CARAZIQ 
CACORAKOV IM 


Il faut lire, d’après le Corpus inscriptionum græcarum (XIV, 1.022): 
Lovrosas sdêaue 
vos avébrxev abrite De 


ET X0w. 


Le rapport avec nos bractéoles de Vichy, c'est que l'inscription 
latine est imprimée sur une bractéole qui aurait été trouvée à 
Orléans, d'après M. Bertrand, et l'inscription grecque concerne une 
dédicace au dieu Sabazicco : dieu qui est nommé sur la bractéole de 
Vichy conservée au Musée de Moulins. » 


— Puis M. le Président met l'assistance au courant de l'état des 
fouilles du Peu-Némin : 


« Les fouilles exécutées par M. André Choisy, de Montaigu-le- 
Blin, eu ma présence, ont permis de constater que le sommet de 
cette colline avait été arasé el régularisé sur ses pentes dans un but 
de défense militaire. | 

« La circonférence était formée par un mur épais de près de 2 mè- 
tres, dans lequel le mortier présentait le mélange de chaux et de 
brique pilée qui caractérise le ciment romain. 

Le centre était occupé par une tour carrée dont nous avons dégagé 
les trois murs Nord-Est et Sud : l'intérieur, dont nous avons trouvé 
le sol en béton, mesurait g mètres au carré ; et les murs avaient envi- 
ron 1.90. 

« En fait d'objet, outre quelques rares débris de tuiles à rebord, 
nous avons recueilli deux gros clous de fer à tête large; un crampon 
de murs ; un crochet très large et épais et une vrille de 0",10.. 

« L'intérêt de cette fouille réside dans le fait qu'il s'agit là d’un 
petit castellum faisant partie du système défensif des Romains dans 
nos pays: système auquel nous rattachons les mottes. » 


— M. B. Créuexr, notre collègue, instituteur à la Guillermie, 
nous envoie l'estampage de signes d'une écriture inconnue qu'il a 
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te tn 


trouvés sur une brique rouge provenant de la sépulture des Clai- 
nères de Glozet, commune de Ferrières, sépulture dont il a été 
question à la séance précédente. [l y jointune série d'estampages de 
sigues analogues qu'il a trouvés : 1° sur une hache en schiste et sur 
un galet roulé de la même sépulture ; 2° sur un nodule de bracelet 
de schiste de Sorbier ; 3° sur une hache polie de Sanssat. 


Le D° Monusr, notre collègue, publie, dans la Presse Médicale du 
27 decembre 1924. un travail avec reproduction photographique d'un 
bes-relief du Musée de Néris. Ce bas-relief atrois personnages représen- 
lant une scène médicale très curieuse, dans laquellele patient, placé au 
centre de la figure, reçoit un traitement administré par le personnage 
de droite, un nain qui rappelle les génies placés au centre de la terre 
pour ÿ garder des trésors. Le troisième personuage à sauche, une 
femme, serait le type de la Vénus faubourienne. 


— Est présenté à l'admission : 
M. Bunior-Dansicss, professeur au Lycée de Moulins, officier de 


l'Tastruction Publique, 16, Bd du Chambonnet, par M°* Monceau, 
MM. Raynaud, D' de Brinon. 


— Est admis en qualité de membre titulaire : 
M. Pierre Mounsr, architecte diplômé. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 h. 3/4. 


E. CapPeELix. 
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LES DOCUMENTS D’ARCHIVES 


DU 


Grand Prieuré du Val-des-Choux 
au dépôt départemental de Moulins 


Avec un aperçu des origines légendaires et historiques de ce 
monastère chef d'ordre. 
Trappistes de la règle de saint Benoît (1188-1764). 


Û 
Ÿ 


Au nombre des fonds que renferment les Archives départemen- 
tales de l'Allier, il en est — au moins un — dont la présence sur 
leurs rayons n'est pas tout d'abord sans causer quelque surprise 
aux visiteurs non avertis. 

C'est du fonds dit du Grand Prieuré du Val-des-Choux qu'il 


s'agit. 
Situé dans les profondeurs de la forêt de Châtillon-sur-Seine — 
alors Villiers-le-Due, — c'est-à-dire en pleine Côte-d'Or actuelle, 


ce monastère faisail jadis parie du diocèse de Langres (1), dont 
les limites à cette époque s’étendaient fort loin de son siège épis- 
copal. 

Après la suppression des ordres monastiques, les archives du 
Grand Prieuré auraient done dù normalement être déposées soit 
à Dijon, de par la situation territoriale de celui-ci, soit à Chau- 
mont, de par ses origines de.proprigté,. Comment se fait-il donc 
qu'elles se trouvent à Mouliüis La 

L'explication est facile. 


(4) Ce diocèse avait, à l'origine, une étendue beaucoup plus considérable 
que celle de ses limites actuelles. Il comprenait notamment, dans le dépar- 
tement de la Côte-d'Or,'les doyennés de Dijon, de Grancev, de Bèze, de 
Saint-Seine, etc. 
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Devenu, en 1764, par voie d'union membre de l’abbaye de Sefi- 
fons (1), le Grand Prieuré du Val-des-Choux avait alors perdu sôn 
mdividualité propre de chef d'ordre et ses ‘archives avaient été 
transportées dans le monastère dont 1l constituait désormais une 
simple filiale. Elles y étaient encore en 1790, et c'est alors qu'avec 
les archives de l’abbavye-mère elles furent amenées dans la capi- 
lale du Bourbonnais. 

\insi s'explique qu’un fonds qui, historiquement, appartient à 
la Côte-d'Or, se trouve étre adminislrativement déposé à Moulins. 
Le hasard des événements et aussi des révolutions a donc fait que 
ce qui subsiste des chartes, titres et papiers composant les ar- 
chives d’un antique monastère perdu dans l’une des combes les 
plus reculées d’un imposant massif forestier du pays de Bour- 
gogne, dans les limites de l’ancien diocèse de Langres, en Cham- 
pagne, est venu reposer en Bourbonnais, au dépôt du départe- 
ment de l'Allier. | 

ÏIl a paru qu'à ce titre la Société d'Emulalion prendait peut- 
être quelque intérêt à la lecture d’une note concernant ce Grand 
Prieuré et ce qui resté de ses archives, rien de ce qui, de près 
ou de loin, touche au Bourbonnais ne devant, ce semble. lui être 
ttranger. 


I 


Documents d’archives 


Ce fut le 22 mai 1790, à 9 heures du matin, qu'en exécution des 
décrets de l’assembléc nationale des 20 février, 19 et 20 mars pré- 
cédents, la Commission de Diou, sous l'autorité du directoire du 
dstrict du Donjon, préluda à ses opérations à l’abbave de Sepl- 
fons. | 

Le 27, elle en était aux archives et à la bibliothèque; elle dé- 
clarait les premières en très bon ordre et constatait à Ta biblio- 


(1) Notre-Dame de Saint-Lieu, Sept-Fons, en Bourbonnais, sur la pa- 
roisse de Diou (Allier). à 7 lieues de Moulins, 3 de Bourbon-Lancy, aux 
abords du point où la rivière de Besbre se jette dans la Loire. fiile de l'ab- 
bsye de Clairvaux, elle-mème première fille de Citeaux fondéeles :7 avril et 
18 octobre 1132, dépendait du diocèse d’Autun. Le nombre des religieux y 
dépassait communément 160. Ee 
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thèque l'existence de 3.477 volumes, du cartulatre du Val-des- 
Choux, se composant de 20 volumes in-fol. et de manuscrits di- 
vers. (Etude historique sur l’abbaye de N.-D. de Saint-Lieu, Sept- 
tons, par un religieux de ce monastère. Moulins, Ducroux et Gour- 
jon-Dulace. 1873, pp. 136 et suivantes.) : 

C'est de ce qui a pu être sauvé de ces archives qu'est constitué 
le fonds agtuellement conservé au dépôt départemental de Moulins. 

Ce fonds, dit « du Grand Prieuré du Val-des-Choux », réunt à 
l'abbave de Septfons en 1764 (Gallia Christ., L. IV, col. 742 et 
s. q.), comprend 10 registres ct 56 liasses. 

Les titres et papiers des prieurés de Beaupré, La Gencvroÿe, 
Lépeau, Valduc. Remonveaux, Saint-Nicolas-de-Révillon, Uchon, 
Val-Croissant, Val-Saint-Benoiïit et Vauclair, qui en dépendaient, 
comprennent de leur côté 4 registres el 37 liasses. 

Des 10 registres du Grand Prieuré, 5 tomes et 4 volumes grand 
in-f° contiennent une transcription magnifique de ses titres du xin° 
au xvni* siècle. Elle fut laite de 1776 à 1780, sous la direction des 
notaires Boullier de Dompierre et Alamartine de Pierrefitte, com- 
missaires nommés, le % janvier 1776, par sentences des seigneurs 
(sic) des requêtes du Palais, conseillers du Roi en sa cour de Par- 
lement, « pour renouveler ou confectionner les terriers, collation- 
ner les anciens et les nouveaux titres ». 

Le prenner de ces volumes (Archives de F'Allier, Série H. 185) 
relié plein maroquin poli, grenat, à filets et ornements d'or, re- 
couvrant des plats en planchettes de chène, renferme la transcrip- 
tion des bulles et celle des titres de l’union relatifs à cette union 
elle-même, aux bois de Villiers, aux bois et domaine de la Basse- 
Cour ; aux prés d'Essarois, de Pont-Bertin, de Voulaines et de 
Chatellenot : aux terres de Villiers : au franc salé : au droit de 
commilinus ; à l'entrée anx Etats de Bourgogne : à l’exemption 
du droit d'oblat: à la petite métairie de Saint-Germain-le-Ro- 
cheux ; au moulin, aux terres et à l’éminage d’Aignay, et au bien 
de Darcey. 

Le 2° volume (Série If. 186), également relié plein maroquin 
poli, grenat, mais sans filets ni ornements d’or, renferme la trans- 
criplion des titres relatifs aux biens, fondations et dtmes de Vil- 
liers et de Vanvey ; de Saint-Germain et du Puiset ; de Brion et 
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Mousson ; Bissey-la-Pierre, annexe de Marcenay, Vannaires, pa- 
roisse de Chaumont-le-Bois : avec Aubetrée el Ampillv-le-Sec : aux 
redevances domaniales d'Aïgnay, de Duesmes et à celles sur les 
seigneurs de Brion. | 

Le 3 volume, comprenant deux tomes reliés en un volume 
(Série H. 187 et 188). cartonnage moderne, toile noire, destiné 
soit à remplacer une reliure ancienne trop avarice, soil à réunir 
les cahiers composant chacun de ces tomes restés sans reliure, 
avec observation que, par suite d’une erreur dans le cartonnage. 
les: premières pages de ce volume 3° sont celles du volume #°. 

Il renferme les transcriptions des titres relatifs à la redevance 
sur la seigneurie du roi et sur celle de Cernay ; à la redevance 
d'Épailly, domaniale en tant qu’elle vient des ducs de Bourgogne, 
sur la grande commanderie de Champagne de l’ordre de Malte : 
autre de même nature, en tant qu’elle vient aussi des mêmes ducs 
sur la dime des vins de Pommard ; aux redevances scigneuriales, 
Savoir : cens emphiteole (sic) sur la métairie de Vanves : sur la 
maison de Châtillon-sur-Seine, sur deux hérilages à Beaunotte : 
sur la vigne de Ricey-le-Bas : sur l’ancienne grange des dimes à 
Bissev-la-Pierre : sur une terre au champ d'Epailly à Brion ; 
sur une autre au même champ d’Epailly ; et sur une vigne aux 
hodenots, à Brion. | 

Le 4° volume (Série H. 189), cartonné comme le précédent, avec 
pareille observation que les 32 premières pages sont celles non 
de ce 4° volume, mais du 3°: renferme les transcriptions des titres 
relatifs : aux redevances simples sur la terre ct seigneurie de 
Geyrolles, dépendant de l'évèché de Langres ; sur le Petit-Saint- 
Lieu. devenu maison de l'Oratoire de Dijon ; sur la vigne de Cor- 
“elliins à Epoisses : sur la terre de Bourbillr ; sur celle d'Essa- 
US: sur la terre de Minot: sur le prieuré de Saint-Broin-les- 
Moines : sur la grange de la Gauthiote, près Châtillon : sur l'em- 
Pllement d'Origny ; sur le verger l'Evêque à Baissev-les-Langres 
sur là grange de la dime à Mousson. 

Avec observation que la table de ce volume parait inachevée. 

Le 5 registre est celui des prises d’habils et professions (A\r- 
chves de l'Allier, CCD) : 

Les 6 et 7° registres (CCVI et CCVID) contiennent en original 
élen copie une description du prieuré du Val-des-Choux : 
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Le 8° (CCX) donne le procès-verbal de la visite du Val de Saint- 
Lieu et du prieuré de Vauclair par le lieutenant général du Bail- 
liage de la Montagne en septembre 1765 ; 

Le 9° (COXLIIT) la transcription des titres relatifs à la forèt de 
Villiers ; 

Le 10° enfin (CCI), de beaucoup sans doute le plus intéres- 
sant, est un martvrologe avec obiluaire du Val-des-Choux et trans- 
cription de son ordinaire. 

Ce manuscrit est décrit en ces termes dans le Calalogue des 
m.s.s. conserrés dans les dépôts d'archives départementales, com- 
munales et hospitalières, Paris, in-8, p. 2. 

Fo 1, — Martyrologe d’'Usuard. 

Le 50, — Règle de saint Benoît : Ausculla fili. 

Fe 55 v°, — Bulle d'Innocent III au prieur et aux religieux 
du 10 février 1205 : Solel annuere.… 

A la suite, fragment d’une bulle d'Hononus IIT au prieur et 
aux religieux du Val-des-Choux : Jurta vocem dominicam.… 

1° 76. — Table des constitutions du Val-des-Choux. 

Fo 7S. — Constitutions du Val-des-Choux : /n adventu Domint.… 

F° 142 v°. — Statuts du Chapitre général du Val-des-Choux, 
tenu le 4 mat 1485. 

xiv°, xvi® s. parchemin, 143 feuillets 298"/213%, reliure bois re- 
couvert veau estampé. Signé : Grassoreille, archiviste. 


OBSERVATIONS : 


Le dos de la reliure manque complètement. La dernière date 
citée est 1268. On y lit : « Qui hunc librum repertet quem postea 
reddere spernit, tartarei flamma paratur ei ; vel si reddiderit, gran- 
dis amicus ertit et bona vina bibel. » 

Ce manuscrit parait ètre l’exemplaire de l’ordinale ayant ap- 
partenu au Petit-Saint-Lieu, le septième des prieurés dépendant 
de l'ordre. exemplaire copié sur l'original resté entre les mains 
du grand prieur. Cette induction est tirée de ce passage du F° 118 : 
« Forma professionis... in hoc loco qui vocatur sanctli loci cons- 
{ruclo in honore bealissimæ Dei genitricis semperque virginis Ma- 
riæ el sancli loannis Baplistæ... », ce nom de Val Saint-Lieu 
n'avant été attribué que beaucoup plus tard au Grand Prieuré lui- 
même. 
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M. Claudon, l’érudit conservateur des archives de la Côte-d'Or, 
alors archiviste départemental de l'Allier, a donné de ce manus- 
cril une analyse plus détaillée dans « Ordinale conventus Vallis 
caulium, de W. de Gray-Birch, London, 1900, p. xx1IxX à xxxnr. 
Il y signale notamment des Commemorationes et des Obits, parmi 


lesquels ceux-ci par exemple : 

F° 4. NVIIT Kal. Feb. : Commemoracio Domni Viardi primi 
prioris Vallis Caulium. 

F° 10. IIT Kal. Mart, : Anniversarium dicendum feria III!" post 
brandones pro Iohanna Boni de Divione et pro universis ejusdem 
parentibus. 

Fe 24 1°, X Kal. Jul. : Obüt dominus Stephanus, miles de 
Musigneyo, fundalor loci islius. | | 

F° 25. VI Kal. Jul. : Commemoracio Guidonis condam prioris 
el palris el matris ejusdem. 

F° 26. V Non, Jul. : Commemoracio Odonis ducis Burgundix, 
bon memorie fundatoris Vallis Caulium. | 

Fe 31. III Id. Aug. : C'ommemoracio lohannis, Comilis Burgun-, 
dir, qui dedit sarcinos de salinis. | 

F°32 ve, XIII Kal. Sept. : Pago Lingonensi. Clararalle monas- 
lerio, transitus Bernardi abbatis. 

F° 45. Kal. Déc. : Commemoracio patrum, matrum, fratrum, 
SOrOorUu ne omniumque CONSANÇQUULEOTUIN, 

Li règle de Saint-Benoit occupe les folios 50 à 74; la bulle 
d'inocent 111 le folio 75 et la règle particulière du Grand Prieuré 
avec la table des chapitres de cette. règle les folios 76 à 124. 

Du folio 126 au folio 142 suivent quelques règles particulières. 
nomment F°* 127 et 128 : Priore nostri ordinis in quamlibet do- 
MOUM ordinis nostri venirent duos fratres de cellis trahere pos- 
sunl. 

; \ ce même folio 828 v° : Von licet monachis induere capas suas 
etentu pes! primam : où encore : A. D. MCCXNXVIIT cons- 
Hum es! in nostro yenerali capitulo ut nullus prior in eausis se- 
arbiter sit: F° 129 et d’autres datés des années 1251 à 

7 buis linstruction sur la célébration des offices selon la lettre 

Minicale (F9 14% v° à 142) et enfin le statut à observer pour les 
“iiVersaires des membres défunts de la Communauté : 4 Mai 
À. D. 1485 (mème F° 142 v°). 
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Les 56 liasses (H. n°* CXCII à CC, CCIII à CCV, CCVII, 
CCIX, CCXI à CCXEIT, CCXLIV à CCLIII) comprennent : 

CXCIT : Bulles pontificales, 1206 à 1223. Bulles d’Innocent I{l 
et d'Honorius III ; celle d'Innocent avec sa bulle en plomb. 

CXCIIL : Union du Grand Prieuré du Val-des-Choux .à l’abbaye 
de Septfons, suppression des prieurés de Beaupré, Remonvaux et 
Vauclair, avec attribution de leurs revenus à Septfons (1761 à 1769). 

CXCIV : Divers mémoires sur l'ordre du Val-des-Choux ; Enu- 
mération des prieurés de l’ordre (xvui*). 

CXCV : Privilèges des ducs de Bourgogne ; Sauvegarde (xv°). 

CXCVI : Lettres de Committimus (1584-1784). 

CXCVII : Lettres de convocalion des Grands Prieurs aux Etats 
de Bourgogne (1536-1787). 

CXCVIIT : Rétablissement de la réforme au Val-des-Choux 
(1220-1724). 

CXCIX : Grands Prieurs, nominations, prises de possession ; 
forma juramentli, contestations. 

CC : Affaire du frère David, religieux profès. 
® CCI : Chapitre général du Val-des-Choux (1658). 

CCIV : Plusieurs déclarations de revenus du Val-des-Choux 
(1727-1777). 

CCV : Divers états de revenus du Val-des-Choux (xvi°-xvinr°). 

CCVIHI : Etats des revenus des trois prieurés de Vauclair, Re- 
monvaux et Beaupré éteints et réunis au Grand Pricuré du Val 
de Saint-Lieu (xvin°). 

CCIX : Visite du prieuré ; Bâtiments ; Réparations (1412-1770). 

CCXI : Extraits ou vidimus de testaments (xiv°-xv°). 

CCXXIT : Donations ; Fondations (1209-1384). 

CCXTIIE : Reconnaissances et constilutions de rentes (1317-xvr°). 

CCXIV : Droit de franc salé en Bourgogne (xvu°-xvirr*). 

Les n°* CCXV à CCXVII concernent Aignay-le-Duc PR 
(RVE-x vi") :  (xvu°-xvri*). 

Le n° CCXVIIT : Baissey-les-Langres (1207-1380). 

Les n°* CCXIX et CCXX : Bissey-la-Pierre (1217-xvr°) ; (xvri*- 
XV). 

Les n° CCXXI à CCXXV : Brion (1212-xv°) ; (xvi°) ; (xvar- 
XVI) ; Moulin dudit (1400-1457) ; Procès contre le P. Garnier 
(xvur). 
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Le n° CCXXVI : Châätillon-sur-Seine (1382-xvrri°). 

Le n° CCXXVII : Chatellenot (1565). 

Les n° CCXXVIII à CCXXX : Darcey (1214-1390) ; (1247-1286. 
copie) ; (xv°-xvir1*). 

CCXXXI : La châtellenie de Duesmes (xvrr°-xvirr‘). 

Les n°* CCXXXII à CCXNXXIV : Epailly, redevance de 4 muids 
de froment due par les Templiers, puis par les Hospitaliers (1221- 
x); Bulle du pape Honorius (1224) ; red:vance des Hospita- 
Lers (xvi°-xvrr°). 

Le n° CCXXXV : Epoisses (xvr-xvin*). 

Le n° CCXXXVI : Essarois (1218-xvr11°). 

Le n° CCXXXVIL : Gevrolles (15795 à 1657). 

Le n° CCXXXVIIT : Minot (1229-1779). 

Le n° CCXXXIX : Mousson (1257-xv°). 

Le n° CCXL : Saint-Germain-le-Rocheux (1322). 

Le n° CCXLI : Vannaires (1270-xvr°. 

Les n°* CCXLII à CCXLVI : Villiers-le-Duc : Droits d'usage 
dans la forêt, titres divers de propriété et transcription de ces titres. 

Le n° CCXLVH : Villiers et Vanvey. — Le n° CCXLVII . 
Vanvey, plan. 

Le n° CCXIL : Voulaines (1271-xvin‘). 

Le n° CCL : Affaires avec les R. P. de l’Oratoire (165 H. 653). 
— CCLE : Pensions d’Oblats (xviu°). — CCLII à CCLIIL : Divers 
inventaires (xvi11°) et papiers divers à déterminer (xv° au xvirr*). 

Les litres concernant les plus intéressantes des affaires classées 
dans les dossiers ci-dessus ont été étudiés et analysés en majeure 
parte dans l'Histoire des pricipales fondalions religicuses du bail- 
luye de lu Montagne, par M. Mignard. Il ne doit rester que fort 
jeu à glaner après les savantes recherches de ce travailleur érudit 
el consciencieux. 

Par contre. les recherches de M. Mignard ne paraissent pas 
Sêlre élendues aux 4 registres et aux 37 liasses de documénts con- 
cernant dix des prieurés dépendant du Val-des-Choux, dont trois 
Situés dans la Haute-Marne : La Genevrove (commune de Son- 
tourt), Remonvaux (commune de Liffol-le-Petit) et Vauclair (com- 
mune de Giey-sur-Anjou). Ces documents présenteraient peut-être 
de leur côté quelque intérêt. C’est ce qu’un chercheur haut-mar- 
hais s'occupe en ce moment d'étudier pour le prieuré de Vauclair. 
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Il 
Origines légendaires 


De l'étude de tous les documents qui précèdent, il résulte que 
la charte de fondation du Grand Prieuré du Val-des-Choux ne se 
retrouve pas, à supposer qu’elle ait jamais existé. Les titres les 
plus anciens sont une donation du duc Eudes de Bourgogne, datée 
de l’année 1205, et une bulle du pape Innocent III du 11 février 
de la même année ou peut-être de la précédente. Or, il est notoire 
que bien avant ces dates des religieux habitaient ces parages. A 
défaut de documents historiques à leur sujet, il est donc nécessaire 
de s'en tenir aux récits des anciens chroniqueurs, qui ne manquent 
pas dans la circonstance et qui, à mon avis du moins, ont bien 

aussi leurs charmes. 
= Sur la paroisse de Villiers-le-Duc (1), à une lieue de celle-ci, au 
diocèse de Langres, à huit lieues de cette ville, une un quart de 
Vouluines (2), quatre de Châtillon-sur-Seine (3) et douze de Dijon, 
c'est en ces lermes que Courtépée (4), dans sa description du du- 
ché de Bourgogne, précise la situation du Grand Prieuré, chef 
d'ordre de Trappistes de la règle de Saint-Benoît. 

Mignard (5), dans son Histoire des principales fondations reli- 
Jieuses du Bailliaye de la Montagne, en donne cette description : 


« À douze kilomètres environ de la ville de Châtillon-sur-Seine, 
« dans la haute forêt de Villiers-le-Duc, et au centre d'un cirque 
« profond, se cachait au monde le monastère du Val-des-Choux. 
€ On y descend de divers points par des pentes difficiles et entre 


(1) Villiers-le-Duc, département de la Côte-d'Or, arrondissement de Chà- 
tillon-sur-Seine. 

(2) Voulaines, département de la Côte-d'Or, arrondissement de Chätillon- 
sur-Seine, dite autrefois Voulaines-les-Temples. . 

(3) Châtillon-sur-Seine, chef-lieu d'arrondissement du département de la 
Côte-d'Or, autrefois capitale du pays de la Montagne. 

(4) Description générale et particulière du duché de Bourgogne précédée 
de l'histoire de cette province, par M. COURTÉPÉE, prêtre. (2° éditiun, Dijon, 
1847-1848.) La dédicace de la {re édition est datée du 16 novembre 1774. 

(5) MIGNARD : « Histoire des principales fondations du Bailiiage de ls Mon- 
tagne », in Mémoires de la Commission dex antiquités du département de la 
Côte-d'Or, 1861-1864, tome VI, p. 412. 
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« plusieurs mamelons boisés qui recèlent le plus riche écrin de la 
« flore bourguignonne (A). » 


A. — Et de fait, il faudrait avoir oublié — chose difficile — tout le charme 
d’une herborisation dans cette contrée dont la vigoureuse végétation forestière 
ménage au botaniste les surprises les plus variées, pour résister au plaisir de 
citer quelques-unes au moins des espèces rares qu’il y rencontre. 

Dans un marais desséché, dit de la Combe Noire la grande Cinéraire de 
Sibérie : L'pularia Sibirica, dont les hampes fleuries atteignent quelquefois 
deux mètres et qui n’avait été précédemment observée que dans les monta- 
gnes d'Auvergne ; — sur coteaux ombragés, le Sabot de Vénus, Cypripe- 
dium calceolus, de la famille des Orchidées, plante du Jura et des Alpes, à 
qui son étrange beauté vaut maintenant une place de choix dans les jardins 
d'amateurs; — toute la tribu des gentianes, depuis la grande Gentiane 
jaune : Gentiuna lutea, dont les racines distillées donnent une eau-de-vie 
qu'apprécient certains | gosiers peu délicats, jusqu’à la Svertia perennis, aux 
fleurs étoilées verdâtres bizarrement piquetées de taches lie de vin, en pas- 
sant par la Gentiana germanica. aux fleurs d’un vio'et purpurin, la cruciata, 
la pneumonenthe. la ciliata, dont les corolles reproduisent toute la gamme 
des bleus les plus vifs; — la Pyrolu robundifolia, dont les tiges fleuries, en 
grappes lâches, ont avec leurs blanches clocheites moins de parfum mais plus 
de distinction que le muguet, - la Parnassia palustris, aux pétales délicate- 
ment veinés ; — le Dianthus superbus, œillet superbe dont les grandesfleurs 
d’un rose pâle, À l’odeur pénétrante, sont si finement découpées ; — le Buph- 
(halmum salicifolium, aux élégantes corolles d’un jaune d’or ; — le Thyme- 
les Daphne cneorum, dont les tiges fleuries en panicules d’un rose vif déga- 
gentun parfum capiteux, et enfinla rarissime Arbutusuva-ursi, éricinée des 
hautes montagnes dont la présence au Val-des-Choux paraît si extraordi- 
naire et dont la statio1 est si limitée qu’on se demande s’il n’a pas été 
importé par quelque moine voyageur, au retour d'un pèlerinage À un sanc- 
tuaire vénéré des Alpes ou des Pyrénées, où ses feuilles luisantes, ses fleurs 


rosées et ses baies rougissantes n’avaient point échappé à son œil de bota- 
niste. 


La sévère beauté de ces bois rehaussée encore par la limpidité 
{l'abondance des eaux qui les arrosent, esl éminemment faite 
pour séduire les âmes éprises d’idéal, Leur solitude profonde et 
leur calme reposant + ajoutent un charme prenant pour celles 
qu'atirent les mystiques élévations de la vie contemplative ou les 
austérités du cloitre. | 

D'aucuns n'v'résistèrent pas et, s'il faut en croire la tradition 
du pays, de pieux cénobites sanctifièrent ce Val dès le 1x° où Île 
x siècle, Retirés dans leurs ermitages, au flanc des coteaux qui 
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environnent la vallée, ils se réunissaient à de certaines heures du 
jour pour y chanter ensemble les louanges de Dieu. | 

Ce qu'il y a de plus certain que ces lointains souvenirs, c’est 
qu’au xu° siècle, en une vallée toute voisine, celle où coule la ri- 
vière d'Ource, sur la rive droite de celle-ci et à l’orée d'une combe, 
en un site de choix commne les moines du Moyen-Age les savaient 
lrouver. Gautier de Bourgogne, 58° évèque de Langres, avait, en 
1172 selon les uns (1), en 1177 (2), d’après les autres, fondé la 
Chartreuse de Lugny où, deux ans plus tard, après y être venu y 
prendre l'habit de saint Bruno, il y passa à ‘ne vie meilleure. 

Un frère convers de cette chartreuse, Guido, Gui ou Wiart, qui 
faisait sans doute de la contrée habitée par les ermites sa prome- 
nade favorite, résolut. avec l’assentimeñt de ses supérieurs, de 
grouper ces pieux solitaires et de s'unir à eux pour pratiquer en 
commun une observance plus régulière, Pour ce moine à l’imagi- 
nalion exaltée el aux veux duquel les rigueurs de la règle de Lu- 
ny n'avaient pas semblé un moyen assez efficace de servir son 
Dieu, nulle contrée ne pouvait être, en effet, plus propice aux su- 
blimes contemplations ni mieux appropriée au recueillement de 
la vie monastique (3). 

Les austérités et les privations extraordinaires auxquelles ils se 
hvraient, lui et ses frères, leur valurent bien vite aux yeux des 
habitants des villages voisins une grande réputation de sainteté. Le 
bruit s'en rénandit aux alentours. Venu aux oreilles du duc de 
Bourgogne, qui chaque année passait quelques mois dans sa mai- 
son de chasse de la forêt de Villiers (4), Eudes IIT se plut à 
rencontrer l’anachorète. La grotte où le ruisseau qui arrose le Val 
cache sa naissance et dont F. François ‘Wiart — c'est Courtépée 
qui le prénomme ainsi (5) — avait fait son ermitage, reçut fré- 
quemment la visite ducale. La source en prit même son nom et 
fut par la suite dérommée Fontaine-du-duc. 


(4) COURTÉPÉE : op. cit., t. IV, p. 297. 

(2) MATHIEU : A brégé chronologique de l'histoire des Evêques de Langres. 
Langres, 1844, p. 74. 

(3) Gustave LAPÉROUSE : Histoire de Châtillon, 1837, p. 145 à 147 à la note. 

(4) Devenue forèt royale; elle avait 17.000 arpents (COURTÉPÉE, op. cit., 
t. IV, p. 196). 

(5) Op. cit., p. 235. 
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L'autorité épiscopale avisée de son côté ne tarda pas à intervenir 
Pour approuver l'institution naissante, Ce fut en 1188, selon les 
uns, en 119, d’après les autres. Le Père Jacques Vignier (1) et 
(2), dans sa Décade historique du diocèse de Langres, écrit, en 
effet, que Manassès, 68° évêque de Langres, approuva, en 1188, 
k fondation du Val-des-Choux, « chef d'une petite généralité ». 
Nous verrons ce que par la suite devint cette petite généralité. 
Quant à l’abbé Mathieu (3) (Abrégé chronologique de l'Histoire 
des Evèques de Langres, P. 78), il adopte la seconde date et fixe 
\ers l'an 1193 la fondation du prieuré du Val-des-Choux, chef 
d'urdre, près de Châtillon-sur-Seine, et il ajoute que frère Wiart 
esl instituteur de cet ordre. 

Mieux placés que personne, ce semble, pour savoir, à défaut 
du litre qui n'existe pas, laquelle de ces deux dates 1188 ou 
[18 — doit être retenue, les Grands Prieurs s'en tiénnent à la 
première el le tome premier de leur temporel contient un état de 
l'ordre du Val-des-Choux qu'il déclare institué en l’an 1188 sur des 
conslitutions particulières et ensuite sous la règle de saint Benoit. 

Ce qu'il n’ajoute pas et ce qui cependant serait intéressant à 
Soir, c'est d'où est vent à l'emplacement de ce monastère son 
nom de Val-des-Choux. Certains ont pu penser que ce nom est or- 
livgraphié inexactement et qu'il conviendrait de l'écrire Val-des- 
lhoues. Etant donnée sa situation au fond d'une gorge sauvage, 
dans une épaisse forèt,.il est possible et même certain que les oi- 
“aux de nuit, chouettes ou autres, ne manquent pas dans son en- . 
lourage. Mais les choux ne faisaient sans doute pas défaut non 
plus dans les jardins des ermites. Or les mots latins employés 
dés l’origine (Bulle de 1204-1205) pour le désigner: Vallis Caulium, 
te comportent pas d’ambiguité. C’est bien de Choux et non de 


) Décade historique du diocèse de Langres, par le P.. Jacques VIGNIER, 
publiée pour la première fois par la Société historique et archéologique de 
Langres. Langres, 1891, t. II, p. {u7. 

®) Chroniques de l'Evêché de Langres, du P. Jacques VIGNIER, traduites 
du latin, continuées jusqu'en 1792 et annotées par Emile JoLiBois, Chau- 
mont, 1842, p.151. En 1188, frère Wiart, homme d'une piété exemplaire, jeta, 
dens la solitude du Val-des-Chouzx, les fondements d'un nouveau prieuré qui 
devint Chef d'ordre. 


(3) Op. cit., p. 18. 


32 SOCIÉTÉ D'EMULATION ru BOURBONNAIS 


0 

Choues qu'il s'agit. Au surplus, le terrain et le climat sont peut- 
être exceptionnellement favorables à la culture de ce légume ; en 
tout cas, 1l n'est pas surprenant que les religieux l’y aient pro- 
pagé, attendu que toute viande et toute graisse étaient exclues de 
leur alimentation : « Carnibus el sayimine non utentes. » L’ordi- 
naire élait frugal : « À festo resurreclionis dominicæ usque ad 
L'raltatione Sancte Crucis, bis comedetis in die, residuum tempus, 
pane, aqua el uno pulmento contenti (B). » Il faut croire que cet 
unique pulmentum devait être fréquemment un plat de choux. 


B. — Le Val-des-Choux à cet égard ne débuta pas autrement que Clair- 
vaux On lit, en effet, dans la vie de saint Bernard (Ï. EreMm.: Vila S. Bern. 
lsb. 2. apud Mabillon), qu’à l’origine on servait aux religieux, en été, des 
. plats de feuilles de hêtre ; en hiver, des racines et des herbes venues natu- 
rellement à l’abri des forêts ; leur grand régal était de manger des haricots. 
(Ætude historique sur l’abbaye de N.-D. de St-Lieu, op. cit ,p. 13.) 

Et l’abbé Courtépée, en sa qualité de bourguignon, ne résista pas à la ten- 
tation de citer le passage suivant des œuvres de son illustre compatriote, 
M. de Buffon (VIII* vol. de son Fistuire Naturelle) : 

« Voyez ces pieux solitaires qui s’abstiennent de tout ce qui a vie et qui, 
par de saints motifs, renoncent aux dons du Créateur, se privent de la parole 
fuient la société, s’enferment dans des murs sacrés contre lesquels se brise 
la nature ; confinés dans ces asiles ou plutôt dans ces tombeaux vivants où 
l'on ne respire que la mort, le visage mortifié, les yeux éteints; ils ne jettent 
autour d’eux que des regards languissants. Leur vie semble ne se soutenir 
que par des efforts ; ils prennent leur nourriture sans que le besoin cesse : 
quoique soutenus par la ferveur, ils ne résistent que peu d'années à cette 
abstinence cruelle. lis vivent moins qu'ils ne meurent chaque jour par une 
mort anticipée et ne s’éteignent pas en finissant de vivre mais en achevant 
de mourir. » 

Et Couriépée d'ajouter immédiatement qu'il n'a rien vu de semblable au 
Val-des-Choux : — pas d’yeux éteints, la joie sur les visages : — point de 
de malades, l’eau et l'air y étant très salubres. (Op. cit., t. IV, p. 235.) 


En ces années 1188 et 1193. si tout était bien ainsi au Val-des 
Choux, il n'en allait pas de même, parait-il, dans la maison du duc 
son visiteur fidèle. Eudes III avait de sérieuses difficultés matri- 
moniales avec la duchesse Mahaud, sa légitime épouse. Un gé- 
néalogiste érudit, autant qu'avisé, finit par découvrir qu'il exis- 
lait entre les deux époux des liens de parenté, de consanguinité 
ou d'alliance qui n'auraient pas dû leur permettre de s’unir par. 
les liens du mariage, et leur union fut annulée. Eudes put alors, 
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en 119, épouser Alix de Vergv., fille du puissant sire de ce nom, 
avec lequel Hugues III, son père, avait eu fortement maille à par- 
ir. Eudes prit la fille et plaça, pour le père, dans la corbeille 
de celle-ci, la haute et lucrative charge de sénéchal de Bourgogne. 
Donnant donnant, tout put de la sorte aisément s'arranger, 

Ses affaires d'intérieur ainsi mises en ordre, Eudes partit pour 
la croisade (1200) en compagnie de Baudouin, comte de Flandre. 
de Boniface, marquis de Montferrat, et d'autres auxquels Dandolo, 
le doge de Venise, ne tarda pas à se joindre, Dans un dernier pèle- 
rase à la Fontaine-du-Duc. Eudes avait fait vœu que, S'il revenait 
\änqueur, un monastère serait érigé sur l'emplacement des ermi- 
lages. Vos bons croisés n'allèrent point jusqu'en Terre sainte. 
Maitres de Constantinople, les merveilles de la Corne d'or eurent 
sans doute pour eux des séductions qui leur firent préférer d’ar- 
rêler là leurs exploits. Baudouin se fit élire empereur, et ses com- 
pagnons, vainqueurs du croissant, couverts de gloire et de Han- 
riers, rentrèrent en leurs manoirs. (’élait en 1204. 

Eudes ne pouvait moins faire que de remplir son vœu. In’; 
Mänqua pas, et voici dans quelles conditions 


IT 
Historique 


Le 11 février de cette même année 1204, ou de l'année suivante, 
une bulle Solet annuere du pape Innocent II, adressée au Prieur 
EU aux frères du Val-des-Choux, « er litteris sane venerabilis fra- 
lis nosiri, Guidonis. electi Remensis, dum transirel per: dincesim 
Linjonensem », confirma leurs statuts, en fit leur régle et leur 
Concéda privilège et protection. 

L'ordre nouvellement institué v trouva sa consécralion eano- 
nique, | 

Restait à le doter. Ce fut Eudes HI qui se chargea de commen- 
cer d'y pourvoir, Il le fit dès l'an du Seigneur 1205 par une do- 
nalion consentie, « in eleemosinam Deo et fratribus in calle Cau- 
lium », du bois qui entoure la maison de ceux-er : @ omne nemus 
Crea domum ipsorum quod continetur intra melas ad illud deter- 
minandum positas et assignalas. » Ces bornes furent plantées 
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nombreuses, elles entourèrent une étendue de 5 à 600 arpents ; 
elles portaient les unes les armes de Bourgogne, les autres une 
grande croix. De ce jour, les ducs de Bourgogne furent, et à juste 
titre, considérés comme les premiers fondateurs du Val-des-Choux 
pour le temporel, et l’ordre ne prit jamais d’autres armoiries que 
celles de ces ducs : « Bandées d'or et d'azur à la bordure de 
gueules. » 

Ainsi consacré et doté, l’ordre était fondé. Il n'avait plus qu'à 
prospérer. Il s’attacha à bien faire à cet eflet.…., et 1l y réussit. 

Sa règle, à l’origine œuvre du moine de Lugny, était celle de 
saint Benoît, renforcée des principales observances de Cîfteaux et 
de plusieurs autres tirées de l’Institut des Chartreux. La bulle de 
1204-1205 en avait rappelé les principaux statuts, les approuvant, 
insistant sur ceux qui paraissaient les plus importants, ajoutant 
parfois même à quelques-unes de leurs dispositions. 

« La communauté ne doit pas comprendre plus de 20 membres, 
tant moines que convers, Un prieur nommé à l'élection, auquel 
tous doivent, languam spirituali patri reverentian et obedientiam 
nullus proprium possidebit. Au monastère, chaque jour la messe 
et horæ canonicæ doivent être chantées. Simul laborabutis et simul 
in refectorio comedetis, carnibus et sagimine non utentes. Prior 
vobiscum in eodem refjectorio comedet simili cibo et veste con- 
lentus. Vivetis de redditibus, silentium servaluri. De Pâques à 
l'Exallation de la Sainte-Croix, deux repas par jour‘; le reste du 
temps « sub jejuniorum abstinenlia..., pane, aqua et uno pulmento 
tenti. » L'obligation du cilice seulement pour ceux qui le peuvent 
supporter, tous doivent coucher avec leur tunique, leur ceinture 
et leurs sandales, ne jamais se reposer sur des matelas. 

Moins de vingt années d’épreuve établirent que cette règle avait 
trop présumé des forces humaines et qu'il convenait d'en mitiger 
les rigueurs. Une bulle « Juxta vocem dominicam » du pape Ilono- 
rius III, en date du 1° avril 1223, autorisa les prieurs qui le ju- 
geraient à propos, à y apporter, en chapitre général, les atténua- 
lions reconnues nécessaires, | 

De ces dispositions sortit l’Ordinale concentus Vallis Caulium 
(Paris, Bibliothèque Nationale, m. s. latin 18047, 50 feuillets, pa- 
gination moderne 200"/145, xin° s.). . 
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Au F° 50 v°, on Hit (écriture du xvi° siècle) : « Le présent livre 
est à X.-D. de. Vault-Croissant, qui le pranda daumné sera et en - 
enfer tra, » Le Vault-Croissant était la première fille de l'ordre. 
L'exemplaire conservé de l'ordinale parait donc être une copie — 
destinée à ce prieuré — de l'original en dépôt au Grand Prieuré. 

Ce recueil, dans ses 120 chapitres, règle minutieusement non 
seulement les chants et les prières de la communauté pour tous 
les offices et pour toutes les fêtes de l’année, mais encore les faits 
et gestes des moines et des convers dans leurs moindres détails. 

Un exemple pour le chant ou la lecture de la Passion, aux jours 
de la semaine sainte : « xvr. — Ordo in ramis palmarum... -— xvu. 
— QJunmodo incipiendæ sunt passiones : ...ad passionem tero hu- 
Jus missæ Dominus vobiscum et gloria tibi Domine dicuntur. Ad 
passiones vero {eriæ III et feriæ IV, Dominus vobiscum dicitür sed 
gloria libi Domine non dicitur. Feria autem sexla nec Dominus 
robiseum nec gloria tibi Domine dicilur. Et quando non dicitur 
Jloria fibi Domine, non se muniant jralres signo crucis. » 

Quelques autres, dans des ordres d'idées différents : Et d’ nn 
la lenue à table pendant les repas : Lxxv. — De rejectione..., in- 
cepla leclione, fratres discooperiant panes, priore discooperiente. 
Ex hoc nullus exeat…, nullus incedat comedendo, nec abluat cy- 
Phum sed liniat qui voluerit.. Qui voluerit sal, cum c:lello acci- 
pal. Qui bibit duabus manibus cyphum teneat.. Fratres cooperiant 
quod superest de pane.… Finilis gratiis, surgentes, inclinent et eant 
Cum recerenlia in dormilorium usque ad primum Signum nonæ. 

Rien qui ne soit réglé, jusqu'à la manière d'entrer... in do- 
mum necessariam : 1XX. — De dormitorio. Dormilorium ingre- 
diunlur quoties opus habuerint. Ingredientes ponant caputia in cu- 
Piibus suis, Intrantes autem domum necessariam abscondant vul- 
lus in capuliis suis quantum possunt et ita assideant cuculla ad 
pedes demissa.… In dormitorio non sedeant, nisi quando se cal- 
clan! vel discalciant vel tunicas mittant, Eruentes vero et induentes 
se, honeste et caute faciant ne nudi appareant. 

Et out, jusqu'aux tonsures. devait se faire de | manière el dans 
l'ordre prescrit : LxxxIn, — Rasurarum prima est infra post ser 
dies ante natalem Domini ; secunda anle quadragesimam ; tertia 
anle Pascha : quarta ante Penthecosten ; quinta ante festum Ma- 
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riv-Magdaleniæ : <erta ante Nativilatem Beatæ Mariæ : seplima 
anle festum omnium Sanclorum... Coquinarius calefaciat aguam 
in coquina. C'uslos rasoria illuc afferal, pectines, forcipes et afi- 
latores ; preparel ea el acuat qui scil facere. Tondeant et radant 
quibus et quos jusserit prior. Rasura coronæ sit non erigua... 
l'onsura desuper aures. Nullus invilatus audeat refutare. » 

Aux 120 articles de l'ordinaire s’ajoutaient 64 règles particu- 
lières, sans rubriques spéciales ;: puis des décisions prises au 
cours des années 1238, 1244, 48, 49, 1291, 52. 53, 54, 1260, G?, 
63, 64, 67, GS, 1287, 89 pour les cas les plus divers ; d'autres en- 
core sans dates désignées et enfin des instructions pour la célébra- 
ion des offices variant d’après la leltre dominicale de A à G. 

L'application de ces règles permit au Grand Prieuré de se for- 
mer, d'atteindre à un haut degré de puissance et finalement de 
durer pendant plus de cinq siècles et demi. 


De nouvelles et nombreuses lihéralités n'avaient pas tardé, en 
effet, à suivre la donation originaire de 1205, consenties : 

Par Ebrard, Doyen de Langres, de la moitié d’un verger à 
Baissey (A. N., 1207 ; Arch. de FAI, HE. 218) ; 

Par Robert, évêque de Langres, de son verger de Baissey. dont 
les frères du Val-des-Choux possédaient déjà la moitié (A. N., 
1209 ; Arch. de l’AI., H. 218) : 

Par le duc Eudes du droit d'usage dans la forêt de Villiers, ex- 
cepté le droit de pâture et à condition que les religieux ne ven- 
dront rien de ce qu'ils percevront (A. N., 1209 : Arch. de l’AIL., EH. 
242), 

Au surplus, ces Hbéralilés et d'autres sont détaillées et confir- 
mées dans une bulle fuslis pelentium, du pape Innocent TE du 
5 mu (\. D.. 1210), FH suffira de retenir les plus importantes : 

Une nouvelle aumône du due Eudes : terres et maisons de lhô- 
pital de Eouesme ; 

Vingt muids de vin à prendre tous les ans, à perpétuité, au 
lemps. des vendanges, dans ses dikmes de Pommard, 1209 : 

Er dono venerabilis fralris nostrt Garnertt, episcopi quondam 
Lingonensis, de assensu Capiluli Lingonensis. un muid de fro- 
ment dans ses terres de Chälillon et six muids de vin, chaque an- 
née, dans ses dixmes de Mussy ; 
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Er dono Guallerii, canonici Lingonensis, lois nuids de vin de 
sa vigne de Mussv, et plusieurs autres (Arch. de PAIE, Série H. 
LD), | 

\u mois d'août (A. D. 1216: Arch. de L'AILE, JE 212), recon- 
naissance par Henri dit de l'Etang, fils de Hugues, pêcheur du 
ue de Bourgogne. devant Fabbé de X.-D, de Châtillon-sur-Seine, 
d'une donation faite aux frères du Val-des-Choux par ledit Hugues, 
pour son anniversaire, d’une rente de 330 sols viennois : 


Confirmation (A. D.. 1218) par Guillaume 1* de Joinville, évêque 
de Langres, de la donation faite par Eudes, duc de Bourgogne, aux 
frères du Val-des-Choux, amore Dei et pro salute animæ suæ, in 
puram et perpeluam eleemosinam, du droit de pêche dans le ruts- 
seau du Val-des-Choux, depuis sa source jusqu’à la rivière d’Ource : 

À citer encore une lettre d’\lix. duchesse de Bourgogne, relatant 
une convention entre les frères du Val-des-Choux et les Cheva- 
lers du Temple, les premiers cédant aux seconds lout ce qu'ils 
possédaient à Louesme. provenant de la libéralité d'Eudes, mari 
ŒAX, à charge par les Templiers de leur servir une rente an- 
nelle de quatre muids du plus beau froment, à la mesure de 
Uhätillon, conduits sur les greniers, sans nourriture (A. D., 1221 ; 
Areh, de P'AIL., FH, 232) : 

Une allestation à eette mème date d'août 1221, par Hugues, 
&éêque de Langres, de la convention ci-dessus, avec Le vidimus de 
celle attestation. daté du 19 janvier 1423 (rech. de PAIE, TE 232) : 

Une première reconnaissance par frère André de Colcors, grand- 
faitre des Templiers de France, de cette redevance de 4 muids de 
froment (A D, 1221: Areh, de PAL. IE 232) : 

Une deuxième reconnaissance (A. D. 1242) de cette même re- 
devance, avec stipulation que Les Chevaliers du Temple soumettent 
à la saisine du duc de Bourgogne leurs granses de Bissex pour le 
ts où ils ne serviraient pas 1 rente au terme convenu ; 

Une Bulle Supplicarunt nobis, du pape Honorius TI, datée de 
février 1224, ratifiant les conventions ci-dessus (original parchemin 
dépourvu de sa bulle, Arch. de l'A. HE. 232) : 

Enfin une confirmation de ces mêmes conventions par Hugues, 
duc de Bourgogne (A. D., 1242, original parchemin dépourvu de 
“eau ; Arch. de L’AIL., H. 239) ; 
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Une pareille abondance de titres et de mesures de sûreté auto- 
rise à croire que les bons frères du Val-des-Choux n'avaient qu’une 
confiance limitée dans la lovauté de leurs puissants débi-rentiers. 
Ils avaient, en ellet, dans le grand-maître des Chevaliers du 
Femple un redoutable ct, semble-t-1l, désagréable voisin dans sa 
Grande Commanderie de Voulaines, Leur méfiance n'était pas in- 
jusufiée, et l'exécution des engagements solennellement pris, ap- 
prouvés, confirmés, ratifiés, renouvelés, donna lieu entre Grands- 
Pricurs et Grands-Maitres des Templiers d’abord, puis des Hos- 
pitaliers, à d'incessantes difficultés et à de multiples procédures, 
du 1% février 1379 au 12 mars 1760, c'est-à-dire pendant plus de 
‘rois siècles et demi. 

Et enfin une dernière libéralité à rappeler : la donation en fa- 
veur des frères du Val-des-Choux, par Hugues, duc de Bourgogne, 
du droit de pâturage pour vingt vaches et leurs « petits », dans la 
forêt de Villiers, et du même droit pour huit bœufs de leur ferme 
d> Saint-Germain-le-Rocheux, « en la veille de la Saint-Jean-Bap- 
uste » (A. D., 1266 : Arch. de PAIE. H. 242). 

Pourrait suivre l'analyse d'au moins vingt autres donations, de 
vingt-quatre acquisilions ou échanges, et de vingt-huit contrats di- 
vers, 


(A suivre.) I GauriEn. 


SE PS De dt tn Rene e 


MONTLUCON 


ET SES RICHESSES D'ART 
(Suite) (1) 


B. — HISTOIRE 


CHaPiTkE Il. — LA VILLE FÉODALE 


h’ Productions. 


I. — Les produits naturels. 


Nous avons vu, en parlant des foires et des marchés qui se te- 
naient à Montluçon (2), que la ville était très bien approvisionnée 
des produits que fournissait son sol, sans parler de l'apport qu'elle 
recevait des régions voisines. | 

Son territoire, très fertilisé par les cours d’eau qui le traversaient, 
donnait en abondance le froment, le scigle (4), les légumineuses, et 
plus particulièrement la vigne (4). Cette dernière, cultivée déjà au 
Moyen-Age avec grand succès autour de la cité, surtout sur les 
côles de Châtelard (5) comme sur les paroisses de: Domérat et 
d Muriel, fournit de plus en plus, surtout au xvint siècle, un vin 


1) Voir Bulletin, pages 38, 81, 138, 210, 268, 355. 

2} Cf. p. 359. 

) C£. 217, 12. 

di Cf, 33,33 : — ‘74, 1,203; — 194, 68: sentence du 16 octobre 1529 
Coufirmant le droit des consuls de fixer les bans de vendanges pour tous les 
Vigaubles montluçonnais. 

S] C£. 2, 189, 191. article de la Démocratie (n° du 26 mai) dù à un cher- 
Cheur qui ÿ publie une ordonnance de Pierre 1}, en date de 1490. régle- 
Mentant le travail des vignerons. contenant d'intéressants renseignements : 
sur la viticulture à cetteépoque.Ce mème érudit en profite pour «rappelerque 
€ Win blanc de Chätelard était la boisson favorite de Louis XI » ; — id., 109. 
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vendu bon marché, et qui fut — nous l'avons dit plus haut — très 
apprécié des habitants de toute la région (1). 


Pour la construction,on trouvait une excellente argile qui donnait 
des briques parfaites ; mais on était obligé d'aller chercher la pierre 
de taille dans les éarrières de Verneix et dé Saint-Victor où l'on 
rencontrait souvent une pierre teintée en rouge par l'oxyde de fer, 
et dont on s'est servi très largement pour la construction ct les 
réparations, à diverses époques, des église de Notre-Dame et de 
Saint-Picrre. 

Il, — Commerce et industrie. 


a Commerce. 


Sur le territoire même de Montluçon, quelques sergiers confec- 
tionnaicent des serges, des camelots et droguets (2). Un document 
relatif aux droits de « laide ct péage » (5) pour l’année 1497, signale 
_parmi les principaux commerçants : « les drapiers qui vendaient des 
draps de coulcurs » ; les « buroliers et vendeurs de toiles et gens 
qui vendent de grosses laines et chanvres » ; ceux qui « vendent 
chandelles de suif » ; les vendeurs de bois, comme de charrettes, 
cercles, bancs, barils, écuelles ; d’huile en gros ; les & tanneurs (4) 
et vendeurs de souliers » ; les vendeurs de harengs et anguillettes : 
d’ails et d'oignons ; des chapeliers, teinturiers, brodeurs, orfévres, 


(1) Cf. 187,6. « La vigne étendait tous les jours son domaine... Tous les 
côteaux qui encadraient le lit du Cher étaient couverts de vignes, de: La- 
vault à Désertines. Cituns : les Iles, Saint-Jean-d'entre-les- Vignes, Rimard, 
Bord, V'illemorte, Châtelard, Sous-le-Loup, la Croix-Blanche, les Conches, 
Châteauvieux, » etc. 

Quant au prix de cet excellent vin. nous sommes renseignés par les ducu- 
ments puisés à la mairie de Montluçon et dans les registres des confréries 
qu'a publiés le même auteur (187,6.7), M. Alexandre Giraud, ancien conseil- 
ler municipal et propagandiste sucialiste de la ville, qu'on ne peut donc-sus- 
pecter de partialité en faveur des choses de l'Ancien Régime. Au milieu du 
xXvie siècle « le vin revenait à 30livres le poinçoin de cent queartes (la quarte 
était de deux litres: la livre tournois valait 20 sous, le sol tournois, 12 de- 
niersi. — En 1755, un» pièce de vin de 250 litres coùtait 40 livres, ce qui met- 
tait le prix de la bouteille 8 3 snus et 4 deniers environ ; en 1756, une pièce 
de 300 litres coùtait 30 livres, suit 2 sous la bouteille »... 

(2) Cf. 217, 15. 

(3) CF. Id.. 154-159, d'après ADA,. 107. 

(4) CE 148, 8, — 194, 109, qui déclare que le commerce de tanneur, 
autrefois si prospère à Montluçon, « végétait au Xviite siècle ». 
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potiers d'étain et pintiers, ferronniers et « maréchals », menuisiers), 
lisserands, tôliers, vitriers (1)... 
Nous avons déjà parlé de la puissante corporation des bouchers. 
Il faut y joindre la profession aussi importante, jusqu'au xv* siècle, 
des arquebusiers (2) et des cordiers (3). 
Les pannetiers qui « vendaient du pain blanc à la halle », sem- 
blent les mêmes qui livraient de la pâtisserie et qui fabriquaient les 
, lourles à la viande ou aux pomimes de terre. et surtout les gouerres 
si délicieuses — dit-on - ou tartes au fromage blanc (4), qui riva- 
lisaient avantageusement avec les fameux mihia ou « milliat » aux 


cerises de Moulins, et que les révolutions politiques ne purent ja- 
mais détrôner. 


b' La céramique : poteries et faïences. 

I semble que jusqu'au xvin* siècle on ne fabriquait pas à Montlu- 
çon beaucoup de pots en terre, bien que des « potiers » fussent 
signalés dans certains registres de confrérics à partir du xvi° siè- 
cle (5). Mais, vers 1777. il se forma plusieurs établissements de 


) Voir aux Archives dépit, la série des terriers de la châtellenie de Mont- 
luçon. À, registres : 102, 107, 118, 111. 113,.qui fournissent, depuis 1478 à 1785, 
deslistes complètes de commerçants montluçonnais: et 196, 184-7, qui cite 
de nombreux négociants pour la période de 1679 à 1682, d'après ADA, n° 108. 

@) Les aryuebusiers, — à l'encontre de nos modernes « armuriers » qui 
tiennent seulement des dépôts d'armes, — étaient au Moyen-Age de véri- 
tables fabricants dont nous avuns constaté plus haut (p. 284-5) l'importance 
Au XVII siècle. Cependant les antiques arquebusiers s'étaient mués en ar- 
Duriers, vbligés mème de se déplacer pour aller vendre leurs marchandises 
au loin, au moins dans les provinces vuisines. C'est ainsi que nous trou- 
‘ons,aux célèbres fuires d'Orval, en Berry, en octobre 1790, Perrassé, « mar- 
hand arquebusier de Montluçon », tenant boutique foraine. (Cf. les foires 
d'Orval, par Henry DE LAGUÉRENNE, Aug. Pivoteau, imp, Saint-Amand- 
Montrond, 1924. p- 32.) 

(8) Cf. 194, 67, en 1514. 

Hi Dans certaines régions bourbonnaises, comme dans la Creuse aussi, on 
dit le « gouéron ». — Pour cunserver aux gourmets des âges futurs la recette 
de la gouerre montluçonnaise, nous croyons devoir indiquer ici que c'est 
Une pâte brisée, sans croûte supérieure — ce qui la différencie dela « tourte », 
— Sur le fond de laquelle on étend une cuuche épaisse (deux centimètres 
\U Moins) de fromage blanc. Quant à la pate, pour une livre de farine on 
ee quart de beurre, un œuf, avec un grand verre de crème. (Recette de 

u!...) 

(} En 1497 « les tupiniers» ou vendeurs de pots de terre, « qui amenaient 
leurs denrées pour les vendre en la dite ville à charrois ou béte, doivent à 

Chacun marché trois pots ou tupines», etc. (8117, 158). 
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grosses poteries. On doit à M. Croisier, curé de Notre-Dame, cette 
création. C'est lui qui le premier en conçut l'idée ct fit venir à cet 
effet un « maître potier de Moulins » (1). Ce « maître potier », dont 
parle M. Perrot de Saint-Angel, était notre trisaïeul, Antoine Clé- 
ment (2), père 1° de Claude Clément, auteur de la branche des céra- 
mistes de la Haute-Vienne et de la Creuse. et 2° de Simon Clément, 
qui continua la fabrication d'Antoine à Montluçon, et y établit mème, 
sur le modèle des industries de Moulins, une fabrique de faïence 
dont on semble avoir oublié complètement l'existence (3), et dont 
nous reproduisons (fig. 31) une des œuvres conservées dans notre 
collection familiale. ù 


i” La châtellenie (). 


Montluçon était le siège d'une des « dix-sept châtellenies » que 
Nicolay (5) signale, en 1569. comme composant le duché Bour- 
bonnais. 


Elle était située tout entière dans le gouvernement, et plus tard, 
dans la généralité de Moulins. dont elle formait une des élections 
particulières. (Voir la carte de la châtellenie, fig. 32.) 

Plusieurs paroisses dépendantes de la châtellenie de Montluçon 
constituaient - suivant un cnchevètrement qu'on rencontre, à cette 
époque, de tous côtés, — une enclave netiement bourbonnaise au- 
delà du pays de Combraille, et dans une région qui fait aujourd’hui 
partie du département de la Creuse. Ce sont: Fleuraget, collecte de 
la paroisse de Saint: Loup, Gouzon. La Celle-sous-Gouzon, Lussat 


(1) Cf. 217, 16. 

(2) Ilétait né à Moulins, en 1750, d'Estienne Clément et de Françoise 
Cadet. | | 

(3) Nous préparons suus letitre : Une famulle decéramistes montluçonnais. 
comme Contribution à l'Histoire des petits ateliers de faïence du Centre de 
li France, une étude plus complète sur les diverses productions de Simon 
Clément. Ce dernier, né à Moulins, te 21 février 1774, avait épousé à Mont- 
luçon, le 19 février 1747, Anne Thomasson. Il mourut à Montluçon, rue de 
la Presle, le 21 novembre 1829 laissant sa fabrique à son fils ainé Joseph Clé- 
. ment, qui abandonna la fabrication de la faïence pour continuer celle de la 
. poterie ordinaire. 

(4) Pour les officiers de ia châtellenie, et pour leurs armoiries, voir : 
ch.nu, $ 1,e, p. 269-270. 

(S) Cf. 74, II. 196-203 ; — ADA, A, 108, terriers de la châätellenie de Mont- 
luçon, 1679-1682. 


D à 
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F.g. 31. — Fontaine (x\vi” siecle). 


Produit de la faienceric montlugonnaise de S'mon Clement.) 
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et Trois-Fonds, qui appartenaient également au gouvernement du 
Bourbonnais. 


La châtellenie se composait donc des paroisses et collectes 
suivantes : L 


Arfeuilles ; Argentv (collecte de la paroisse de Tcillet) ; Blanzat 
(auj. de la commune de Montluçon) ; Bobignat (collecte de la pa- 
roisse de Teillet) ; Le Bourgnon (collecte de la paroisse de Nou- 
hant, Creuse) (1); Châtcauvieux (auj de la commune de Montlu- 
çon ; Coursage (coll. de la paroisse de Prémilhat) ; Désertines ; 
Domérat et ses collectes annexes: le Montais, Bas-Pays, Cou- 
raud, Crevand, Prunet et Vignoux ; Durdat (en partie); Fleu- 
raget (Creuse) (2); Gouzon (Creuse) (3) ; La Celle-sous-Gouzon 
(Creuse) (4) ; La Celle-sous-Montaigut (en partie) ; Lamaids ; La- 
vault-Sainte-Anne (auj. rattachée à la paroisse Notre-Dame de Mont- 
luçon); Lignerolles ; Lussat (en partie, Creuse) (5) ; Marcillat et 
ses collectes annexes : Besscigeat et Mémy (6); Mazirat: Montlu- 
çon ; Néris ; Ouches (collecte de Prémilhat) ; Pollier (7); Pré- 
milhat ; Quinssaines ; Ronnet (avec sa collecte de Bouchaulx) ; Saint- 
Fargeol (8) ; Saint-Genest ; Saint-Marcel-en-Marcillat ; Saint-Par- 
doux-la-Marche (collecte de la Petite-Marche) ; Saint-Priest-de- 
l'Harpe (ancienne paroisse réunie, en 1802, à celle d'Arpheuilles) ; 


(1) Arr. de Boussac, cant. de Chambon. Le siège de la paroisse de 
Nouhant n'appartenait pas au Bourbonnais. 

(2) Collecte de la paroisse de Saint-loup, arr. de Boussac, cant. de 
Chambon. | 

13) Arr. de Boussac, cant. de Jarnages. 

(4; Arr. de Boussac, cant, de Jarnages. 

(5) Arr. de Boussac, cant. de Boussac. La partie Nord de la paroisse de, 
Lussat appartenait à la châtellenie de Chambon et au gouvernement de la 
Marche. | 

(6) Aujourd'hui de la commune de Virlet (Puy-de-Dôme). 

(7) Ancienne paroisse réunie, en 1802, à celle de Villebret, mais actuelle- 
ment siège de la paroisse. 

(8) [Il est à remarquer que Cassini, Tardieu et autres géographes mettent 
en Combraille, sur leurs cartes, les paroisses de Saint-F'argeol et de Saint- 
Marcel-en-Marcillat, ainsi que le bourg d’Argenty, tandis que le Procès. 
verbal de la Généralité de Moulins (1686) et Nivcolay les comptent au contraire 
du Bourbonnais. Aussi bien si ces paroisses n'avaient pas appartenu à 
notre province, elles eussent été non de Combraille mais d'Auvergne. 
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Sainte Thérence : Saulx (ancienne paroisse réunie, en 1802, à celle 
de Prémilhat) ; Teillet ; Terjat ; Trois-Fonds (Creuse) (1). 

La châtcllenie de Montluçon avait en outre des droits de justice 
sur la paroisse de Saint-Avit-de-Tardes. au sud de Bellegarde. en 
la châtellenie d'Aubusson dans la Marche (2). 


] CHATELLENIE 
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Fig. 32. — Carte de la Chatellenie de Montluçon, au xvif siecle. 


On observera, d'autre part, que Durdat et la Celle n'appartenaient 
que pour une portion à la-chätellenie de Montluçon : une partie de 
leur territoire, en effet. ressortissait au gouvernement d'Auvergne, 
elau bailliage de Montaigu, notamment les ficfs de la Malentrée, de 
Montroches et du Tilloux, sur la paroisse de Durdat (3) 

Nicolay termine son exposé de la châtellenie, en estimant à 4.323 
les feux qui la composaicnt, et il ajoute : | 


4) Arr. de Boussac, cant. de Jarnages. 
(2 Creuse, arr. et cant. d'Aubusson. 
(3) Cf. Archives de l'auteur ; DES Gozis : fiches topographiques. 
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« La chastellenie mesmement en ce qui est autour de la ville. tant delà 
que de çà Cher. est située en pays de vignoble contenant tant en longueur 

u'en largeur environ de deux à trois lieues, où il se recueille ordinsire- 
ment quantité merveilleuse de très bons vins. desquels se fournissent tous 
les ans partie de ceux du Eimousin. de 1x Murche et de In Combraille. 
Et outre les vignes, y a quantité de terres à seisle. orge et avoine, et quel- 
ques unes à froument, et pâreillement y « de grandes prairies et msières 
qui ne sont de petit revenu. ‘Tout le reste de la chastellenie est situé en 
pavs maigre. mntueux et bussu, où ne croist que seigles et petits blés ; 
Mais la principale commodité du dit pays cunsiste en fait de pascage et 
paissage de bestail et quantité de bois taillis (1). » 


j' L'élection. 


Parmi les adiministrations à l'aide desquelles l'Ancien Régime 
gouvernait le royaume, il faut placer les grandes circonscriptions 
financières appelées Généralités, placées sous le gouvernement d'un 
intendant de justice, police et finance, qui représentait directe- 
ment le pouvoir central (2). : 

Celle de Moulins fut établie sous le règne d'Henri FE, en 1587 (3). 
Elle avait son siège à Moulins. — chef-licu de la 12° généralité des 
pays d'élection, - et comprenait, au xvin® siècle, sept élections (4) 
qui s'étendaient sur plusieurs provinces : le Bourbonnais, le Niver- 
nais, la Haute-Marche et l'Auvergne (5). 

L'élection de Montluçon (6) comprenait cent trente et une pa- 
roisses ou collectes, réparties dans trois chätellenies. 


Dans la châtellenie de Montluçon (7) : 
La ville de Montluçon, Argenty (Teillet) (8), Arpheuilles, Bas- 


(1).74. 1, 203. Le 

(2) Cf. A. CHÉRUEL: Dict. hist. des institutions de la France, Paris, 
Hachette, 1884, 483-4. — L'intendant remettait une partie de son autorité et 
de ses fonctions à un suh-délégué qui résidait à Montluçon Cf. 187, 3). 

(3) Id.; — 63.1. 

(4) On appelait ainsi les subdivisions de la Généralité parce que ces cir- 
conscriptions financières étaient soumises à la juridiction des « élus », 
magistrats créés par la célèbre assemblée de 1356, qui entendait régler elle- 
mème la perception et l'emplai des deniers publics. En 1372 les « élus » fu- 
rent transformés en fonctionnaires royaux. {eur juridictiun dura jusqu'à 
la Révolution. (Cf. A. CHÉRUEL, ouv, cit., 342-3.) 

(5) Cf. 14, 1. — Ces élections étaient : Moulins. Montluçon, Gannat. Gué. 
ret, Evaux, Château-Chinon, Nevers. 

(6) CF. 14, 169-194: 63, passim : les cartes de H. Jaillot et Cassini — 217, 
25.8 qui donne les listes des officiers de l'élection. 

(7) 14, 171-159. 

(8, Nous indiquons entre parenthèses les noms des paroisses dont dépen- 
dent, depuis la Révolution, les paroisses anciennes ou les simples collectes 
que comprenait l'élection. 
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Pays (Domérat) Bessaget (Marcillat), Blanzat (Montluçon), Bobignat 
(Taille). Bourgnon (Creuse), Châteauvieux (Montluçon), Chier 
(Creuse), Couraud (Domérat). Coursage (Quinssaines), Crevand 
(Domérat), Désertines, Domérat, Durdat, Fleuraget (Creuse), La 
Celle-sous-Gouzon, La Celle sous-Montaigut. Laimaids, Lavaux- 
Sainte-Anne, Lignerolles, Lussat (Creuse), Marcillat, Mazirat, 
Memy (Marcillat), Néris, Neuville-Sainte-Thérence, Ouches (Pré- 
milhat), Pollier (Villebret). Prunet (Domérat), Prémilhat, Quins- 
saines, Ronnet, Saint-Advis (Creuse), Saint-Fargeol, Saint-Genest, 
Sant-Marcel, Saint-Pardoux, Saint-Priest, Saulx 1Prémilhat), 
Teillet, Terjat, Trois-Fouds Creuse}, Vignoux (Domérat), Villebret. 
— #7 paroisses ou collectes. 


Dans la chätellenie d'Hérisson (1) : 


La ville d'Hérisson (château etcité), Archignat, Argentières (Vaux), 
Bieneuille, Le Breton, Buxières-en-Hérisson, Châteloy (Hérisson)- 
Chaemais, Cosne, Courçais, Estivareilles, Frontenat (Archignat), 
Givarlais, Givrette (Domérat), Huriel, Le Lac :Hérisson), La Cha- 
pelette, La Nage :La Chapelaude), Louroux-Bourbonnais, Louroux- 
Hodement, Maillet, Meaulne, Mesples, Montebras : Creuse , Nassi- 
gs, Neuglise ou Neuveglise (Huriel}, Nocq, Onrouzat (La Chape- 
kude), Les Prugnes (Courçais)}, Reugny, Saint-Caprais, Saint- 
Christophe (Huricl), Saint-Martinien, Saint-Maur-de-Besse Cher), 
Saint-Palais, Saint Sauvier, Saint- Victor, avec la Dure ct Passat. 
Sauvagny, Sauljat {Saint-Victor), Tortezais, Treignat, Urçay, Va- 
ligay, Vallon, Venas Verneix, Vieure, Le Vilhain, Viplaix, Vitray. 
— 92 paroisses ou collectes. 


Dans la châtellenie de Murat (2) : 


Beaune, Blomard, Bord (Doyet}, Buxières-en Murat, Chamblet, 
Chappes, Chavenon, Commentry, Deneuille, Deux-Chaises, Doyet, 
Hyds, Jonzais (Villefranche), Louroux-de-Beaune, Malicorne et Co- 
lombaroux (3). Le Montet-aux-Moines, Montvieq, Murat, Neuville- 
en-Murat, Part (Colombier), Rocles, Saint-Angel, Saint-Bonnet-de- 


1) 14, 179-188. 
12 14, 188-194. ) 
(3 Hameau de la paroisse de Malicorne. 
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Four, Saint-Marcel-en-Murat, Saint-Priest-en-Murat, Saint-Sornin, 
Sazeret, Tronget, Vernusse, Villefranche, Voussac. — 32 paroisses 
ou collectes. 


k’ Montluçon à la fin de l’Ancièn Régime ; 
du XVI: au XVIII siècle. 


La réunion du Bourbonnais au domaine royal marque, au xvi° siè- 
cle, la décroissance de la ville féodale. 

Elle se transforme lentement en cité moderne, en attendant 
qu'après la crise révolutionnaire, elle se métamorphose en grand 
centre industriel. 

Dès la fin du xvi* siècle, la ville movenageuse tendait à dispa- 
raître. Les vieilles manufactures d'armes, devenues inutiles à la fin 
des guerres contre les Anglais. se fermaient (1). Montluçon perdait 
de ce fait certains artisans qui travaillaient pour la défense de 
la cité. Ses murailles furent peu à peu démantelées. Ses fossés, 
asséchés, furent chaque année en partie comblés et livrés, par tron- 
çons, aux particuliers qui y établirent des boutiques, des remises et 
des jardins (2), et ses chemins extérieurs de ronde, du moins entre 
les portes des Cordeliers des Forges et de Saint-Pierre, transformés 
en spacieux boulevards, plantés d'arbres superbes qui faisaient à la 
ville une opulente ceinture de verdure très renommée. 

Le château abandonné depuis les dernières visites de la duchesse 
Anne, de son gendre le Connétable et de Suzanne de Bourbon qui y 
avait rédigé son testament (3), se délabrait de jour en jour (4), sur- 


(1) Cf. 81, 264 ; et plus haut : commerce et industrie, p. 41, note 2. 

(2) Cf. 194, 9 : aliénation des fossés, délibération des consuls, 1678; — 
217, 203 ractes du 10 février 1654, février 1655), 204 (24 janvier, 21 février, 
18 août 16581, 212116 août 1739, 1741), etc. 

(3) Cf. 196, 93, d'après 224. 

(4) Cf. 194, 118 ; — ADA, série E, n° 99, un rapport du {+" novembre 1750, 
rédigé par le f-rmier du château déclara : « Ce qui existe du chasteau est en 
mauvais estat principalement dans la portion occupée par la demoiselle de 
Breschard. C'est M. de Bartillat, capitaine chastelain, qui se dit gouver- 
neur de la ville et du chasteau, qui avait permis à cette demoiselle de 
se loger dans une partie du chasteau, c'est-à-dire dans une grande chambre 
basse, une au-dessus et le grenier, tout le logement d'une grosse tour 
quarrée et deux chambres près dela chapelle, de plus de moitié de la galerie. 
La chapelie qui était au premier étage a esté transportée au rez-de-chaussée 
dans un bastiment fait exprès et adossé à l'un des murs du chasteau, le 
bastiment est en mauvais estat et la chapelle a besoin d'ornements. s En 
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lout:depuis la cession du Bourhonnais par Louis XIV au prince de 
Condé (1). | 


C'est la période de démolition qui commence et ne fait que s'accen- 
luer à mesure qu'ou approche du xix° siècle. 


Montluçon déposait peu à peu son armure féodale, pour entrer 
dans la vie moderne. 


En 1750, en réparant le grand pont, on démolit les maisons qui 
l'ensrraieut (2). Les portes.de la ville, qui n'étaient plus l'objet de 
réparations sérieuses. s’écroulèrent comme le pont-levis (1722),-et 
les ouvrages de la poric des Cordeliers, en 1751 (3). ou elles furent 
jelées à bas en 1771 (4) comme celle de Bretonnie, et plus tard 
celle des Forges, pendant la Révolution, en attendant que la porte de 
Saint-Pierre soit ahattue à son tour, en 1847,comme génant la circu- 
lation (5). | | 

Les institutions, la situation commerciale et agricole, se. trans- 
forment. 


Per lettres patentes du mois de mars 1566, il avait été décidé que 
les justices de Villebret, Néris, la Marche, Domérat et Argenty 
seraient réunies à la châtellenie de Montluçon (6), mais d'autre part 
son présidial fut supprimé en 1657 au profit de Moulins (7) ; et en 


conséquence il propose : « À l'égard de la chapelle, on pourrait transférer le 
Srucequis'yifaiten l'église collégiale, ce qui dispenserait de rétablir.la 
chapelle et d'y fournir des ornements et de redorer le calice. » En marge, 
on lit de la main sans doute de l’intendant du prince de Condé. avec un'atis 
feverable à setteauggestion : « On pourrait transférer leservice de la chapelle 
en l'église collégiale. » — Cf. 217, 214 : 1986, 17 (d'après AN, FH, 519). — En 
U6, on jeta bas la plus grande partie de la galerie du château (194, 118). 

3 CE 194, M ; —et duc D'AUMALE : Histoire des Princes de Condé (1681). 

Q) Cf. 217, 218. | 

(à CF.494, 112,.207-9 ;: — 196, 197; — 217, 209. 

{ii 187, 30 : 194, 120. | 

(5! 194, 276.7. Deux ‘délibérations de l'Assemblée municipale, en 1836 et 
en 185, demandèrent cette démolition. La première des délibérations. du 
10 septembre. tait observer qu'ail y aurait avantage pour le quartier de la 
place Saint-Pierre, à voir abattre la porte de cette ville » et que « ce quar- 
Uerserait mieux percé et plus sain lorsque l'air ne serait plus obstrué (sic) 
P8T Ce rieur monument » ! La délibération du 22 mai 1845 mentionne que 
: "le peu de largeur de.la porte est un obstacle réel à la circulation publique ». 

(6) C£ 198, 174 ; — 217, 194. 

(i) Cf. 184,91 ; — 196, 171... — Les échevins de Moulins furent con- 
Uaints à cette occasion de payer à la ville de Montluçon une assez forte 


4 
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a 


1771, il fut réglé que les justices royales de Montluçon ressortiraient 
dorénavant du bailliage de Moulins. 


11. — Traneformatione. 


D'autres éléments de vie, d'ordre intellectuel et moral, apparais- 
sent au xvui* siècle dans la ville, comme nous le montrerons en par- 
lant du Montluçon religieux sous l’Ancien Régime. Le Grand Siècle 
y vit la fondation de diverses congrégations. Les Capucins en 1660, 
qui, avec les Cordeliers déjà installés, se dévouèrent à l'instruction 
et à la moralisation des paroisses. 


Leur établissement favorisa un mouvement commercial plus 


intense par le passage des gens qui venaient visiter ces religieux et 
les foules qu'’attiraient leurs cérémonies. 


_ Quant aux Ursulines, fondées en 1643, et aux Bernardines, établies 
en 1682, elles créèrent de grands pensionnats, dans lesquels les 
jeunes filles de la ville et de toute la région reçurent une éducation 
et une instruction recherchées. 


D'autre part, le collège était plus fréquenté, pourvu de meilleurs 
régents ct mieux administré. Plusieurs écoles furent créées dans la 
ville (1). 

Des artistes sont fréquemment nommés au xvir‘ siècle dans Îles 
registres des confréries, entre autres les Petignot et surtout les 
Bridiér (2), qui peignirent pour les églises de nombreuses toiles que 
nous aurons l'occasion de signaler dans la partie descriptive des 
richesses d’art de la ville. 


Le xvu* siècle vit encore se créer divers services d'utilité publi- 


indemnité pour la suppression de ce présidial. Cf. 196, 171, d’après les Ar- 
chives M'e: de Moulins, liasse 242. 

(1) Cf. 494, 103. — Comme nous le dirons, au paragraphe suivant, les 
écoles avaient toujours été l'objet des sollicitudes du clergé avant que les 
pouvoirs publics prissent en mains leurs intérèts ; c'est ainsi notamment 
que, le 8 février 1572. par devant Banaison et Chavreton, notaires, les cha- 
noines de Saint-Nicolas avaient fait abandon à la ville de dix journaux de 
” vignes situés à Villemorte et de six autres situés à Châteauvieux, et en plus 
s'étaient obligés à payer annuellement vingt livres, « le tout pour servir à la 
nourriture et entretien du régent des écoles de la ville» (217, 195). 

(2) Claude Bridier et François Petignot peignirent pour les consuls, en 
octobre 1620, aux armes du roi, du prince et de la ville, deux écussons qui 
devaient être placés l'un au portail du château, l'autre sur la porte des 
Cordeliers, (217, 199). 
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que ‘ entre autres celui des postes, qui datait du règne de Louis XI, 
mais dont les Montluçonnais profitèrent plus effectivement dès 
1622. 

En 1648, le service fut régulièrement établi entre Montluçon et 
Paris ; en 1675, entre la ville et Bourges. Il s'améliore encore au 
siècle suivant par une poste aux lettres et une aux chevaux (1). 

En 1686, un office de garde de haras avec service d'étalon fut 
établi à Montluçon pour l'amélioration de la race chevaline (2). 

D'autre part, le commerce prenait une certaine extension. L'in- 
tendant du Bourbonnais, en 1686. Florent d'Argouges. constatait 
que « Montluçon possédait une manufacture de draps qui pouvait 
devenir considérable à cause des laines du Berry » (3). 

Les tanneurs rivalisaient de prospérité avec les mégissiers ; les 
menuisiers et les ferronniers remplissaient de leurs produits les 
demeures montluçonnaises, dont quelques-unes ont conservé des 
meubles, des rampes d'escalier, etc., qui attestent la supériorité de 
ces métiers sous le règne de Louis XIV et de son successeur. 

Les terriers de cette époque renferment la liste de nombreux 
commerçants s’occupant d'alimentation, de l'habillement ou de la 
parure, qui « faisaient de très bonnes affaires » (4). 

En 1679, les bijoux de l'orfèvre François de la Chapelle « avaient 
ue réputation qui franchissait l'enceinte des remparts » (9). 

Les œuvres d'assistance et de charité prospéraient. 

En 1667, des sœurs de Saint-Lazare, baptisées par le peuple fami- 
liérement « les petites marmites », avaient été appelées pour visiter 
ls malades à domicile (6). Un bureau de bienfaisance avait été 


(1) Cf. 196, 190-1. 

(2) Cf. 196, 191-2, d’après 14. 

(3 Cf. 14,2%; — en 1674, M. Blondel, parlant dans ses Mémoires des 
fabriques de la pravince, écrivait : « Il n’y a guère de généralités où il se 
fasse moins d'étoffes de laine que dans celle de Moulins. La fabrique de 
Montluçon est un peu plus forte que celle de Saint-Pourçain, et elle occupe 
jusqu'à dix fabriquants et vingt métiers. Ce sont des serges, des étamines et 
des crépons. Les tisserants y font quelques tuiles, mais presque toutes pour 
les bourgeois. » (18°7, 5.) 

(4! Cf. 196, 18. 

(5; Cf. 196, 186. 

‘6 Cf. 196, 197. 
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fondé (1). L’Hôtel-Dieu, de son côté, reçut au cours du xvni° siècle et 
du suivant de nombreux et généreux dons (2). 


Le xvri® siècle accentue tous ses progrès. En janvier 1725, la ville 
établit un « hôpital pour les mandians, qui fut transféré sur la fin 
de l’année suivante à l'Hôtel-Dieu » (3) ; le 7 février 1752, « pour 
participer à la joie publique de la naissance de Monseigneur le 
duc de Bourgogne », le conseil fait une donation en faveur de deux 
rosières. Gracieuse et charitable institution qui fonctionna jusqu'à 
ce qu'elle fut abolie, avec tant d'autres œuvres, par la Révolution (4). 


La municipalité améliore les services urbains ; le 5 mars 1772, elle 
décide la prise de possession par la ville de la grande « auberie du 
foirail » (5); par délibération du 21 juillet 1773, elle ordonne letrans- 
fert du cimetière de Saint-Pierre, dont les émanations semblaient 
constituer un danger pour la santé publique (6) ; le 5 juin 1785, 
l'ancienne boucherie, qui avait été démolie en 1772, fut remplacée 
par une nouvelle halle de la boucherie, qui fut construite entre le 
ruisseau de Lamaron ct la promenade (7). 


Les écoles, à leur tour, furent l'objet des soins de la municipalité 
et reçurent en 1780 un nouveau et utile règlement (8)... 


(4) Cf. 247, 220. 

(2) Cf. 196, 195. « Les médecins, les chirurgiens surtout, étaient en plus 
grand nombre, on en comptait neuf en 1679 ; et sept apothicaires» (id. 188), 
la ville comptait pourtant alors moins de 3.000 âmes. 

(3) Cf. 217, 210. 

(4) Cf. 187, 8, qui constate que cette coutume fut rétablie sous le premier 
Empire, et que « de 1807 à 1815. huit rosières furent dotées par la ville et 
mariées à des militaires retraités ».… 

(5) Cf. 187, 34. | 

(6; Cf. 217, 225. Trois ans plus tard, pour obtenir ce transfert qui rencon- 
trait des oppositivns, les consuls s'appuyèrent sur une ordonnance royale du 
10 mars 1776 prescrivant que « tous les cimetières situés dans l'enceinte des 
villes fussent transférés dans des lieux écartés », mais les marguilliers de la 
paruisse Saint-Pierre -« ne bougèrent pas». Les habitants s'adressèrent alors 
‘à l'archevèque de Bourges qui avait interdit le cimetière à la suite d'une en- 
quête prescrite par lui le 24 septembre 1779. L'ordonnance épiscopale fut 
renouvelée le 13 avril 1780, le cimetière fut déplacé et les inhumations furent 
faites désormais au delà du grand pont. 

(7) Cf. 487, 40, qui nous apprend que cette construction s'élevait sur 
l'emplacement occupé aujourd'hui par le Café-Riche. : D 

(8) 194, 12°. 
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On pouvait croire que les conditions de la vie s’améliorant chaque 
jour davantage, grâce à des institutions municipales excellentes et à 
des administrateurs de plus en plus soucieux du bien commun, les 
Montluçonnais ne connaîtraient que les agréments de la prospérité et 
de la tranquillité publiques. 

L'avènement de Louis XVI, salué par tous, son règne «commencé 
au milieu de l’allégresse générale (1) et des espérances de liberté les 
plus sincères », permettaient à tous de croire que les abus seraient 
supprimés, les finances consolidées, et que l’Etat, la province, la 
ville, touchaient enfin à l'âge d'or. 

Toutes ces espérances soutenues pourtant par d'innombrables 
bonnes volontés, par les efforts de toutes les classes sociales, par les 
réunions des Etats généraux qui n'avaient qu’à sanctionner les de- 
mandes renfermées dans les admirables cahiers de chaque Ordre, 
devaient, hélas ! bientôt s'évanouir, sous l'influence des philosophes 
el des loges, dans la tempête, le sang, la Terreur et la Révolution 
sanglante (2). | 


she 


S 2. — MONTLUÇON RELIGIEUX 


a). — Montluçon chef-lieu d’Archiprétré. 


Depuis l'introduction de la religion chrétienne en Gaule, le terri- 
loire de Montluçon, avec celui des Biluriges. fut compris dans les 
limites du diocèse de Bourges. 

On sait que l’archidiaconé de Narzenne, qui doit son nom à di im- 
portance ancienne de Néris, vicas Nereensis, a toujours été. et cela 
jusqu'à la Révolution, une des grandes divisions ecclésiastiques de 
ce diocèse. Un archiprêtré est signalé dans cette cité antique dès le 


(1) A Montluçon, au moment où l'on chantait, le 25 janvier 1777, dans les 
églises de la ville, le Te Deum d'actions de grâce:, un événement, qui aurait 
pu avoir de fâcheuses conséquences pour l'existence de quelques hommes, 
efraya la population. Des canons, sans doute trop bourrés de poudre, 
éclatèrent, ce qui fut regardé par des gens superstitieux comme + un mau- 
vais début de règne » pour le nouveau roi!.. Cf. 187. %. 

(2) Cf. 196, 467. -- La période révolutionnaire sers résumée dans le para 
grapbe III du présent chapitre. 
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vit siècle (1). Or, nous avons montré plus haut (2) que Montluçon 
succéda, vers le x° siècle, à toutes les prérogatives religieuses et 
civiles de Néris, tombé en ruines après les séjours du roi d'Aqui- 
taine Pépin I<", et les invasions successives des barbares. 

Dès lors. dans la circonscription ecclésiastique de l'archidiaconé 
de Narzenne. dont le titre devait attester au cours des âges, l'antique 
suprématie de la ville gallo-romaine, ct à côté des archiprètrés de 
Chantelle et d’Huriel, Montluçon resta le chef-lieu de l’archipré- 
tré (3) qui portait son nom et qui comprenait trente paroisses, si- 
luées aujourd’hui dans les cantons de Montluçon, de Commentrw, 
de Marcillat, de Montimarault, et dans celui de Montaigut, aujourd'hui 
du département du Puy-de-Dôme (4). (Voir la carte fig. 33.) 

On trouvait, comme dépendantes de l’archiprètré, dans les cantons 
de Moxrrucox, les paroisses de Notre-Dame, de Blanzat réunie en 
1802 à Montluçon), de Chamblet, de Châteauvieux (réunie en 1802 à 
Mn, de Désertines, de Lavault-Sainte- Anne (réunie en 1802 à celle 
de Notre-Dame), de Néris et de Saint Angel ; 


Dans celui de ComMuEexTnY, les paroisses de Colombier. de Saint- 
Front de Commentrv, d'Hvds et de Malicorne ; 


Dans celles de Mancizcar, les paroisses d’Arpheuilles 1Saint- 


(1) Cf. Géographie de la Gaule au vi* siecle, par A. LONGNON, ouv. cité, 
p. 470, d'après Grégoire de Tours: Vitæ Patrum, c. 1x, S$ 2, qui raconte dans 
la vie de saint Patrocle, que « l'archiprètre de Néris, à la tète d'une troupe 
de clercs, voulut tenter d'enlever le corps du bienheureux enseveli au mo- 
nastère de Colombier ». 

(2) P. 154. ’ 

(3) La présence d'un archiprétré à Montluçon est attestée par divers 
documents du haut Moyen-Age. 

Le 8 août 1248, Barthélemy, archiprètre de Montluçon et le prieur de 
Saint-Pierre, Etienne Augier, fondés de pouvoir du sire de Bourbon, attes- 
tent que par devant eux Guillaume de Passac (Guillaume de Pâcac), cheva- 
lier, fils de défunt Raoul de Pacac, a reconnu tenir en fief-lige d'Archam- 
bault, sire de Bourbon, plusieurs domaines « villam de Pacac, domum de 
Veteri vinea, villam de Becces» et ce qu'il a à Domérat, « Domairac », 
46. 11, 558-9. — Cf. 31 ; 32. | 

(4) Cf. Stilus juridictionis de 1499, et le Pouillé de 1772, de l'archidio :èse 
de Bourges, publiés par le chanoine G. MiINGASSON, Bourges, 1917. — Notitia 
beneficiorum diæcesis Bituricensis, auctore Joh. Chenu, M.bc.xx1 ; — Pouillé 
royal u contenant les bénéfices appartenant à la nomination ou collation du 
roy », à Paris, chez Gervais-Alliot, M.Dcxxxxvin ; — Pouillé ms de l'abbé 
Barbier, au Grand-Séminaire, etc. 
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Priest), de Durdat, de La Celle, de la Petite-Marche, de Mazirat, 
de Neuville-Sainte-Thérence, de Pollier (réunie en 1802 à celle de 
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Fig. 33. — Carte de l'Archiprètré de Montluçon au XV: siecle. 


Villebret), de Ronnet, de Saint-Genest, de Saint-Priest, de Terjat et 
de Villebret ; 

Dans celui de MonrmarauLr. les paroisses de Beaune et de Lou- 
roux-de-Beaune : 

Enfin, daas le canton de Montaigut, dans le Puy-de-Dôme, les 
Paroisses d’Ars, de Buxières ou de Bussières-Jérusalem-sous-Mon- 
laïgut, de Durmignat et de la Peyrouse. 
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L'archiprètré comprenait, en autre, le Chapitre de Saint-Nicelas 


dé Montluçon. dans la paroisse.de Notre-Dame, et les rRIETRÉS de 


Notre-Dame de Montluçon. de Saint-Aignan de Beaune, de Saint- 
Pierre et Patrocle. de’ Colombier, de Saint-Prix ou Prejet, de Mali- 
corne, de Sainte-Thérence de la Marche, de Saint-Georges de Néris, 
de Sainte-Thérence de Neuville, de Notre-Dame de la Pérouse. de 
Saint Priest et de Sainte-Anne de Lavaalt. | 

La paroisse de Saint-Pierre de Montluçon dépendait de l'archi- 
prétré d'Huriel ; celle de Saint Paul ne devait ètre fondée qu'au 
cours du xix° siècle pour les besoins spirituels de la ville nouvelle. 


(A suivre.) CHANOINE J. CLÉMENT. 
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UNE ÉGLISE BOURBONNAISE 


SOUVICGNY 


En février 1923, notre regretté confrère, M. René Moreau, avait tenu à 
fumer ses impressions sur la grande église prieurale de Souvigay. Il avait 
rédigé des notes précises sur les fouilles entreprises par lui, l'année précé- 
dente, pour déterminer l'emplacement de la partie Est de l'édifice du x1° siècle 
qui fut consacré par le cardinal Pierre Damien, en 1063. M. Deshoulières a 
mblié une partie de ces observations, dans le Bulletin Monumental(n®1-2 de 
1%, p. 160). La Direction de la Société Française d'Archéologie et l'auteur de 
l'article précité ont eu la courtoise obligennce de nous communiquer le cliché 
du plau général de ces fouilles, établi par M. Moreau et, qui accompagne 
aujourd'hui le texte que le distingué architecte diocésain se proposait de pu- 
blier dans notre Bulletin. Nous le donnons ici tel que M. René Moreau l'a 
rédigé. C'est pour l'Histoire Monumentale de l’Allier, une contribution pos- 
thume, hélas! mais doublement précieuse, que nos lecteurs ne manqueront 
Pas d'apprécier comme elle le mérite. ee 


Les églises anciennes sont nombreuses en Rourbonnais et toutes, 
à des litres divers. méritent de retenir l'attention. | 

Bien Qu'il n'v ait pas eu à proprement parler d'Ecole bourbon- 
aise d'architecture, et que celles de ces églises aient subi, suivant 
la région où elles s'élèvent, l'influence des Ecoles auvergnate, 
Wrguignonne et poitevine, elles ont toutes un air de famille 
COnStruiles en matériaux du pays de couleurs variées et agréables, 
de Proporlions généralement élégantes, élevées souvent en des 
Sites bien choisis, sévères ou riants, patinées par le temps et lan- 
NU vers le ciel leurs flèches fines et hardies, elles sont, pour 
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l'artiste, d’un charme très prenant et d'un intérêt tout particulier. 

Excepté la Cathédrale de Moulins, qui est du xv° dans sa partie 
ancienne, elles datent presque toutes de l’époque romane, et, 
parmi les principales, on peut citer : celles de Chätel-de-Xeuvre, 
Châtel-Montagne, Bourbon-l’Archambault, Ebreuil, Saint-Désiré, 
Saint-Menoux, Saint-Pourçain, Veauce et Yzeure, et, en toute pre- 
mière ligne, celle de Souvigny, qui peut rivaliser avec bien des 
cathédrales. 

Une visite à ce magnifique édifice vaut mieux que toutes les des- 
cripüons que l’on pourrait en faire : les descriptions généralement. 
si bien faites soient-elles, ne réussissent jamais à donner une idée 
vraie des choses, si tant est qu'elles n’en donnent pas une fausse. 
Aussi le but de cette étude n'est-il pas de dépeindre ce monument 
dans son ensemble et ses détails, mais seulement d'expliquer pour- 
quoi et comment il a été élevé el aussi d’essaver de préciser, dans 
la mesure du possible, les phases successives par lesquelles il a dù 
passer avant d’être ce que nous le vovons aujourd'hui. 

Souvigny ést une ville très ancienne. D'aucuns disent que son 
origine remonlerait à une colonie vénitienne qui, fuyant l'invasion 
des Huns, serait venue s'établir dans le pays, vers 400, et la bour- 
gade se serait alors appelée Sub Venetia. À l'appui de ce dire. 
on fait remarquer que le patron de Souvigny est saint Marc. Mais 
ce ne doit être qu'une simple coïncidence, saint Marc n'élant connu 
comme patron de Venise que depuis le x° siècle. D'autres, avec 
plus de vraisemblance, pensent que Souvigny a üré son nom de 
sa position au milieu de vastes lorèts, Sub Sylvis, d’où Sylrinta- 
cus. Enfin, comme il y avait beaucoup de vignes alentour, Sub ci- 
neis aurait pu aussi bien devenir Souvignv. 

Quoi qu’il en soit, cette ville ne commença à prendre une cer- 
laine importance que du jour où un sire de Bourbon, Adhémar, 
en fit don, en 916, aux Bénédictins de l'Abbaye de Cluny. 

Il leur donna et Souvigny, « ubi ecclesia sancti Petri est fun- 
dala », et cette église Saint-Pierre. | 
__ De cette église, il ne reste plus qu'une partie du mur sud, qui 
est devenu le mur nord d’une aïle des bâtiments du Prieuré cons- 
truits au xvin® siècle. Il est perpendiculaire à la façade de la 
grande église et divisé en quatre travées dont la quatrième a été 
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presqu'entièrement cachée par la façade construite au xv°. Dans 
ces travées, on voit la face intérieure des anciennes fenètres qui 
éclairaient le bas-côté sud et dans le grenier du bâtiment du 
Prieuré leur face extérieure. Les arcs de ces fenêtres sont cou- 
ronnés par une archivolte ornéc de billettes reposant sur des cor- 
belets. On voit également là corniche qui couvrait le mur et dont 
là saillie est portée par des corbeaux d'ornementation assez pri- 
milive. Ces dispositions, tant celles des fenètres que celles de la 
corniche, sont tout à fail dans la note carolingienne. 

Celle église Saint-Pierre était à une nef accompagnée de deux 
bas-côtés et très vraisemblablement était couverte par une char- 
penle apparente. 

Les Bénédictins, dès qu’ils eurent pris possession du domaine 
qu'Adhémar leur offrait si généreusement, commencèrent à élever 
une ille et à La ortifier. Les sires de Bourbon l'abandonnèrent peu 
à peu pour fixer leur résidence à Bourbon-l’Archambault qui of- 
frail une meilleure position défensive, puis à Moulins dont le ch4- 
leau, d'abord simple poste fortifié dominant l'Allier, fut considé- 
ablement agrandi et embelli par les ducs qui en firent, au xv° et 
au xvi° siècles, un palais splendide pouvant s’apparenter aux plus 
beaux châteaux royaux. | 

Sous la direction habile et énergique des abbés de Cluny, qui, 
vers l'an mil, y installèrent un prieur, la prospérité et l'impor- 
lance du monastère devinrent considérables. ‘ 

Les prieurs furent de hauts et puissants personnages traitant 
d'égal à égal avec les seigneurs de Bourbon qui, s'ils eurent par- 
fois des vellgités de ressaisir une parcelle de leur autorité, durent 
loujours s’incliner devant celle des moines et toujours augmenter 
leurs immunités, leurs privilèges et leurs possessions territoriales. 

Les moines avaient droit de haute, movenne et basse justice et, 
Comme le sang ne pouvait être versé par eux, les exécuteurs de 
leurs hautes «uvres étaient les seigneurs de Bourbon. Les moines 
aValent le droit de battre monnaie : le chapitre de la Collégiale de 
Moulins était sous leur dépendance, et, par leurs propriétés situées 
‘M Peu partout dans la région, ils étendaient très loin l'influence 
de leur puissance temporelle. 


Les Seigneurs de Bourbon étaient tenus de se rendre à Souvigny 
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pour y recevoir l'investiture et jurer, devant l'abbé de Cluny, qui 
vegait les y attendre, de prendre l’abbaye sous leur garde fidle et 
lovale et de maintenir fermes les usages, les droits et les privi 
lèges acquis par elle. LL . | 

Ni l'on considère la puissance des seigneurs de Bourbon, de 
sang royal, comptant dans leurs alliances plusieurs Filles de 
l'rance, apparentés à loutes les grandes fiunilles, loujours au pre- 
mier rang dans les couseils de l'Etat, dans les guerres et dans la 
politique, maîtres de provimees magnifiques el possédant des ri- 
chesses immenses, on peut juger de celle des prieurs de Souvignx. 

L'importance et l'influence si rapidement développées du mo- 
hastère furent aussi, el surtout, dues à la grande renommée qui lui 
fut donnée par la haute réputation de snnteté et les nnracles de 
deux grands abbés de Cluny qui moururent à Souvigus el v furent 
inhumés : saint Muveul en 994. et saint Odvlon de Mercœur, en 
1048. | 

Leurs précieuses reliques attirèrent les pèlerins et, pendant plu- 
sieurs siècles, des loules nombreuses et bigarrées, car 11 v avait 
parmi elles des gens de tout poil et de tous pars. vinrent prier 
près des saints tombeaux et assister aux miracles qui sv produi- 
saient souvent autour des reliques vénérées. 

Plusieurs rois de France, Hugues Capel en 999, Robert IE en 
1951, Louis VII en 1160, Philip pe-\uguste eu 1095, les papes 
Urbain IE (ancien bénédielin de Cluns) en 1095, Alexandre en 
1160 et nombre de hauts et puissants personnages vinrent apporter 
leurs hommages à saint Maveul et à saint Odvlon et, de chacune 
de ces Visites, lPabbave retira toujours les plus grands honneurs 
et les plus grands profits. | 

Aussi l’église donnée par Adhémar devint en peu de temps trop 
petite et elle fut démolie pour faire place à un édifice plus vaste et 
plus en rapport avec l’affluence toujours croissante des pèlerins. 

C'est aussi sans doute à cette époque qu'il faut faire remonter 
la construction d'une autre église : Notre-Dame des Vents, élevée 
au sud-est de la nouvelle église et reliée par un eloilre perpendi- 
eulaire à sa façade sud aux bâtiments du Prieuré qui élaient ter- 
minés vers 1060 : elle était vraisemblablement affectée à l'usage 
particulier des Bénédictins. 

Notre-Dame des \vents' existait encore en 1769, époque à la- 
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quelle l'architecte Evezard Lainé en a relevé les plans. H fa fit 
démolir en 1772, pour édifier une sacristie sur son emplacement (1). 
Cette sacristie n'est peut-être pas sans valeur, mais il n’y a pas 
eu de féliciter Evezard de l'avoir substituée à un monument beuu- 
coup plus intéressant, Le -plan de l'église est à une nef et deux 
bas-côtés divisés en quatre travées sur la longueur, recoupés par 
un transept et terminés par trois chapelles circulaires. Une porte 
dans la façade sud du transept donnait accès au cloître el une autre 
dans sa facade nord ouvrait sur la ville, 

Un a eru longtemps qu'aux approches de l'an mil toute activité 
malèrielle et cérébrale avait cessé el que, dans l'attente ‘et l'ap- 
Prélension des pires catastrophes, une épouvante irraisonnée an- 
nihilait toutes les énergies el loutes les volontés. Il est bien prouvé 
aujourd'hui que les terreurs de l'an mil n'existérent pas, qu'elles 
Sol d'invention relativement récente et que, peut-être, il n’y eut 
Jamais plus belle floraison de monuments et plus grand désir de 
S'instruire qu’à cetle époque. 

L' église Saint-Pierre fut donc démolie, sauf les quatre premières 
lräées qui durent être conservées pour servir de narthex au nouvel 
édifice, comme le cas se présente d'ailleurs en d’autres monuments 
€len particulier. dans l'Allier, à l'église de Saint-Menoux. 

L'église paroissiale qui ne peut êlre que celle consacrée par Île 
cardinal évêque d'Ostie, Pierre Damien, en 10635, alors qu'il avait 
“le EOVOyÉ en mission en France par le pape Alexandre TE pour 
rmellre divers couvents dans la bonne voie, était à une nef ac- 
‘0Slée de deux bas-côtés jusqu'au transept qui la recoupait et qui 
au vlé peu près complètement retail au x\° 

Ua été beaucoup disserté sur la caion de ce transepl sans 
Stillie à l'extérieur qui est devenu double transept par dla suite. 
GE Laut d'ibord constater que mème en létal actuel la façade 
OUEST du second transept est en saillie sur le mur sud, que la 
facade ea de ce transept et celle ouest du premier se détachent 
ie sud an-desens de lt travée qui les sépare, que le deuxième 
rase pl du côté nord a sa facade est et sa tourelle d'escalier en 
Süllie gur le mur nord cl qu'il en étut de même de sa facade onest. 
Les saillies du premier transept sur les murs sud et nord et celle 


( Documents et plans communiqués par le chanoine Clément. 
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de la façade ouest côté nord du second transept ont cessé d’être 
apparentes pour des raisons qui seront exposées plus loin. 

Il existe aussi une particularité intéressante à signaler dans Île 
nivellement du sol intérieur de l'église qui à été étabh au-dessous 
de celui de l’église carolingienne. Cette disposition fut sans doute 
nécessitée par la configuration du terrain. Il est impossible de 
s'en rendre comple maintenant, tous les abords du monument 
ayant été modifiés par la désaffectation de l’ancien cimetière et la 
construction d’une route sur son emplacement. D'abord, pour en- 
trer dans l’église el, du bas des marches jusqu'à la face ouest du 
premier transept, il y a une différence de niveau de 040. Or, 
celte différence a été bien voulue, car 1l faut remarquer que toutes 
les bases descolonnes des piles de la nef et des bas-côtés vont en 
s’abaissant graduellement en suivant cetle pente. Le carrelage ac- 
tuel à été posé au-dessus du dallage ancien. 

Cette dénivellation n'existe pas dans les bas-côlés construits 

ensuile, et des gens très vieux, qui sont mort maintenant, se sou- 
venaient parlailement qu'entre ces has-côtés et les autres il y 
avait comme une marche. 
- L'église prieurale, consacrée par Damien, élait à peine achevée 
que les moines constatèrent qu'ils n'avaient pas vu encore assez 
grand. Hs la firent alors élargir en doublant les has-côtés sud et 
nord de deux autres baseôtés, Le deuxième has-côlé nord fut 
construit à la fin du xx. Ilest facile de voir que ladjonction du 
deuxième bas-côoté sud à été faite ensuite avec plus d'habileté 
que celle du deuxième bas-côté nord et que les constructeurs 
mirent à profil les lecons que l'expérience leur avait données. 

La construction de ces deux bas-côtés supplémentaires sup- 
prima, ipso faclo, les saillies des façades ouest du premier tran- 
sept. L'église fut aussi agrandie sur sa longueur par un nouveau 
transept séparé du premier par une travée. Les façades de ce se- 
cond transept furent naturellement faites à l'alignement de celles 
du premier. Puis le chœur fut repoussé plus à l’est ; un hémievele 
avec déambulatoire fut établi prolongeant les premiers bas-côtés 
et avant son centre à deux travées en arrière de fa ligne des faca- 
des ouest du second transept. Sur cel hémicvele se détachaient 
eng chapelles, Fune rectangulaire dans son axe vertical et quatre 
arculaires, rayonnantes, deux à droite, deux à gauche, 
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La façade principale ouest ayant la largeur de la nef et des deux 
premiers bas-côtés fut élevée avec deux clochers séparés par le 
pignon de la nef. Le clocher sud fut construit le premier et le clo- 
cher nord ensuite. Les flèches de ces clochers n'existent plus. 
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Enfin. sous le-chœur, était une crvple où du moins lou le fail 
présumer, . 

Dans les chapelles et dans les parties d'hémicx de qui les sépa- 
rent existent les fenêtres par où s'éclairait celle crypte el à l’inté- 
rieur les murs de l'hémicycle et des chapelles rayonnantes son 
l'arementés en pierre TPPAeUte et portant de nombreuses mar- 
ques de tâcherons. : 


Le sol des chapelles à l’intérieur est actuellement de niveau avec 
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le sol extérieur. Il était au xu° siècle, à U®GU plus bas. Ces cha- 
pelles sont voûtées. 

L'ancien cimetière, dont il à élé parlé plus haut, se trouvait 
entre l’église Saint-Pierre et Saint-Paul, vocable de l'église prieu- 
rale, et l’église Saint-Mare. 

Cette église Saint-Marc, qui était paroissiale, se construisit en 
mème temps que l'église prieurale, Elle était desservie par des 
prètres séculiers. 

Cette église qui servit longtemps, après la révolution, de grange. 
a été classée parmi les Monuments historiques en même temps 
que la grande église bénédictine. Elle va ètre employée par la 
municipalité pour y élablir le marché public de Souvignv. 

Elle est en très mauvais état, mais offre. à l'intérieur, des détails 
fort intéressants. Elle est à une nef avec deux bas-côtés et à cinq 
travées en longueur. Elle se termine par trois chapelles circulaires 
correspondant aux bas-côtés et à la nef: celle de la nef, bien 
entendu, plus importante que les autres, \u nord et très près de 
l'abside, s'élevait le château des seigneurs de Bourbon dont il ne 
reste que des vesliges peu importants. 
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L'Intepmédiaire 
des Recherches et des Echanges 


Ceux de nos confrères qui accepteraient de se priver de leurs années 19411 
et 1923 du fiulleli:, sont priés de bien vouloir en avertir le Bibliothécaire 
ou le Directeur du AÆullelin qui ont plusieurs demandes de ces années 
épuisées dans les collections de la Société. 


On désirerait se procurer l'ouvrage de M. Lourrioux : Le général du Peuple : 
Je du général de Courlais (Montlucon, Thorinaud, 1901). 


PROCES-VERBAUX 


SÉANCE DU 2 MARS 1925 


PRÉSIDENCE DE M. G. BRUEL 


— Etient présents: Me Moxceau:; MM. Amédée BaRoer, 
Bossac, Buvar, Capguix, CHamBrox, chanoine CLémevr, FRoBErT, 
Guunien, Gébez, GÉNERMONT, abbé LarroquEe, Miccexr, D° Moxceau, 
Mourer, D'Orso, Rocaro, André Rovx, lieutenant-colonel ne Saixr- 
Muuer, TrERSONNIER, DE VERRIÈRES, VIPLE. 

— Excusés : MM. Le D' De Brixow, DELaiGue. 

— Le procès-verbal de la séance précédente est lu et approuvé. 

— M. BrueL adresse quelques paroles de bienvenue à MM. l'abbé 
Laroque et Pierre Mouret, qui assistent pour la première fois à nos 
réunions. | 

— Îl'est procédé au dépouillement de la correspondance : 

— Lettre de M. le Maire de Moulins, annonçant l'attribution à la 
Société d'une subvention de 300 francs. 

Des remerciements sont adressés à M. le Maire et au conseil 
Municipal. | | 

— De M. Moisson, préfet de l'Allier, devant quitter notre dépar- 
tement. Au nom de la Société, M. le D' de Brinon lui avait écrit pourlui 
etprimer les regrets que son départ causait aux membres de la So- 
Ciété d'Emulation, car il nous avait été donné d'apprécier sa bien - 
veillance, notamment lors des démarches faites en vue de la recon- 
naissance d'utilité publique. M. le préfet Moisson remercie par 
lettre, en termes aimables, de la sympathie qui lui a été témoignée. 


5 
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— De M. Pierre Mourer. architecte, remerciant de son admission. 

— La Librairie Hachette, remerciant de l'intérêt que porte à ses 
publications la Société d'Emulation. Elle annonce qu'elle tiendra 
compte des observations signalées, dans l'édition prochaine de la 
Géographie de Gallouédec. 

— La parole est donnée à M. Frosenr, trésorier, qui nous fail 
connaître l'état des recettes et des dépenses de l'année écoulée, et 
soumet un projet de budget pour l'année couraute 

Après un examen et un échange de vues. le tout est adopté, et des 
remerciements sont adressés à notre dévoué trésorier. 


COMPTE DE GESTION 1924 


Recerres 
Solde en Caisse au Î1*" janvier 1924. , . . . Fr 4.081 35 
{ Rachat de cotisations . . 300 » 
216 Cotisations à 20fr. . . . .. 4.320 » 
60 d° MAO ze 600 » 
3 Correspondants à 20 fr. . . . . 60 » 
0 ° | 671 » 
4 d à AOfr. . _. .. 10 » 
44 Abonnements à 20 fr.  _. . . 280 » | 
3 d° d'OS ÉES 5 & à 75 » 
2 d° à 16 fr. . . .. 32 » 
De Gravier à Paris . . . . . . . . . . . . . . 3 25 
Subvention de la Ville de Moulins  . . . . . . 150 » 
Intérêts de L'Avoir . . . . . . . . . . . . . 118 10 
Ensemble pour l'année .. . . . . . . . . . . 6.948 35 6.543 35 
Total général des recettes  . . . Fr. 10.629 7 
DÉPENSES 
Impression du Bulletin et gravures . . . . Fr. 6.580 25 
Frais de recouvrement et de bureau . . . . . . 274 Go 
Bibliothèque . . . . . . . . a Ne 144 30 
Gens de service. . RUES ne 220 » 
Dépenses imprévues .  . . . . . . . . . . . » 
Ensemble pour l'année .. . .  . . . . . 1.219 20 
Au fonds de reserve (art. Hl des ie De ne 13 20 
Total général des dépenses .  . . . . Fr. 7.292 40 7.292 40 


Solde en caisse au 31 décembre 192% . . . . . | 3.337 30 


PRocÈSs-VERBAUX 


ETAT DE L’ACTIF DE LA SOCIÉTÉ 
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Valeurs mobilières : 7 obligations P.-L.-M. Fusion ancienne 235 — 1.645 


_ 9 — Fusion nouvelle 230 = 2 070 
— 18 Crédit National 1923  . . .. .. 400 = 7.205 
Esperes en caisse ; Caisse d'Epargne . . . . . . . . . . 198 73 
— En caisse . . . . . ....... 3.331 30 
Fonds de réserve . . . . . . . . . . . . . . . . . ; 485 34 
Biblisthèque . . . , . . . . . . . . . . . . | TE 160.000  » 
AUD TD le den ee 4.000 » 


PROJET DE BUDGET POUR L'EXERCICE 1925 


Recerres 
22% Cotisations a DO TPS eu ne à Fr. 4.480 » 
62 do a AO: 5.4 0 à | 620 » 
3 Correspondants à 20 fr. . . . . . . . . 60 » 
Ï do à 10fr. . . . . . . . , 10 » 
14 Abonnements à 20 fr. . . . . . . . . 280 
2 de à dOfr. ........ 20 » 


Vente de Bulletins (mémoire). 
Intérêts de l'avoir 


| 718 » 
Publicité... .............. 600 » 
Subvention de la ville de Moulins . . . . . 300 » 
TOPAL. 4 3 us Loue Fr. 7.088 5» 
DépPexsEs 

Bulletin, ee ee. . 6.066 » 
Frais de recouvrement et de bureau . . . . . 274 » 
Bibliothèque Need re Di 1344 5» 
Gens de service . . . . . . . . . . . . . . 270 5» 
Dépenses IMprévues . ... . + + « . « + . . 200 » 
Remboursement à l'Exposition Artistique. . . 229 55 
Chauffage. . . . . . .. ........ 100 » 

Souscription à 2 actions de l'Exposition Artis- 
MORE LH SUN ESS SE 10 » 
Encadrement, gravures Perret. . . . . . . 100 » 
TOTAL D Su ras este us Ar 1.483 95 


Gi : G. Bauez attire l'attention de l'assistance sur le zèle dont 
l . ee 
Preuve M. Leutrat, bibliothécaire. Durant les derniers hivers, 
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alors que notre bibliothèque ne possédait aucun moyen de chauffage, 
M. Leutrat n'a pas manqué d'être fidèle à son poste, ce qui vrai- 
ment était stoïique. La Société exprime sa vive reconnaissance à 
M. Leutrat. 

— Notre confrère M. Saxer a transmis de vive voix au Président 
M. de Brinon, le desideratum suivant de M. le conseiller d'Etat Bou- 
chard, chargé d'étudier la reconnaissance d'utilité publique de notre 
Société : l’article 3 de nos statuts est à modilier, car la loi de 1905 ne 
permet pas aux Sociétés reconnues d'utilité publique de comprendre 
des membres de droit. . 

Dans ces conditions le texte suivant de l'article 3 de nos statuts 
est proposé par le Conseil d'Administration, mis aux voix et adopté 
à l'unanimité : 

(&@ ARTICLE 3. — La Société se compose * 1° de membres d'honneur : 
2° de membres titulaires. 

« Pour appartenir à la Société, il faut être présenté en séance ordi- 
paire par trois membres. À la première séance qui suit la présenta- 
ion, 1} est procédé au scrutin d'admission ; ce scrutin est secret. 

« Les dames peuvent faire partie de la Société ; les mineurs ne 
peuvent être présentés qu'avec le consentement de leurs parents ou 
de leurs tuteurs. 

« Les membres d'honneur sont dispensés de toute cotisation. 

« La qualité de membre d'honneur est accordée à des notabilités 
litéroires, scientifiques ou artistiques, ainsi qu'à certaines personnes 
qui se sont signalées par l'envoi de travaux remarquables intéressant 
la réion, où par des services importants rendus à la Société. 

« Ce Utre est donné au scrutin secret par la Société réunie en 
Assemblée générale. sur la proposition de cinq membres au moins et 
après lecture d'un rapport motivé présenté par un membre de la 
Société désigné par clle. 

« Le nombre des membres d'honneur est hmité à dix. 

« La cotisation annuelle pour les membres titulaires est de 20 francs 
avec réduction de 50 ‘7, pour MM. les membres de l'Enseignement 
public et libre et MM. les membres du clergé. 

« Elle peut être rachetée par le versement de la sonime de trois 


cents francs. » 


L'Assemblée décide que le Président adressera aux anciens mem- 
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bres de droit: préfet de l'Allier, évêque de Moulins, maire de 
Moulins, commandant d'armes, une lettre dans laquelle il leur 
exposera que la loi de 1905 nous met dans l'obligation, afin de pou- 
voir être reconnus d'utilité publique, de supprimer le titre de mem- 
bre de droit. Dans ces conditions, la Société serait heureuse de compter 
les anciens membres de droit parmi ses membres titulaires, s'ils le 
désirent. De toute façon chaque fois qu'ils voudront honorer de 
leur présence une de nos séances, la Société sera heureuse de leur 
offrir une place parmi nous, Il est bien entendu que le service gratuit 
du Bulletin continuera d’être fait aux archives de la préfecture, de 
l'évêché, de la mairie et du commandant d'armes. 


Conformément aux statuts, une demande ayant été présentée, à la 
sance du 3 janvier 1925, par six membres, afin de décerner le titre 
de membre d'honneur à nos compatriotes MM. Antoine Meillet et 
Emile Mâle, les rapporteurs désignés : MM. G. Bruel et le chanoine 
Clément, lisent les rapports suivants : 


M. MEILLET : 


Le 16 mai 1924, l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
appelait dans son sein un linguiste distingué, Paul-Jules Meillet, qui 
est un de nos compatriotes. 

\éen effet, à Moulins, le {1 novembre 1866 (1), après avoir fait 
5 éludes dans notre Lycée, il passa son agrégation de grammaire 
en 1889. Aussitôt il fut appelé à suppléer Ferdinand de Saussure à 
l'école pratique des Hautes Etudes. Dix ans plus tard, en 1899, 
Michel Bréal le fit nommer son suppléant au collège de France où 
il fut titulaire en 1906 à la chaire de grammaire comparée des lan- 
gues Indo-européennes et de linguistique générale. 

Depuis la disparition de Michel Bréal, le chef incontesté de l'école 
linguistique française est Antoine Meillet, qui s’est révélé un véri- 
lble animateur, un organisateur et un directeur incomparable, 
ayant le talent de faire travailler comme il faut ses élèves, sans les 
laisser dans l'ombre. 

Tout récemment, en collaboration avec eux, ila fait paraître un 
&ros livre : « Les Langues du Monde » :2). dans lequel il s'est réservé 
les parties concernant les langues caucasiques méridionales ainsi que 
celle de l'Australie. 


4) Fils de Jules Meillet, notaire à Chäteau-Meillant {Cher),et de Louise- 
Pétronille Poirier dont le père habitait rue de Bourgogne. 

(2: Sous la direction de A. Meillet et M. Cahen, par quinze collaborateurs. 
1 vol. in-8° de 811 pages, nombreuses cartes dans le texte, 18 cartes hors- 
texte. Paris, Champion éd., 95 francs. 
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Auparavant M. Meillet avait publié un grand nombre d'ouvrages 
importants et d'arlicles de discussion ou de critiques, notamment 
sous forme de comptes rendus dans le Bulletin de la Société Linguis- 
ligue. Ses principaux livres sont: Introduction à la grammaire 
comparée des langues indo-européennes (1903), Histoire de la lan- 
gue grecque 11913, Les langues de l'Europe nouvelle (1918), Linguis- 
tique générale et linguistique historique 1921). 

M. Meillet préside, après l'avoir fondé, l’Institut des Etudes Slaves, 
qui cherche à développer la coopération intellectuelle franco-slave. 

Naturellement notre compatriote a précisé, complété el trans- 
formé parfois les conceptions que lui avaient enseignées ses maîtres 
F. de Saussure rt Michel Bréal. Il a cherché tout spécialement les 
causes de l'évolulion des langues et, d'après lui, « l'unité de langue 
provient de l'unité de culture et lemaintien d’une langue ne s'explique 
que par le maintien de l'unité de culture ». C’est pour cela que le 
lalin n'a pu éliminer le grec du bassin de la Méditerranée orientale, 
celte dernitre langue représentant une civilisation supérieure à celle 
de Rome, alors que le latin s'est implanté en Gaule et en Espagne en 
même temps que la civilisation latine. Le démembrement de l’em- 
pire romain sous le coup des invasions barbares entraîna par contre 
la transformalion du latin en un certain nombre de langues natio- 
nales. 

Grâce à l'emploi des méthodes qu'il a développées ou créées, 
M. Meillet est arrivé à reconstituer, dans ses grandes lignes — voca- 
bulaire, grammaire, phonétique — l'Indo-Européen primitif dont sont 
innées tou'es les langues allant de l'Indoustani aux langues del’Europe 
orientale. D'après M. Meillet cette langue se parlait 2.000 ans avant 
l'ère chrétienne, et son centre se trouvait au Nord de l'Europe et non 
dans l'Iran conime on le croit encore communément 

La ville de Moulins, qui a déjà fourni à l'Institut de France l'éco- 
nomiste Antoine Dianeyre (1762-1808) et le colonel A. Laussedat 
(1819-1907) est fière de constater que A. Meillet a suivi leurs traces. 

La Société d'Emulation du Bourbonnais, saisie, conformément à 
l'article 3 de ses staluts, d'une proposition signée de six membres. 
voudra bien, nous osons l'espérer, décerner à M. Antoine Meillet le 
titre de Membre d'Honneur, ce qui resserrera les liens qui unissent 
notre illustre compatriote au Bourbonnais. 

G. BRruEL. 


M. MALE : 


Ancien élève de l'Ecole Normale. ancien professeur de rhétorique 
à Paris, au lycée Lakanal, puis au lycée Louis-le-Grand, le distingué 
membre de l'Institut (1918), l'éminent successeur de M# Duchesne 
à la Direction de l'Ecole française de Rome, est né, chez nous, à 
Commentry en 1862. [1 est aujourd’hui le maître incontesté de l’ico- 
nographie religieuse et jouit en France el à l'étranger d'une notoriété 
des plus enviables. 

Parmi ses ouvrages, nous devons signaler sa puissante thèse pour 
le doctorat ès-lettres 11898): L'Art religieux du XII° siècle en France ; 
étude sur l'iconographie du Moyen-Age et sur ses sources d'inspira- 
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tion, qu'accompagnait un travail complémentaire en latin : Quomodo 
sibyllas recentiores artifices repræsentaverint. 

Cet ouvrage fit sensation et révéla un iconographe de premier plan. 
Bientôt parurent deux autres volumes qui eurent plusieurs éditions 
et se présentèrent magnifiquement illustrés, qui justifièrent les pre- 
mières impressions des érudits : L'Art religieux de la fin du Moyen- 
age en France (1908) ; enfin L'Art religieux du XIIe siècle en France 
(1922). 

Ces volumes constituent, comine l'a fait remarquer le critique 
d'art des Débats, les meilleurs traités qui aient jamais été écrits en 
aucunelangue, « on pourrait encoreaujouteravec des livres définitifs ». 
si l'éminent écrivain n'avait ajouté des pages nouvelles à son ou: 
vrage, s’il n'avait pas publié son admirable volume L'Art Français 
el l'Art Allemand et si ses études n’élargissaient pas chaque jour le 
champ de ses infatigables investigations de séduisantes et érudiles 
découvertes. 

On n'a pas oublié combien. à juste titre, les ouvrages publiés par 
notre compatriote furent loués par les rédacteurs des grandes 
Revues d'art, par la Revue des Deux-Mondes. et chez nous en deux 
arlicles de notre confrère M. Gagnon, dans le Courrier de l'Allier 
(12-13 décembre 1924). 

M. Emile Mâle, comme le remarquaient les Débats, a, non seule- 
ment résimé avec méthode ce que ses illustres prédécesseurs, les 
Didron, les Cahier et Marlin, avaient dit, mais il a beaucoup ajouté 
à leurs recherches et, comme il sait composer et écrire, qu'il sent 
avec force et délicatesse, son livre ajoute au mérite de la solidité, le 
Charme persuasif de l’art. 

M. Emile Mâle n'isole pas les œuvres d'art. Il en fait connaître la 
Raison d'être, c'est par les grands mouvements de la pensée reli- 
Rieuse, par les ouvrages des théologiens, des mystiques. des sermo- 
aires, des moralistes, qu'il explique les monuments figurés et les 

Coralions peintes ou sculptées qui, sans cette évocation érudite des 
Sources, resteraient sans explication et comme œuvres mortes. 

Ses ouvrages sont le résultat de l'enseignement du maître à la 
orbonne, mais doublés d'intérêt par de savants commentaires, 
l'ampleur du format sur lequel ils se présentent au public, la beauté 
le nombre des illustrations qui justifièrent le. prix de l’Académie 
es Inscriptions et la faveur mondiale don ils jouissent. 

Notre cher Bourbonnais y figure très honorablement, et nous 
AvOnS tautes sortes de motifs d'espérer que, dans ses prochains ou- 
‘rages, M. Mâle nous apprendra à mieux connaître ses richesses d'art. 

Cette considération, qui semble un peu égoïste, s'ajoute aux auires 
FAISONS de regarder comme un honneur pour notre Compagnie de 
CMpler parmi nos plus distingués membres d'honneur le grand 
#rivain, dont on pourrait dire en parodiant le mot célèbre : « rien 
1e Manque à sa gloire, mais il manquerait à la nôtre ». 


CHANOINE CLÉMENT. 


— La Société décide d'envoyer à l'Exposition Artistique de Mou- 
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lios, les œuvres suivantes de Marius Perret, qu'elle possède dans ses 
archives : 


— Quatre petits dessins originaux au crayon. 

— Un charlatan, dessin original au crayon. 

— Frontispice de « Nouvelles à la main », gravure. 

— Carte d'entrée à l'Exposition de peinture et de sculpture 

des Naturalistes, gravure. 

— Nymphe et amours, deux petites gravures. 

Un Targui, gravure. 

— Au M'zab, un cheval abandonné, gravure. 

— Au M'zab, un atachich, gravure. 

— Au M'zab, Fantasia à pied. 

— Couverture du « Régent et sa maîtresse », photo de Martin 
Flammarion 

Couverture des « Anecdotes scandaleuses », photo de Martin 
Flammarion. 


SD &æ Yo NS — 


» ee 2 
D 1 
. 


Les neuf premiers sujets, encadrés en trois tableaux, seront remis 
ultérieurement en dépôt au Musée de Moulins, pour figurer dans la 
Galerie Bourbonnaise. 

— En réponse à une lettre de notre Président, le Maire de Néris 
assure la Société que le nécessaire sera fait pour conserver intacts 
tous les vestiges du passé qui seront découverts lors des fouilles que 
l'on est en train d'exécuter. 

L'assistance, comptant sur la bienveillance de M. le Maire de 
Néris, lui adresse des remerciements. 

— M. Pierre Mourer, l'architecte auquel nous devons le monu- 
ment élevé à ses morts par la ville de Moulins, en collaboration avec 
le statuaire Pourquet, offre à la Société deux gravures à l'eau-forte : 
le portail de la Cathédrale de Reims et le chevet de Notre-Dame de 
Paris. Outre leur remarquable mérite artistique, ces gravures, de 
très grand format, ont donné lieu à des difficultés d'exécution. Le 
fait de les avoir surmontées fait le plus grand honneur à M. Mouret. 

Les membres présents remercient le généreux donateur. 

— Mme Moxceau et M. Vice donnent des renseignements sur les 
fouilles faites à Vichy. 

— M. G. Bruez présente, au nom de M. le docteur de Brinon, un 
résumé des notes de Bulliot, le distingué archéologue Autunois, inti- 
tulé : Essai sur le système défensif des Romains chez les Eduens. 
Paris, Autun, 1856, in-12, 256 pages. 

Ce travail intéresse le Bourbonnais, dont une partie, pouvant se 
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représenter approximativement par un triangle dont la. base, partant 
de Moulins, envoyait un de ses côtés à Gannayÿ ct l'autre à Beaulon, 
élait comprise dans les possessions Eduennes. 


— M. G. Bauez remet à la Société, au nom de son ancien Prési- 
dent, M. Morand, un portrait du lieutenant général naval d'Or- 
villers (connu d'ordinaire sous le nom d'amiral d'Orvilliers), repro- 
duit par la photographie. Cette épreuve figurera à la Galerie des 
Notabilités bourbonnaises de l'Exposition. 


—M. le chanoine CLéuexr parle de l’excursion projetée. L'itinéraire, 
définitivement adopté, comprendra une visite à Saint-Pierre-le- 
Moûtier, Langeron, Château-sur-Allier, le Veurdre. Retour par 
Saint-Léopardin-d'Augy et la rive gauche de l'Allier. Les moyens 
d'excursion sont actuellement à l'étude, en vue d'obtenir les condi- 
lions de transport les plus favorables. Les renseignements à cet égard 
seront fournis ultérieurement. | 


— M. Cuamsrox entretient l'assistance des projets arrêtés au sujel 
de l'Exposition artistique à Moulins, décidée par le Syndicat d'Ini-' 
lative. 

— M. Bacez donne communication d’une lettre de la librairie Attin- 
ger, qui fait connaître que le fascicule concernant le département de 
l'Allier, de l'Atlas Politique de la France, d'Onésime Reclus, a paru. 
Mais un guide de l'Allier est en élaboration, et la librairie Attinger 
Sera heureuse de travailler en collaboration avec la Société d'Emula- 
lion, Pour sa rédaction et son illustration. 

Nos confrères sont priés de documenter M. G. Bruel, qui corres- 
Pondra avec la maison Attinger. 


— M. Vice offre, au nom de M. J.-B. Boissonet un exemplaire 
du Bourbonnais sous la seconde Restauration : l'Esprit Public. 


— M. le lieutenant-colonel be Sainr-Hizier commence la lecture 
d'un mémoire sur les origines du Bourbonnais. Cet important tra- 
vail est de nature à modifier l'interprétation de certains textes et 
réviser certaines idées soutenues par les archivistes Chazaud et Fazy. 


ne 
— Communication du D' pe Brion : 
‘ Nous avons appris les fiançailles de notre collègue M. le comte 
Philippe de Chabannes la Palisse. La Société n'a pas oublié que 
nolie collègue nous avait très généreusement offert d'effectuer les 
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fouilles que nous désirions faire dans sa propriété, au vieux château 
de Munez. | 

« Deux journées de fouille avec une forte équipe d'ouvriers, nous 
ont permis de constater que la motte de Munez, dite le vieux château, 
était surmontée d'une tour carrée, en maçonnerie, répondant à ce que 
Bulliot, dans son Système défensif des Romains chez les Eduens, 
appelle les tours, ou bourgs de défense, lesquels se reliaient à tout 
un système de protection militaire dont l'élément central était les 
camps permanents, tels que ceux de Chassay, de Roux-Château dans 
le pays Eduen ; de Maître-Jean et de Séguret en Bourbonnais. 

« J'ai cru devoir exprimer à notre collègue nos vœux de bonheur. » 


: Parmi les publications de ce mois, il en est une qui mérite d’être 
signalée. Elle est intitulée : Un diplomate français du XVI° siècle : 
Philibert du Croc, par Paul Destray, archiviste paléographe, Nevers, 
imprimerie Nouvelle de l'Avenir, 1924, 1n-8° de 100 pages, avec 
quatre illustrations qui se composent des armoiries de la famille du 
Croc et de trois reproductions de lettres chiffrées diplomatiques du 
x vi siècle. | 

Ce beau volume est le premier d'une série consacrée à la collec- 
tion du Bourg de Bazas. Les Archives de la Nièvre entreprennent cette 
publication grâce à la générosité de la famille du Bourg de Bozas. 
Ce sera pour notre. bibliothèque une très précieuse augmentation. 

Le marquis du Bourg de Bozas a fait parvenir à la Société le 
premier fascicule de la collection du Bourg de Bozas. publié par les 
Archives départementales de la Nièvre. La Société est heureuse d’avoir 
dans ses archives cette belle publication et en remercie le marquis 
du Bourg de Bozas, dont l'exemple est à imiter. 


— M. Loiseau, directeur de l'École Normale d'instituteurs, envoie 
sa photographie pour nos archives. La Société l'en remercie et sou- 
haite que nos confrères veuillent bien nous aider, eux aussi, à cons- 
tituer une collection iconographique complète des membres de la 
Société, qui sera plus tard d'un grand:intérêt. 


— Sont présentés à l'admission : 


M. le D' Henry RuELce, ancien médecin des forges de Commentry 
et de la Compagnie P.-0., par MM. le docteur de Brinon, docteur 
Monceau, chanoine Clément. 
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M. l'abbé Albert Luore, vicaire à Néris-les-Bains, par MM. le 


docteur de Brinon, chanoine Clément, Génermont. 


— Est admis en qualité de membre titulaire : 
M. Heori Burior-Dansises, professeur au Lycée Banville. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance cst levée à 22h 1/2. 


E. CapPeLuix. 


SÉANCE DU 6 AVRIL 1925 


Présinexce DE M. GEonGEs BRUEL 


— Étaient présents : M"° François ne Cnarerre, M': Guy-Coquize, 
M" 6 Lapouraxe, M° Monceau, M'° Terrasse, MM. Amédée 
Banour, G. Bauer, Burror-Darsices, CHAMBRO%, chanoine CLÉMEnr, 
Géosi, Gévenmoxr, Gur-CoQuiLe, François Mirrox, D° Monceau, 
Mourer, Pavaizuox, André Rox, lieutenant-colonel ne Sarxr-Hiuuien, 
Sanaazix, Vnorte-DUCHARME. 

— Excusés : MM. De Brixox, Careuix. 

— Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

— M, 1e Présiexr adresse des souhaits de bienvenue à 
M*< François de Charette, M1: Guy-Coquille, de Laboulaye et 
lerrasse, et M. Buriot-Darsiles, qui assistent pour la première fois à 
a de nos séances ; puis félicite. au nom de la Société, M. Marcel 
Génermout, notre Directeur du Bullelin, qui vient d'être nommé 
Le des Monuments historiques, en remplacement de M. René 

Oreau. 


— Îlest procédé au dépouillement de la correspondance : 

— Carte de M. Gracossr, nommé Secrétaire Général de la Pré- 
fcture de la Moselle. 

7 Lettre de M. le comte Ph. Ds CHaBaANxEs, remerciant des féli- 
“ilalions que M. le Président lui a adressées au nom de la Société, à 
VCasion de ses fiançailles. 

— Lettre de M. le Maire de Moulins, faisant connaître que la 
‘Mmission du Musée accepte le dépôt au Musée des gravures 
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originales de Marius Perret. Il sera fait une liste de ces gravures et 
demandé un certificat de dépôt. 

— Îl est donné connaissance des communications adressées par 
M. le D' pe Brion : 

— « Les gravures données par M. Mouret sont tellement grandes 
qu'elles ne tiennent dans aucun de nos cartons. D'autre part, nous 
n'avons pas de place pour les appliquer. Dans ces conditions, elles 
vont se détériorer. » 

La Société décide de proposer au Musée de les recevoir en dépôt. 

— « Dans le Bulletin de la Société Archéologique du Midi de la 
France, nouvelle série, n° 46, 1924 (Toulouse), il est question d'un 
travail de M. Gardet, sur deux architectes ou archéologues du 
xvi” siècle : Jean Gardet, bourbonnais, et Dominique Bertin, pari- 
sien, paru” dans la Revue des Etudes anciennes, t XXI, n° 4, octo- 
bre-décembre 1919. 

« Le tome V du Bulletin parle d'un Epitome ou extrait de 
Vitruve de Jean Gardet, bourbonnais, page 7. Dans le volume de 
1899, p. 41, ilest signalé comme mathématicien et traducteur. » 

— « Dans la Revue Mabillon. numéro de janvier mars 1925, Dom 
G. Charvies, qui signe le « Chroniqueur bibliographique », analyse le 
travail de M. l'abbé Mandet et les notes de M. Tiersonnier sur 
Charroux-d'Allier, les articles de M. le chanoine Clément sur Mont- 
luçon ; les origines Bourbonnaises de M. Fazy, et la liéforme du 
Prieuré d'Yzeure de M. l'abbé Dumont Le travail de M. Fazy est 
considéré comme la base indispensable pour toute étude sur cette 
partie de la France. » 

— Retraçant le succès obtenu par la récente Exposition artistique 
Bourbonnaise, M. le Président s'exprime en ces termes : 


' 

« Depuis notre dernière réunion, l'Exposition artistique a ouvert 
et fermé ses portes : du 14 au 29 mars, elle a attiré une foule sans 
cesse grandissante, et le succès a dépassé toutes les prévisions. La 
Société félicite ceux de ses membres qui ont créé cette manifesta- 
tion, en particulier MM. Chambron, Capelin, Génermont, Adrien 
Mitton, chanoine Clément, Georges Bruel. J’exprime le vœu que la 
Société possède dans ses archives un compte rendu de l'organisation 
et, si possible, une copie des discours, articles, etc., qui y ont été 
consacrés. » 
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— M. Chambron, Président du Comité de l'Exposition, déclare 
qu'il pourra fournir des renseignements plus complets sur l'organi- 
sation financière de l'Exposition après l’apurement des comptes. 


_— M. Georges Bruel remet à la Société une collection des ar- 
ticles de journaux ayant trait à l'Exposition. et donne lecture de la 
note suivante relative à notre compatriote, le peintre Marius Perret, 
dont les œuvres ont été très admirées à la « Rétrospective » : 


« Parmi les auteurs qui ont écrit sur Marius Perret et ses œuvres, 
certains, dont Louis Mantin (Bull. Soc. d'Emul. 1901, p. 69-74), 
Léonce Bénédite (Art et Décoration, mars 1902, p. 69-74, deux 
gray. en couleur. six grav. en noir), Crépin-Leblond (Courrier de 
l'Allier du 19 mars 1925), l'ont fait aller au Dahomey, ce qui est 
inexacl. 

« La colonne Dodds, à laquelle il a participé en 1890-1891, a eu 
pour théâtre de ses exploits le Fouta Sénégalais ct le pays des 
Maures Douaïch, au Nord du Sénégal. L'expédition du Dahomey, 
dirigée elle aussi par le colonel Dodds (d'où la confusion). est posté- 
_reure de quelques aanées et date de l'époque où Marius Perret a été 
sur le point de partir pour le Haut-Oubangui avec le commandant 
Monteil, 

« Le Tour du Monde a bien publié une gravure: « Danse des 
Cabécères à (l'original prêté par la maison Hachette vient de figurer 
à notre Exposition rétrospective). qui concerne le Dahomey. mais 
elle a été faite d'après des documents qui lui ont été communi- 
qués. 

« C'est par erreur que Louis Mantin a fait aller Perret en Annam 
el au Tonkin. En réalité, il a seulement parcouru la Cochinchine, 
le Cambodge et une partie du Siam. avant d'aller mourir à Java. 

“ Pour ceux qui voudront un jour étudier la vie et les œuvres de 
Perret, qui méritent un livre du genre de'celui qui a été consacré 
dernièrement à Marcellin Desboutin, nous croyons intéressant de 
signaler l'existence de 28 lettres datées et de 12 autres sans dates 
signées Marius Perret, qui se trouvent dans les papiers du colonel 
Laussedat, déposés aux archives de la Bibliothèque de Moulins. » 


M. Bruel fait passer aux assistants le numéro d'Art et Décoration 
de mars 1402 qui contient une longue étude sur Perret. 


78 Soc1ÉËTÉ D’'EMULATION Du BOoURBONNAIS 


— M. le D' de Brinon signale que la Société a reçu le numéro 
du 1° avril 1925. du Journal des Débals (déposé aux archives), dans 
lequel se trouve un article intitulé : « Choses de province. La Cathé- 
drale de Moulins, signé Hubert Morand. » L'auteur parle de l’Expo- 
sition artistique, et insiste sur l'ouvrage du chanoine Clément ayant 
pour sujet « la Cathédrale de Moulins ». Complètement d'accord avec 
le chanoine pour ce qui concerne la collégiale, il ne s'en écarte que 
pour apprécier la valeur artistique du prolongement moderne. Là il 
trouve notre excellent collègue un peu trop indulgent, et il se rallie 
à l'appréciation de Moutégut, qui trouve que les deux parties sont 
mal reliées ensemble. 


— M. le Président rend compte ensuite que la Société a été re- 
présentée par douze de ses inembres à l'inauguration du monument 
aux Morts de la Guerre, qui a eu lieu le dimanche 29 mars. Plu- 
sieurs membres absents s'étaient excusés. 


— Ïl est donné connaissance d'une requête du Comité de la 
Société des Conférences Bourbonnaises, qui prie la Société d'Emu- 
lation de vouloir bien désigner deux membres pour le service de garde. 
à la porte des conférences. Ce service a été assuré depuis quatre ans 
par la Société Bourbonnaise des Etudes locales, il serait juste que la 
Société d'Emulation participe à ce service ; il faudrait donc trouver 
deux membres qui voudraient bien, d'octobre à avril, faire le service 
des cartes à l'entrée du cinéma. 


Cette demande est renvoyée au Conseil d'Administration, mais, dès 
maintenant, on invite des volontaires à se proposer. 


— M.le D'pe Brixox communique une lettre de notre confrère 
M. Augustin Bernard, rapportant que M. Gsell, consulté au sujet des 
caractères gravés sur une brique trouvée sur le dallage de la sépul- 
ture (?) découverte aux Durantons, commune de Ferrières-sur-Sichon, 
ne trouve pas à ces caractères de sens appréciable. 


— M. Gévernmowr remet à la Société, de la part de notre confrère 
M. Monulliet, une photographie encadrée du château de Précord 
ayant figuré à l'Exposition, et donne lecture d’une intéressante rela- 
tion du passage de M°"° la Dauphine, écrite par M®*° de Chavigny, 
femme du préfet de l'Allier en 1850, et que notre confrère, M. de 
Bony, veut bien remettre à la Société. 
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— M. le chanoine CLéwexr fait passer sous les yeux des assistants 
le beau jeton que la Diana a fait frapper, et qu'elle offre à ceux qui 
l'ont aidée à faire restaurer le château de Ja Bastie d'Urfé. 

Abordant le sujet de la prochaine excursion, M. le chanoine 
Clément rappelle le projet de visite à Saint-Pierre-le-Moûtier, Lan- 
geron, le Veurdre, Château-sur-Allier, Bagneux, Aubigny. Montilly, 
avec arrêts, si le temps le permettait, au prieuré de Saint-Léopar- 
dio-d'Augy et au Réray. 

Sur l'invitation de notre confrère, la Société fixe cette excursion 
au jeudi 18 juin. et décide qu'en raison de la foire de Saint-Pierre, 
le trajet se fera dans le sens inverse de celui qui avait été primitive- 
ment envisagé, c'est-à-dire en partant par la route de Montilly. On 
déjeunera au Veurdre. 


— M. Roÿ conseille un détour pour passer par la côte de Rivusse, 
d'où l'on découvre une grande partie du Bourbonnais. 


— M. CaamBronx rappelle la décision prise précédemment, d'après 
laquelle quelques membres doivent faire le trajet projeté huit jours 
avant excursion, afin de préciser l'itinéraire. 

Enfia, M. le Directeur de Bulletin invite les membres de la Société 
qui pourraient étudier un sujet, rentrant dans le futur compte rendu 
de l'excursion, à proposer dès maintenant leur collaboration. 


— La parole est ensuite à M. Burior-Darsices. À la fin de la 
conférence qu'il a faite au cours de la Quinzaine bourbonnaise, notre 
confrère a émis le vœu que les noms d'écrivains originaires du Bour- 
bounais soient donnés à des rues de Moulins, et il demande à la 
Société de faire sien ce vœu. 

Sur la remarque qu'un vœu loue. a été déjà présenté, et sur 
la prière qui lui est faite de fondre les deux vœux, notre confrère pré- 
sente le texte suivant que la Société décide d'adresser de suite au 
conseil municipal : 


« La Société d'Emulation, faisant sien le vœu émis par M. Bu- 
« riot-Darsiles lors de sa derniere conférence. demande au conseil 
“ municipal de Moulins de vouloir bien donner à quelques rues de 
‘ la ville, le nom des écrivains bourbonnais suivants : Henri Baude, 
“ Jean de Lingendes, Harry Alis. Charles-Louis Philippe, Stéphane 
“ Servant, en faisant suivre leurs noms de leurs dates de naissance 
« et de mort et de leurs qualités. » 
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— Notre confrère offre ensuite à la Société un exemplaire des 
principaux ouvrages ou articles publiés par lui, parmi lesquels nous 
relevons : Lettres inédites du Cardinal de Bernis à la Princesse de 
Sainte-Croix, traduction de l'Ode aux sources du Clitumne, et les 
articles parus dans la Revue de l'Enseignement des Langues Vivantes 
et dans {a Vie des peuples. | 

Après avoir remercié M. Buriot de ce don, M. le Président 
donne Ja parole à M. Bardet, qui lit l’intéressante note suivante, dans 
laquelle il a condensé les résultats des recherches qu'il a faites au 
cours de ses dernières vacances, sur les stations gallo-romaines de 
la vallée de Chalon. 

« Le ruisseau de Chalon est un infime cours d'eau, qui prend sa 
source à Biozat et se jette dans l’Andelot, entre Escurolles et Broût- 
Vernet. 

« Sa vallée, extrêmement fertile, fut, à l'époque gallo-romaine, 
couverte de villages ou de fermes isolées. Pendant l'automne de 1924, 
J'ai exploré la région comprise entre Biozat et Saint-Pont, et j'ai dé- 
couvert de nombreux vestiges qui témoignent de ce que j'avance plus 
haut (tuiles à rebord, débris de poterie). 

« Les noms de lieux confirment aussi cette opinion. Aux Cluzeaux 
(Biozat), on trouve Läs Vialläs (les villas. à l'ouest du domaine de 
La Chaise (Casa), près de la ligne du chemin de fer de Saint-Ger- 
main à Gannat, il va Vialtäs. Plus bas, toujours en descendant, le 
ruisseau de Chalon. on rencontre les Violles. Dans tous ces endroits 
la charrue soulève des tuiles à rebord en grande quantité. J'ai trouvé 
de ces tuiles près du vieux château des Granges (Escurolles,, près 
du couvent de Banelle, au domaine des Chasselins, au lieu dit la 
Chaume-Colin, près de la Chaise (Espinasse-Vozelle), aux Char- 
mais, elc 

« Près du pont. sur lequel la route d'Espinasse à Escurolles franchit 
le Chalon, commence un antique chemin creux qui monte obliquement 
la côte. pour atteindre le plateau où se trouvent le Courtioux, la Brosse. 
Bois-Clair et Chabonne. et semble se diriger du côté de Vichy. Dans 
le pays. ce chemin passe pour une vote romaine. C'est, d'ailleurs, sur 
le bord de ce chemin, au lieu dit les Charmais, que furent découverts 
d'intéressants objets, qui sont conservés au Muste de Moulins. Il 
s'agit de deux assicltes en bronze, recouvertes d'une feuille d'argent, 
d'un petit bol en argent, et de six petites cuillères également en 
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argent. Ces divers ustensiles furent amenés à la surface du sol, en 
1863, par M. Masson Antoine, cultivateur à la Brosse (Espinasse- 
Vozelle), en défrichant un bois. [Il les remit à M. Aufauvre, de Cos- 
sonnat, alors maire d’Espinasse-Vozelle, lequel en fit cadeau au Mu- 
sée de Moulins, mais sans indiquer la provenance ni le lieu de la 
découverte. Cela a fait croire que ces objets avaient été trouvés à 
Cossonnat, ce qui est absolumen! faux. 

« Le bois où se trouvaient enfouis les ustensiles ci-dessus, était 
dénommé bois de la Curä. 

« Îl ne serait donc pas étonnant que les dits ustensiles eussent été 
employés au culte et qu'un petit temple fût élevé en ce lieu. 

« M. Burlaud, instituteur à Espinasse-Vozelle, m'a montré un 
moulin à bras en lave, qui a été trouvé au Bois de l'Eau (Espinasse- 
Vozlle, vallée du ruisseau le Briandet), sur le bord d’une dépression 

de terrain longitudinale, qui semble être l'assiette d'une ancienne 
| voie romaine. 

« Depuis longtemps les cultivateurs du pays, en labourant leurs 
champs, mettent à jour des vestiges divers : vers 1850, M. Borot, 
fermier au Courtioux, a trouvé aux Violles un vase en terre rempli 
de pièces de monnaie de l'époque gallo-romaine. Entre 1870 et 1900 
n a découvert des vases, des lampes en terre (M. Couraud, institu- 
leur en retraite à Vichy, doit en posséder) ; une urne funéraire, au 
fond de laquelle se voyaient des cendres (elle a été donnée à M. Ger- 
Mouly, inspecteur primaire à Clermont-Ferrand) ; plusieurs autres 
umes ont été trouvées, ainsi que des fondations de maisons, par 
M. Desgouttes, cultivateur à La Brosse. 

« Îl n'a jamais été fait de fouilles, les divers objets recueillis ont 
êlé ramenés fortuitement à la surface du sol, par la bêche ou la 
charrue seulement. | 

« On pourrait-faire en ces endroits d'intéressantes découvertes. » 
(Consulter le plan déposé aux archives.) 


— M. François Mrrrox donne lecture d’un article paru dans les 
Nouvelles littéraires du 8 novembre 1924, sous la signature de Fré- 
déric Lefèvre, et relatif à notre compatriote, M. Meillet, professeur au 


Collège de France, dont il met en lumière l'esprit ouvert et pé- 
nétrant. 


— M. le Paésingxr rappelle la perte que le Bourbonvais vient de 
(0) 
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faire en la personne d'un autre de nos compatriotes, M. Lacôte, 
l'éminent professeur de sanscrit de la Faculté des Lettres de Lyon. 


— La parole est donnée ensuite à M. le lieutenant-colonel ps Saixr- 
Hier, qui poursuit la lecture du mémoire très développé, composé 
par lui, en réponse aux Origines du Bourbonnais, de M.Fazy. 


— Sont présentés à l'admission : 


.M®° Bucuerox, boulevard de Courtais, à Moulins. par M°° Mon- 

ceau, M. le chanoine Clément et le D' Monceau. 

M. Georges Duzax, place de la République, 11, Moulins. par 
MM. Brunat, Georges Bruel et (énermont. 

M®eRené Moreau, avenue Théodore-de-Banville, 9, à Moulins, par 
MM. le chanoine Clément, Génermont, Georges Bruel. 

M®c pe Bauserr, rue de Bourgogne, 10, à Moulins, par MM. Gé- 
nermont, Amédée Bardet, Georges Bruel. 

M. Henri Caevaier, architecte diplômé par le gouvernement, croix 
de guerre, rue du Cerf-Volant, à Moulins, par MM. Brunat, Géner- 
mont, Georges Bruel. 


— Sont admis en qualité de membres titulaires : 
M. le D' Henry Ruerce et M. l'abbé Albert Luore. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 h. 1/2. 


Le Secrétaire suppléant, 


A. SARRAZIN. 


— PROGRAMME —— 


DE LA KI: EXCURSION % % 
DE LA SOCIÈTÉ D'ÉMULATION 


DANS LA RÉGION 


du Veurdre et de Saint-Pierre-le-Moûtier 


LE JEUDI 18 JUIN 1925 


Moulins. — Rendez-vous place Achille-Roche, à 7 heures. 
(Départ en autobus ou en voitures particulières à 7 h. 30). Route 
de Montilly et du Veurdre par’Montilly, Bagneux, Aubigny. 


Le Veurdre. — Arrivée à 9 heures. Visite des monuments sous | 


 k direction de notre confrère M. Eugène Le Brun, auteur d'une 
excellente Histoire du Veurdre, copieusement illustrée. 

— Eglise paroissiale de Saint-Hippolyte (xi°-xn° siècles), avec 
adjonctions et remaniements aux xve, xvi*, xvrit siècles. Sur l'unique 
nel s'ouvrent les chapelles du château de la Baume (fin xv° s.), au- 
jourd'hui chapelle de la Vierge ; du « Communal » {xvi° s.). — 

— Restes de la chapelle du Doyenné {xr*-xrr° s.), aujourd'hui 
tOnvertie en forges et en maison d'habitation. — Restes des murs 
de la ville close : la tour Trou-Gaudou, la tour du Plan de foire. — 
Restes de l'ancienne Maison-Dieu de Saint-Jacques. 


Vieilles maisons, etc. — Le parc et les châteaux de la Baume : | 


Le vieux château (xu*-xin® s.), spécimen très curieux de château 
*odal ancien : nouveau château (xvin® s.), œuvres d'art, boiseries 
PTOVenant de la chapelle de Lorette {xvn° s.). — Prieuré de Saint- 
Mayoi, dépendance du prieuré de Souvigny : la chapelle (xn° s.) ; 

es fresques du xvine siècle, restaurées, et l’intéressant musée 


t 


++ 
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constitué par MM. Le Brun. — Les portes et les chantiers de 
bateaux... 


Déjeuner : Midi. 
Départ : 2 heures. 


Château-sur-Allier. — Eglise romane très remaniée ; statue 
de la Vierge (xvn° s.) provenant de la chapelle de Lorette ; statue de 
saint Mamès et de l’archange saint Michel, classées le 23 dé- 
cembre 1918 parmi les Monuments historiques. 


Retour en direction de Saint-Pierre-le-Moûtier. par le Veurdre et 
château de Riousse. 


Livry. — Dite église Notre-Dame {xv° et xvi° s.), croix latine 
avec chapelle au Nord ; chœur à chevet plat ; voûte en croisée 
d'ogive avec culs de lampe décorés ; vitraux anciens, signalés par 
M. de Soultrait, etc. 


Langeron. — Eglise paroissiale, édifice roman, fortement rema- 
nié depuis le xvi° siècle; statues provenant d’un Saint-Sépulcre 
(xvit s.) ; le corps du Christ un peu mutilé, les statues à mi-corps 
de la Vierge, de saint Jean et de sainté Madeleine, des plus intéres- 
santes. Elles sont fâcheusement reléguées sous l'escalier du clocher 
et attendent d'être replacées honorablement dans la nef. Elles sont 
classées parmi les Monuments historiques. 

— Restes d’un château important : grosses et hautes tours ron- 
des, vieux logis, vestiges de fortifications (xir1°-xv° s.). 


Saint-Pierre-le-Moûtier. — Eglise paroissiale de Saint- 
Pierre, x1r° et fin xu1°, avec adjonction, aux xv° et xvi, de cha- 
pelles seigneuriales ou de dévotion; restaurations malheureuses en 
1650 et en 1868. La nef est extrêmement curieuse, offrant dans sa 
construction des dispositions quine se rencontrent dans aucun 
autre édifice, du moins à notre connaissance. La partie Sud, 
du xu° siècle, offre cinq travées et de grands arcs plein-cintre ; 
celle du Nord, reconstruite avec son bas-côté au siècle suivant, 
n’a que quatre travées avec grands arcs en tiers-points ; de plus 
on a utilisé pour cette partie nouvelle les colonnes et chapi- 
teaux romans si intéressants qui appartenaient à l'église romane ! ! 
— La porte latérale Nord, qui donnait accès dans le cloître, a son 
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tympan décoré d’admirables sculptures bourguignonnes (xn° siècle). 
Le mobilier est encore important: statues classées de la grande 
Pieta, entre sainte Madeleine et saint Jean (xvi° siècle); bas-relief de 
la Crucifixion et des saints dans la chapelle des fonts-baptismaux ; 
pierres tombales, etc. — Restes de l’ancienne église de Cougny et 
dela chapelle collégiale, fondée au xv° siècle, toutes les deux 
transformées en habitations : — restes de vieilles maisons, des 
iv*et xvi* siècles ; — salle du baïlliage, 44, rue de Paris ; — ancien 
logis, servant de presbytère; — nombreuses portes et fenêtres 
gothiques ; — sur la place, statue de Jeanne d'Arc ; — ruines de 
l'église Saint-Babyle, érigée en 1287, détruite par les habitants, 
lors de 1a campagne de Jeanne d’Arc (en novembre 1429), recons- 
truite en 1595 ; fermée par la Révolution, et démolie ces dernières 
années, pour la vente des sculptures et des matériaux... : 


ärrêt à Chantenay, pour admirer, dans l'église (dont le chevet 
seul est roman), un vaste bénitier en fer du xvi* siècle, et, sur la 
phce, le petit monument élevé en mémoire des morts de la grande 
gierre, quiest orné d'une grande plaque de bronze, œuvre émou- 
vante par son inspiration et son style, et bien supérieure aux médio- 
trés et ordinaires colonnes ou bâtardes obélisques qu’on rencontre 
dans tant de paroisses rurales. 


J. C. 


— Les personnes désireuses de prendre part à cette excursion, 
Sont Priées de bien vouloir en donner avis; au plus tard le 10 juin 
dernier délai, à M. Encarp CAPELIN, n° 81, rue de Bourgogne, 


trésorier de cette excursion. 


M. le trésorier évalue la dépense de cette journée de 35 à 40 
francs (dont 25 pour transport en autobus par personne, le reste 
Pour le repas ct frais divers, comme bonnes-mains). La somme 
due sera perçue par M. le trésorier à l’hôtel, au Veurdre, pendant 
le repas pris en commun par les excursionnistes. 


Les excursionnistes qui prendraient part à cette excursion en se ser- 
“ant de leur voiture n'auront à remettre à M. le trésorier que le prix 
du déjeuner, soit environ 12 fr., mais ils devront lui faire parvenir, 

à la date indiquée, leur adhésion et celles des personnes qui seront 
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en leur compagnie, en lui indiquant qu'ils suivront l'excursion par 
leurs propres moyens. 


Les personnes étrangères à la Société qui désireraient se joindre 
à elle pour cette excursion, seront, comme de coutume, les bienve- 
nues, mais elles devront se faire présenter, lors de leur inscription, 
par l’un des membres de notre compagnie. 

Comme les années précédentes, les dames seront admises à pren- 
dre part à l’exeursion. 

Les amateurs photographes qui prendront des vues, sont priés de 
bien vouloir concourir à la doëèmentation qui restera dans les Ar- 
chives de la Société. 

Ils n'auront qu'à les adresser à M. Marcel GÉNERMONT, directeur 
du Bulletin, place de la République, à Moulins. 

La Société décline toute responsabilité pour les accidents qui 
pourraient se produire au cours de l’excursion. 

Les membres de notre Société sont priés de prendre leur insigne. 


Ceux qui n'en posséderaient pas peuvent se le procurer au moment 
du départ en s'adressant à M. le Trésorier. - 


E. C. 


attend) notaire c00c0oce étés ait sde tbdei arts 


: . 
— ee ……. . …. CERTES CELLES CCE EEE 


LES DOCUMENTS D’ARCHIVES 


DU 


Grand Prieuré du Val-des-Choux 
au Dépôt départemental de Moulins 


Avec un aperçu des origines légendaires et historiques de ce 
monastère chef d'ordre. 


Trappistes de la ‘règle de saint Benoît (1188-1764). 


— SUITE ET FIN (Î) — 


Autour de son monastère, le Grand Pricuré possédait les bois 
domaine de la Basse-Cour avec le libre usage dans toute la forêt 
doiSiniante, droit de pâture pour 20 vaches et leurs suivants jusqu’à 
“üs et pour 8 bœufs et droit d'atelier de cercles ; il était proprié- 
kure de prés à Essarois, au Pont-Bertin, à Voulaine, à Chatellenot ; 
d terres à Villiers ; d’une pelile mélairie à Saint-Germain-le-Ro- 
eux ; d'un moulin et de terres à \ignav ; de prés, vignes, lerres 
‘dimes à Darcey. . 

I jouissait d'un droit de Franc-Salé. c’est-à-dire ‘d’une presta- 
lon de 17 charges de grand sel, au puits de Salins, à la charge 
Tan anniversaire et d'un éminage à \ignav, lequel consistait 
lrélever sur tous les grains amenés à \ignay, les jours de marché 
“de foire, une émine ou la 24 parie d’une mesure, 

LL Percevait : 19 Avant tout partage des dimes anciennes de 
Villiers et de Vanvev 21 mesures d'orge pour l’entretènement 
1 \a range de la dixmerie ; et diverses fractions des dimes de 
“Unt-Germain, du Puisel, de Brion, de Mousson, de Bissey-la- 
Pierre. annexe de Marcenat, Vannaires paroisse de Chaumont-le- 


Bois et d' \mpilly-le-See, 


( Voir Bulletin, page 20. 
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I lui était dû : 1° à ütre de redevances domamiales : # mutds et 
demi d'avoine sur le domaine d’'\ignay ; d'autres de même na- 
Lure sur le domaine de Duesme, la seigneurie de Brion, la sei- 
gneurie du Roi et celle de Cernay et encore la redevance d'Epanilr, 
déjà citée, comme domaniale en tant qu'elle venait des ducs de 
Bourgogne sur le grand maitre des maisons du Temple en France 
puis des Chevaliers de Malle ; et celle de mème nature, en tant 
qu'elle venait aussi des ducs de Bourgogne et qu'elle faisait mème 
partie du domaine, des vingt:muids où uu tiers de la dime des vins 
de Pommard à prendre tous les ans, à perpétuité, au temps des ven- 
danges, dans les vignes de Pommard. 

29 A titre de redevances seigneuriades : sur la métairie de Van- 
vev, un cens emphytéote de 9 hivres, 10 $ols argent eU 2 Inres de 
cire neuve et divers autres cens de sommes et de denrées en na- 
ture sur l'emplacement des anciens bâtiments de la métairie de 
Vanvey ; sur une maison à Châtillon ; sur deux hérilages à la 
Beaunolte ; sur une vigne à Ricev-le-Bas : sur l'emplacement de 
l’ancienne grange des dimes à Bissev-la-Pierre : sur une terre au 
champ d'Épailly et sur une vigne aux Godenots à Brion. 

3° À Ulre de simples redevances : un muid de froment, mesure 
de Chälillon ou F3 septiers el demi mesure Gevrolles sur la terre 
el seigneurie de Gevrolles dépendant de l'évèché de Langres ; une 
rente de 200 livres sur la 1 maison de l'Oratoire de Dijon dite le 
Peut Sant Lieu : et d'autres en froment, vin, blé, orge el avoine, 
argent SUf la terre d'Epoisse, sur la vigne de Corceilians : sur Ha 
terre de Bourhilfr : sur celle d'Essarois et de Minot ; sur le 
pricuré de Saimt-Broimet-les-Moimes ; sur la grange de la Gau- 
uote près Châtillon et sur un empallement à Aignay ; de quatre 
hvres de cire blanche pavable par une seule main, entre Noël et 
la Purification, sur un pré appelé le Vergerl'Evèque à Baissev- 
les-Langres et enfin d'une poule Hvrable à fa Saint Martin d'hiver 
sur la grange de Ja dime à Mousson. 

Feb était devenu Fordre que Le P, Vigimer qualifiit assez dédai- 
gneusement à Porigine de @ pelle généralnté ». Ét-encore au re- 
vouvellement du terrier en 17956. Dom Eugène Huvelin, alors pro- 
cureur, faisait toutes réserves pour les droils usurpés sur les reli- 


“ieux en un grand nombre de localités qu'il eilait : à Mussv- 
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l'Évêque, Sainte-Colombe, Montmoyen, Pothières, Prangey et dix 
autres (Micxaro, op. cil., p. 164 à la note). 

Le temporel du Grand Prieuré s’était ainsi constitué rapide- 
ment; Les vocations y affluaient, d’où la nécessité de créer soit aux 
‘irons, soit dans les diocèses voisins, soit même à létranger 
ds prieurés dont plusieurs devinrent vite fort importants. 

Eu Voici au surplus lénumération : 

Paprès la descripuüon qui en est faite à la page 12 du 1° vo- 
lme des titres du Grand Prieuré (Archives de l'Allier M. 185), 
l'ordre du Val-des-Choux comprenait dix-huit prieurés en France 
iris en Ecosse. 


Les prieurés de France élaient : 


Le grand Val des Choux, chef de l'Ordre, au diocèse de Lan- 
ses, du revenu de 8.000 livres (1). Il entrait aux Etats de Bour- 


ue ne : 


® Le Val Croissant, au diocèse d'Aulun, première fille de lOr- 
dre, du revenu de 4.000 livres et selon les titres, d’après ce qu'on 
vrélend, de 8.000 (2). Il entrait aux Etats. 

® Le Val Dieu, dans la Brice, au diocèse de Tréves, de 2.500 
res de revenu et selon les titres de 3.000. I passe pour la se- 
“de fille de l'Ordre ; sa fondation cependant est postérieure à 
lle des autres filles suivantes. 


! " . : CE . 

1 Vausse (3), au diocèse de Langres, troisième fille de l'Ordre 
‘Ulu revenu de 2.000 livres, mais, selon les litres et d'après ce 
que lon prétend, de 8.000, 


“a ‘ . à e. » 
* La Genevrove (4), au diocèse de Langres, quatrième fille de 


(D Courrépés : op. cit..t. IV, p. 133. 

(2) Commune de la Motte-Ternant, canton de Saulieu, arrondissement de 
Semur (Côte-d'Or). | 

3) Paroisse de Chètel-Girard, dans les bois, fondée par les sires de Mont- 
real, Au Xlisiècle, dans l'emplacement dépendant de Moutiers-Suint- Jean 
(COURTÉPÉE op cit.,t. IV, p. 26)  Châtel-Girerd ou Gérard, canton de 
Noyers, arrondissement de Tonnerre (Yonne). | 

4) Du titre de N.-D., dans un vallon au territoire de Soncourt (Haute- 
Marne), Canton de Vignory, arrondissement de Chaumont ‘Haute-Marne), 
où Gauthier de Vignery l'avait fait édifier en 1217. (JouiBois: La Marne 
Rcenne et moderne, p. 291, et Chroniques de l'Evéché de Langres, du P. J. 
VIGRIER, p. 160 et 161.) | | | 
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l'Ordre et du revenu de 2.500 livres. Les titres sont, d'après ce que 
l'on prétend, de 7.000. | 


6° Vauclair (1), en Bourgogne, au diocèse de Langres, du re- 
venu de 1.500 livres et anciennement, d’° ie ce que lon prétend, 
de 8.00. 


7° Le Val Duc (2), ou le Quartier, en Bourgogne, au diocèse 
de Langres, du revenu de 2.500 hvres et selon les ütres de 6.000. 
Il entrait aux Etats de Bourgogne. 


8° Le Petit Saint-Lieu (3), à Dijon. um à Oratoire, qui payant 
annuellement pour celle union 200 Hivres au Grand Pricuré. 


© S° Le Val Saint-Benoil (4), près Autun, sur le chemin de Nolav 
possédé par le Séminaire d’'Aulun, depuis Mgr de la Roquette, 
évèque ; 1l état répulé du revenu de 1.600 livres. 

10° Huchion (5), près Monceny, en Bourgogne, au diocèse 
d’A\utun, du revenu de 1.000 livres et à l’ancienne nomination du 
prieur de Valcroissant. 


(t) Ecart de la commune de Giey, au Nord de l'Anjou (Haute-Marne), fondé 
en 1219, par Simon de Château-Villain. Bulles confirmatives, 1263-1384. 
La ferme de Sautreuil en dépendait. L'église, qui a été détruiteen 1778, était 
d'un beau gothique (JoLiBois : op. cit., p. 537). N'est plus aujourd'hui qu'un 
moulin. | 

(2 Vocable de N.-D. dans un vallon profond et resserré ; fondé par Hu- 
gues IV, duc de Bourgogne dans la forèt de Salive ; approuvé par Inno- 
cent IV en 1248. Le duc Robert donna le bois du Quartier et l'usage de 
celui de Salive en 1297 ; — à la nomination du Roi. 1542, sentence du baïilli 
de la Montagne reconnaissant au Prieur la justice du Quartier, — était 
propriétaire à Dijon d'une maison dans la rue appelée du Quartier échan- 
gée pour une autre dans la rue du Cloitre Saint-Bénigne, encore nommée 
la Cour du Quartier. (COURTÉPÉE : op. cit., IV, p. 284-285.) 

(3) En 1225, Jean de Montréal, seigneur de Tart et de Magny, frère de 
Hugues 11,64° évèque de Langres, fonda à Magny-sur-Tille (canton de Genlis, 
arrondirsement de Dijon), pour les moines du Val-des-Choux, une chapelle 
de la Sainte- Vierge dite l'Abbayotte-Abbatiola transférée à Dijon en 1362 
ou 1363 par Etienne de Musigoy, sur la paroisse Saint-Jean, rue Bossuet, 15, 
passée aux Oratoriens en 1621. (COURTÉPÉE: op. cit. t. Il. p. 124 et 214 ; 
CHABEUF: Dijon à travers les äges, p. 102 ; Abbé MATHIEU : op. cit. p. 93 
et 94.) 

(4) Commune d'Epinac, arrondissement d'Autun (Saône-et-Loire). 

(5) Commune de ce nom, canton de Mesvres, arrondissement d'Autun 
(Saône-et-Loire). 
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11° Beaupré (1), entre Saint-Florentin et Hervy, au diocèse de 

Sens, du revenu de 1.000 livres et, selon les litres, de 3.000. 

° CTair-Licu, au diocèse de Troyes, du revenu de 1.000 et au- 
trefois de 3.000. 

15° Lépaux (2), en Nivernuis, diocèse d'Auxerre. du revenu de 
400 ivres outre 120 muids de vin de dime que celte maison avait 
àpedre sur la ville de Clamecy. On répute qu’elle était celle 
dites Les maisons de l'Ordre qui avait le plus de biens. 

FH Sainte-Barbe de plein Marchais, diocèse d'Auxerre, du re- 
nu de 540 livres, de l’ancienne collation du prieur de Lépaux. 
un à P'hôpital de Saint-Fargeau, moyennant 0 livres à payer 
antelement par l'hôpital au Grand Prieuré. 

5° Saint-Nicolas-de-Révillon (3), diocèse d'Auxerre, du revenu 
de 0 livres et de l’ancienne collation du prieur de Lépaux. 


16 Kemonvaux, en la paroisse de Liffol-le-Petit, dans le Chau- 
mous, er Champagne, vers la Lorraine, diocèse de Toul, du re- 
venu de 1.000 livres. Il était autrefois plus considérable, Une 
dure de janvier 1256 « octroyant aumône perpétre demi-muid de 
du à la mesure de Joinville, à panre, chacun an, à tous jours, aux 
vwidanwes, en mon selier de Joinville », se lermine par cetic men- 
tion alographe du sire de Joinville : « et commande à tous mes 
Nieants qu'il les... ce fut escrit de ma mein. » 


"0 , LL . N . 1 , 

Fe Roval-Pré (4), en Normandie, diocèse de Lisieux, du re- 
n > . , .. . | à . 
eu de 15,000 livres : on prétend qu'il avait encore plus de biens 
Psieurs s'étant perdus, destiné à servir de lieu de repos pour les 


motes qui allaient dans les pricurés d’Ecosse ou qui en reve- 


hitent, 


l 


o 1]: a . , : : : : : 

S& Un petit prieuré aussi en Normandie, même diocèse, de la 
collation de Roval-Pré. Ainsi, de ces 18 monastères de France, 6 
“ent dans le diocèse de Langres, 3 dans le diocèse d’Autun, 


(1) Commu 
(Calvados). bi 
(2) 


de Criquéville, canton d'Isigny, arrondissement de Bayeux 


Commune de Soumaintrain (Yonne), arrondissement de Tonnerre. 
Moune et canton de Donzy, arrondissement de Cosne (Nièvre). 


Rem une d'Entrains, canton de Varzy, arrondissement de Clamecy 
re), 
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3 dans celui d'Auxerre, 2 dans celui de Troves, 2 dans le diocèse 
de Lisieux et un dans chacun des diocèses de Sens et de Toul. 
Enfin trois prieurés existaient en Ecosse où ils ont été détruits 
l’époque des révolutions religieuses d’Angleterre et dont voici 
une description sommaire : 


1° Ardchattan, en Lorne, dans le Comté d’Argyle, fondé en 
1230 ou 1233 par Duncan Maccoult, sous le vocable de saint Jean- 
Bapliste, dans un site des plus pittoresques, sur les bords du lac 
Elive, un des plus beaux de l’Ecosse, ombragé d'arbres séculai- 
res se mirant dans les eaux du lac, avec en face le pie magnifique 
de Cruachan. 

2° Beaulieu, dans le Comté de Ross ou d'Inverness, fondé en 
1230, par Alexandre IE. roi d'Ecosse (1 1219), et Jean Bissett, 
dédié à la Sainte Vierge. 

3° Pluscardine, dans le Comté d’Elgin, moraychire et aussi dé- 
nommé Val Saint-André, fondé en 1230 par le mème Alexandre [1 
et dédié à saint André en violation de la règle de l'Ordre qui pres- 
crivail que toutes les maisons fussent dédiées, soit à la Sainte 
Vicrge, soil à saint Jean-Baptiste. 

Les ruines de ce prieuré appartenaient jadis au due de File ; 
elles ont passé entre les mains de la marquise de Bute, laquelle à 
entrepris de les restaurer et de faire rechercher et reproduire Ics 
manuscrits subsistants de l'Ordre du Val des Choux. (W. be Gray, 
Bincu, du Builish Muséum : Ordinale Concentus Vallis Caulium. 
London, 1900.) 

Trois seulement de ces divers prieurés subsistaient en 1764, lors 
de l’union à l’abbaye de Sept-Fons : ceux de Vauclair, de Beaupré 
et de Remonvaux. Les autres avaient antéricurement cessé d’être 
rattachés à l'Ordre, ou s'étaient éteints. 

De ce que fut jadis le Grand Prieuré, il ne reste maintenant rien 
ou à peu près, Savoir ce qu'il élait n’est pas cependant sans pré- 
seuter, ce semble, quelque intérêt. 

En voici une deseriplion sommaire, tirée de souvenirs conservés 
par d'anciens visiteurs où figurée dans des plans ou des dessins 
qu'ont publiés le Voyage pilloresque en Bouryogne, Jobard, 1835. 
CU Hbun du Chätillonnais. (Micxarb, op. cit, p. 43.) 

A la porte d'entrée deux vasques, où pèlerins et voyageurs de- 
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ent, avant de pénétrer à l'intérieur du monastère, se laver les 
mains et les pieds ; la porte franchie, à gauche une première cha- 
pelle avec tribune, c’était la chapelle des frères lais, des voyageurs, 
des pélerins, des femmes et des habilants des hoïs des environs : 
à droile, le logis du portier, le réfectoire et la salle des voyageurs, 
puis la cour des domestiques entourée des ateliers, granges, écu- 
ries, remises, étables et poulaillers avec au centre un abreuvoir ; 
au fond la procure ; à la suite la cour de l’église avec l’hospice ou 
maison des hôtes dite aussi du duc de Penthièvre à cause des sé- 
jours que celui-ci venait y faire chaque année ; l’église, une °° 
cour où cour des offices, entourée de bâtiments renfermant le cloi- 
re, placé entre la salle capitulaire el le réfectoire, les cuisines, 
boulangerie, laiterie, fromagerie, buanderie, moulin à blé et hui- 
lerie : au-dessus du cloitre étaient les dortoirs des religieux, ceux- 
«1 couchaient dans de petits réduits de 4 pieds de large sur 
12 de long, avec pour lit, une planche de chène couverte d’une 
halle. De cetle 3° cour on accédait au jardin potager et verger, 
ee un vivier de grande étendue alimenté par la source abon- 
dante déjà citée, dont les eaux faisaient tourner les roues du mou- 
ln et de l'huilerie et fournissaient tout le nécessaire aux usages 
de la maison, A l'angle ouest du jardin, une charmille où les re- 
lieux se rassemblaient les jours de fêtes solennelles. Le tout clos 
de murs de 12 pieds d’élévation, soutenus du côté de l'Est, par de 
Müs&nls contreforts dont un certain nombre subsistent encore, 
lmoms irrécusables de leur solidité séculaire. 

Les prérogatives de ses grands pricurs étaient multiples. 

La bulle d'institution de 1204-1205, dans son article 2, pres- 
‘rail la nomination du prieur à l'élection. Ce privilège fut soi- 
“éisement conservé et quand, par la suite, le Val des Choux de- 
MT Chef d'Ordre, le grand prieur demeura électif. L'article 3 de 
lei de Blois l'avait expressément excepté de Ta no:.nation 
luvale, | 

En 1508 ot 1521 cependant, deux prieurs commendataires, les 
Premiers de l'Ordre, furent nommés par le Ror. En 159%, égalc- 
MENT pour Jules Bassinet, moine de Saint-Bénigne, élu Grand 
Peur, la sanetion royale intervint pour confirmer cette élection. 


na pas été reconnu d’autres infractions de ce genre à la bulle 
d'institution, 
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À l’origine, le Grand Prieur nommait ou confirmait les prieurs 
de l’Ordre à l’excepuion des prieurs particuliers qui étaient à la 
collation d'autres prieurés : tels Huchon à la nomination du prieur 
de Val-Croissant ; Sainte-Barbe de plein Marchais et Saint-Nico- 
las de Révillon à celle du prieur de Lépaux, et le petit Prieuré de 
Normandie à celle du prieur de Rovyal-Pré. 

Insensiblement le roi se substilua au grand prieur pour la nomi- 
nation à la plupart de ces prieurés. Il n’y appela d’abord que 
des religieux ; mais par la suite à défaut de sujets ou pour toutes 
autres causes, tous ou à peu près sont devenus en commende et 
sans aucun religieux. En dernier lieu, le Grand Prieur du Val des 
Choux n'avait plus conservé que la collation des prieurés de 
Vauclair, de Beaupré et de Rémonvaux. 

I jouissait du droit de « Committimus », prérogative permet- 
lant d'exercer par la seule présentation du mandement royal toute 
contrainte, mesure d'exécution pour avoir paiement de dettes ou 
maintien de droits ou de possession :; 

De l'exemption du droit « d'oblat », c'est-à-dire de la dispense 
d'acquitter l'impôt qu'un édit royal de 1674 avait mis sur les ab- 
bayes en faveur de l'Hôtel des Invalides. 

Le Grand Prieur avait le droit de siéger à l'assemblée trien- 
nale des Elats de Bourgogne et ce fut lui qui, le 30 janvier 1649, 
fut pour la bailliage de Châtillon député pour représenter l'Eglise 
aux Etats généraux convoqués à Orléans. 

La liste des Grands Prieurs du Val des Choux, s'établit comme 
il suit (Gallia christiana, tome IV, c. 742, avec observation que 
pour celle-er elle s'arrête au n° xxv1. — CourTÉPÉE, op. cil., t. IV, 
p. 235. — Micxarp, op. cil., p. 435, W. pe Gray Bircu, op. cit., 
P. XXIH.) : 

1° Gui LE ou Wiart, de la chartreuse de Lugny, nommé dans 
la charte de Gui, archevèque de Reims, confirmant la fondation 
du Val des Choux (A. D. 1204) était en fonction en 1213 ; 

2° Ilumbert, à une date indéterminée de 1220 à 1232, de la fa- 
mille d'Aix de Vergy, duchesse de Bourgogne, inhumé dans 
l'église du Val des Choux, aux côtés de son prédécesseur avec 
cetle épitaphe : | 

Ie Duo SUNT FRATRES, CAPUT ORDINIS ET PROTOPATRES 
Guivo Er Humsenrus srr Cnrisrus urRISQUE MISERTUS. 
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3° Manasser, en 1236, exécuteur testamentaire de Hugues, évèê- 
que de Langres : 


1° Jean [® à une date indéterminée entre 1243 et 1248, qui plaça 
les biens que le Grand Prieuré possédait aux environs de Mussy 
sous la sauvegarde des comtes de Champagne ; 


5 Renaud, vers 1250 et 1257 : 

6 Henri, prieur de Clairvaux, en 1262, passé au Val des Choux 
entre 1265 et 1269 ; 

1° Laurent, mort en 1317 el inhumé dans la salle du Chapitre où 
son buste fut placé avec une inscription dont voici le dernier vers : 


CoNDITUR IN BUuSro poMiINUS LAURENTIUS ISTO. 


8 Lambert, était en 1322, religieux de l’abbaye de Pothières, 
appelé en 1323 au Val des Choux € UB1 NUNC ERAT HORROR ET CON- 
PUSIO », pour mettre fin à celle & horror » dont l’histoire ne men- 
loune pas la nature ; 

* Bartholome, vers 1341 et 1345 : 

I Jean 11 de Poigné en 1367 : 

I° Pierre de Chateauvillain, vers 1370 et 1388. 

La légende rapporte que ce prieur, alors qu’il n’était encore que 
simple religieux, sut protéger efficacement le monastère attaqué 
par les pillards qui parcouraient la contrée et les gens de guerre 
de Charles de Navarre. Mais il y eut du sang versé. Aussi 
depuis lors, chaque année, pendant la veillée de Noël, le prieur 
" Manquait jamais de revenir s'agenouiller devant un buisson 
de houx qui défendait l'entrée de la source du jardin et de laver 
dus les eaux de cette fontaine ses mains toutes dégouttantes du 
“x des Anglais et des Navarrais qu'il avait exterminés. (Mi- 


RD, op, cit, p. 456.) 
D 


. près une variante rapportée par Lapérouse (op. cit., p. 146 et 
À: 


à la hole) c'est, chaque nuit, que l’ombre du Grand Pr'eur ap- 

HOT > : . 

"Sail agenouillée sur le bord du bassin de la source, dernan- 

ant . ‘ . ; 
Pardon à Dieu d’dvoir, à la tête de ses religieux, tué de sa 


Main Là 4. , . | : | 
! la loupe d'Anglais qui ravageaient le pays el menacaient le 
Monastère 


Ê® Jean 111 de Longueville. 1401-1423 : 
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13° Gui II de Parté, 1430-1455 ; 

14° Perrault de Gois, 1460-1467 ; 

15° Jacques Courtois, 1472-1502 ; 

16° Vincent le Merlet ou Marlet, dijonnais, 1508-1509. Premier 
prieur commendataire dans cet Ordre et nommé par le roi ; il devint 
depuis abbé de Bullion, au diocèse de Besançon, et fut inhumé à Ci- 
eaux avec celle épitaphe : 


PRIOR COMMENDATARIUS MAGNÆ VALLIS CAULIUM. 


17° Jean IV Malion ou Malvon, aussi commendataire, nommé 
par Île roi, vers 1521 ; avait pris le litre de coadjuteur de l'abbé de 
Bullion, mort en 1547 et inhumé dans l’église de l’Oratoire à Di- 
jon. Ï] avait su donner beaucoup de relief aux chapitres géné- 
raux de l'Ordre qui se tenaient régulièrement, une fois l'an, au 
Grand Prieuré ; 

1$° Antoine Nepveu, 1548-1556 : 

19° Jean V Thomassin, 1577 ; 

20° Guillaume Garmer, 1584 ; 

21° Jean VT l'rennot où Fremyot, frère du Président du Parle- 
ment de Bourgogne et par conséquent oncle de sainte Chantal. Il 
élit simple infirmier à l'abbaye de Flavigny, lorsqu'il obtint du 
pape, en 1585, une bulle de permutation pour le monastère du 
Val des Choux. Il ÿ fut élu Grand Prieur et le resta jusqu’à sa 
mort survenue en 1595 ; 


22° Gilles Bassinet ou Bazinet, moine de Sainte-Bénigne de 
Dijon, dont l'élection par les frères du Val des Choux fut confir- 
mée par le roi. C'est la première fois qu'il est question de sanction 
royale en matière d'élection de Grand Prieur non commendataire : 

23° François Rabutin, autre moine de Sainte-Bénigne de Dijon, 
nominé par bulle du pape des ides de mars 1606 ; 

24° Gut LIT de Rabutün, fils d'autre François et de dame Ilélie 
Damas. Ce de Rabuun, seigneur d'Epirey et de Lanaux, gouver- 
neur de Flavigny, né vers 1545 de la branche des Rabutin Bussy 
collatérale de celle des Rabulin-Chantal. Grand-oncle de M° de 
Sévigné, 1614-1653. La terre de Bourbilly payait une redevance 
au Grand Pricuré, Ce fut ce Grand Pricur qui, avec le concours 
de Pierre de Bérulle, supéricur général de la Congrégation de’ 
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l'Oratoire, et de frère Jean Darpt, prieur de Notre-Dame du Petit 
Val des Choux à Dijon, négocia Funion de ce dernier avec la mai- 
son de pères de l’Oratoire de la même ville. Le contrat est du 
octobre 1621 ; 11 stipule un cens annuel de 200 hivres au profit du 
Grand Prieuré, cens dont le paiement donna lieu pendant des an- 
nes à de multiples difficultés. 


% Philippe Lenet ou Laisnet de Dijon, fils du conseiller au 
parlement de Bourgogne et petit-fils du président du même nom, 
descendant de Paul Lenet, secrétaire de Philippe le Bon, duc de 
Bourgogne, mort en juillet 1697, inhumé en l’église du Grand 
Prieuré avec cette épilaphe : 


Prior MAJOR GENERALIS HUJUS DOMUS ET TOTIUS ORDINIS 
VALLIS CAULIUM. 


% Claude Legrand, fils de Pierre Legrand, seigneur de Mar- 
MY, en Franche-Comté, et prieur de la Gencvrove, une des filles 
du Grand Prieuré, élu Grand Prieur du Val des Choux, le 13 no- 
vembre 1697 : 


2 Dom Leleu, parisien, réformatceur de l'Ordre, voulut y rap- 
Péler l'ancien esprit en rélablissant Ta règle, Sa réputation lui at- 
ra jusqu'à 40 moines, alors qu'à l'origine l'Ordre n'en devait 
“oMprendre que 20. Ces religieux commencaient à faire refleurir 
“ désert e{ à répandre au loin la bonne odeur des vertus monas- 
tiques, 


* Matheureusement, aprés sa mort. l’homme ennemi jeta la zi- 


Ze parmi les frères et le nombre de ceux-ci diminua rapide- 


ment, y» 


L'est alors que le pape Clément VIII, dans un but de complète 
réforme, investit l’évèque de Langres, Mer Gilbert de Montmorin 
de Stünt-Hérem, de la dignité de chef et de supéricur général de 
l'Ordre entier. 

Dom Bruno Picard fut nommé prieur claustral du Val des Choux. 
mais Une resta que peu de temps ; désigné comme prieur de Van- 
clair il fut remplacé au Val des Choux par 


… Benoit Chenevet, dijonnais, prieur titulaire de Beaupré. 
lus loc 
DATE e« 


de L 


choses en vinrent à ce point de décadence que l’évêque 
‘i£res, pour ne point laisser se consommer la ruine complète 
7 
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de l'Ordre, dut en négocier l'union à l'abbaye de Notre-Dame de 
Saint-Lieu Sept-Fons en Bourbonnais, Celle-ci avait pour abbé 
Dom Dorothée Jalloulz, originaire de Dôle, religieux d'une intelli- 
gence supéricure el d'une remarquable activité en même temps que 
très habile administrateur. | | 

La communauté ne se composait plus à cette date que du prieur 
claustral Dom Benoît Chencvet, du frère Guillaume Prouhin, pro- 
eureur et des frères Hullin et Iilarion de Villers. 

Le 17 septembre 1759, Mgr de Montmorin, s'étant transporté 
au Grand Prieuré, fit assembler eapilulairement la communauté 
ainsi réduite à laquelle se joignil seul Dom Bruno Picard, prieur. 
ülulaire de Vauelur, lFunique religieux profès subsistant de ce 
dermer prieuré, Dom \lexis Servv, m'avant pu laccompagner à 
cause des incommodités considérables dont il souffrait. 

L'évèque de Langres eXposa qu'on ne peut dissimuler que 
l'ordre est sur le penchant de sa ruine par suite du défaut ah- 
solu de sujets ; que depuis longtemps, en effet, il ne s’en est pré- 
senté aueun qui ait paru avoir des marques d’une bonne vocation, 
en sorte que depuis plus de 2% ans pas un n’a pu être reçu à la 
profession religiense, 6e qui l'ail que le nombre des religieux qui 
restent dans le prieuré se trouve réduil à 4, tous avancés en âge 
ou infirmes, dont un seul est prêtre, et que, dans les prieurés de sa 
dépendance, 1len reste deux seulement. 

Que dans cette situalion, l'ordre entier se trouve dans un ex- 
trême danger de s'étendre de lui-même et qu'il n'y a pas à son 
avis d'autre moven de prévenir ec malheur que de réunir Île 
prieuré chef de l'ordre et les membres qui en dépendent à quel- 
qu'autre maison religieuse où la régularité soit en vigueur. OQu'à 
cet égard Pumion du Val des Choux à l'abbaye de Sept-Fons pa- 
rait plus convenable qu'avec toute autre maison, soit parce que 
cetle abbaye étant située dans le diocèse d'Autun, limitrophe de 
celui de Langres, les communication et correspondance seront plus 
aisées el moins dispendienses, soit parce que lPordre du Val des 
Choux ayant adopté dès son origine les usages de l’ordre de Ci- 
eaux qui sont dans toute leur vigueur dans ladite abbave, le 
Prieuré du Val des Choux m'éprouverait point de changement par 
cette uHon. 
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Mgr de Montmorin invita l’assemblée à examiner ces raisens et 
à en délibérer. 

Sur quoi, après cetle délibération, chacun des membres pré- 
sents déclara donner son consentement à l’union projetée. (Arch. 
de l'Allier, IT. 185, titre de l'union, p. 19.) 

Elle se fil et fut constatée par les actes que voici : 

I jévrier 1760. Brevet du roi permettant la réunion du Grand 
Prieuré du Val des Choux à l’abbaye de Sept-Fons. 

15 mars 1760. Nouveau brevet royal permettant l'extinction des 
preurés de Vauclair, de Beaupré et de Remonvaux. 

Ides de septembre 1761. Bulla unionis prioratus Vallis Caulium, 
ordinis sancli Benedicti, lingonensis dicæcesi, monasterio Septem- 
fonlium, cisterciensis ordinis, Æduensis diccesi. 

15 juillet 1762. Décret rendu par Pierre Lemaistre, prêtre, doc- 
leur en théologie, licencié en droit civil el canon, official de Mgr 
Mllustrissime et révérendissime Evesque d’Autun, au ressort du 
Parlement de Paris el commissaire du siège apostolique en cette 
parie, résidant à Moulins, en Bourbonnais, unissant le Grand 
Prieuré de Notre-Dame du Grand Val des Choux et les prieurés de 
Vauclair et de Remonvaux à l'abbaye de Sept-Fons. 

Maluant que, en ce qui concerne ces derniers, l’union n’aura 
deflets qu'après que le prieur titulaire de Vauclair et le prieur 
“‘Mmendalaire .de Remonvaux auront cessé d'en avoir la jouis- 
Sance : 

Que l'abbaye de Sept-Fons sera tenue de payer annuellement 
8 Chacun des religieux profès du Val des Choux qui ne sont pour- 
‘e d'un bénéfice, une somme de 330 livres pour leur nourriture, 
‘hlrelien el vêtement ; 

De maintenir à perpétuité au Grand Prieuré un nombre suffisant 
Li religieux pour y réciter et chanter les heures canoniales, y cé- 
lébrer la messe et les autres offices : et de laisser pour le moment 
les fhoses en l’état quant au prieuré de Bcaupré, au sujet duquel 
‘lames difficultés restaient à régler. 

juin 1763. Sentence de l’official de Moulins servant de dé- 
TL d'union pour Beaupré ; 
ne 1763. Lettres patentes du roi, confirmalives de Îla 

UMon, du décret de l’official d’Autun à Moulins et de sa 
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sentence lenant heu de décret, rendues en conséquence et adres- 
sées au Parlement de Dijon. 

29 février 1764. Arrèt de ce parlement pour l'enregistrement des 
dites lettres, patentes, bulle, décret, etc, 

29 jévrier 1764. Prise de possession par le R. P, abbé et les reli- 
gieux de Fabbave de Sept-Fons. 

Le procès-verbal de cette prise de possession dressé par Pierre 
Dumont, conseiller du roi, notaire à Châtillon-sur-Scoine et notaire 
apostolique au diocèse de Langres, n'est pas sans intérêt, 

I fut fait et passé en l'église dudit Val des Choux en présence 
de M. Nicolas Michel prêtre euré de Villiers Le duc et Vanves ; 
Francois Fournier prêtre curé de Saint-Germain-le-Rocheux et 
Rochefort ; Nicolas Leblanc, prêtre curé  d’Essarois : Nicolas 
Charpy, prêtre curé d'\ignay-le-Due ; Pierre Petet, prêtre cha- 
noine de Larrey, qui ont assisté el accompagné en surplis ledit abbé 
à la dite prise de possession. 

EUencore de Dom Balthasard d'Huet, prieur de la Chartreuse de 
Lugnv, et d'\ugustin Gognis, coadjuteur de Ta dite Chartreuse. 
(rech, de l'Allier, IE 185, ütres du Grand Prieuré, p. 121.) 

L'umon à Fabbave de Sept-Fons des trois prieurés de Vauclair. 
de Remonvaux et de Beaupré, ne s'effectua pas ausst aisément el 
les difficultés auxquelles cette union donna Heu ne prirent fin 
qu'en 1750. 

L'abbé de Sept-F'ons, dès qu'il en eut la possibilité, procéda à 
l'aliénation des biens constituant le temporel de ces trois prieurés, 
Partie des fonds provenant de celte vente permit de réintégrer Île 
Grand Prieuré dans ses droits (Etude historique sur l'abbave de 
Sept-Fons, op. eit., p. 11%) et de cette manière ses revenus pro- 
pres suffirent à la subsistance des religieux, aussi bien de ceux qui 
v étaient reslés que de ceux qui vinrent S'v installer, envoyés par 
Sept-Fons. 

Dom Jalloutz, qui se préoceupait de ramener celte dernière ab- 
baye à l’étroite observance, profita de sa prise de possession du 
Val des Choux, qu'il s’attacha à dénommer Val Saint-Lieu, pour 
persuader à Ta colonie émigrante de reprendre les constitutions 
pruntives des abbés fondateurs de Cieaux, On vit alors ce d:- 
sert prendre une nouvelle vie et une communauté florissante fonc- 
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louner d'après les nouveaux réglements de son grand prieur. Lu 
haute sagesse de celui-ci n'éclata pas moins dans la manière ha- 
ble dont il administra le lemporel de sa maison et l’on ne peut 
qu'admirer tout ce qu'il à fait pour la gloire de Dieu, le bien de 
son monastère et le soulagement des pauvres. 

I s'endormit dans la paix du Seigneur, le 20 mai 1788. (Etude 
list, op. cit., p. 125 et 127.) 

Dom Bernard de Sallmort de Montford lui succéda, nommé par 
Louis XVT le 6 juillet 1788. Il débuta dans l'exercice de sa charge 
d'abhé par la visite du prieuré, alors encore très florissant, du Val 
des Choux et, dès les premiers mois de 1789, les intérêts de cette 
maison l’appelèrent à Sceaux, résidence du duc de Penthièvre, 
bijours aussi très atlaché au monastère, Mais déjà l'orage com- 
mencait à gronder. | 

La tourmente qui s’annoncait n’empèchait pas toutefois les 
moines du Val des Choux de continuer à v retracer la vie des pre- 
mirs pères du désert ; leurs pénitences, leurs austérités, leur fer- 
veur et l'amour divin dont ils étaient embrasés, altiraient au mo- 
nastére une foule de personnes de toutes condilions qui repartaient 
“lives el saisies d’admiration (A brégé chronologique de l’histoire 
des Etéques de Langres. op. cit., p. 233). Aussi, lors de la suppres- 
Slt des couvents un cri général s’éleva dans le pavs pour deman- 
der li conservation de leur maison. 

“(es bons religieux, est-il dit dans une pétition présentée à 
“l'Assemblée constituante par le comte de Chalenay, ces bons 
« lellgieux sont jardiniers, macons, artisans, laboureurs ; 1ls tra- 
« väillent sur les chemins ; regardent leur maison comme un asile 
"NNETE aux pauvres et aux voyageurs, qu'ils y reçoivent avec 
Ut hospitalité touchante et leur journée toujours active ne se 
lermine que pour employer à la prière, une partie de leur nuit. 
Sütvent ils ont répandu dans les villages voisins des secours 
Que la Providence seule pouvait leur ménager, notamment pen- 
dant les hivers derniers où les neises entassées, interceptaient 
oules communications. Plusieurs d'entre eux, au péril de leur 


“V6 lrainérent à travers la forèt et ses défilés impraticables, des 


« charetiog pleines de pain jusqu'au village d'Essarois qui en man- 
« : < . . 
Tail absolument et qui les regarde aujourd'hui comme ses an- 


{Res lutélaires. 
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« La destruction de leur monastère serail une calamité pour le 
« pays qu'ils habitent. Ce sont les vœux d’un grand nombre d’ha- 
« bitants des campagnes que les représentants de la commune de 
« Châtillon expriment en ce moment devant l’assemblée natio- 
« nale. (LaPÉROUSE, {isloire de Châtillon-sur-Seine, op. cil., pages 
144 et 147 à la note.) 

Rien ne put les sauver, pas plus d’ailleurs que l’abbave de Sept- 
Fons que 32 municipalités de l'Allier et de Saône-et-Loire avaient 
exprimé, en termes touchants, le désir de voir conserver. 

Etonnée touteclois de ces réclamations, l’Assemblée avait accordé 
un sursis. Mais 11 fallut bientôt passer outre. Ce fut le 27 mai 
1790, que les commissaires de la nation procédèrent à la visite 
de l’abbaye pour en consommer la spoliation, (Etude. historique, 
op. ctl., p. 136.) | 

Complèlement bouleversé, dénaturé par les exploitations et les 
industries diverses qui successivement installées depuis 1792, ont 
vainement lenté d'y durer, alors qu'un monastère avait pu y de- 
meurer et s'y maintenir florissant pendant plusieurs siècles, le 
Val des Choux offre le contraste frappant de ce que peut, dans 
des régions peu favorisées de la nature, un travail persévérant 
rchaussé par un idéal élevé et de ce que ne peuvent pas des entrepri- 
ses guidées par le seul esprit de lucre. 

En dernier lieu, ultime humiliation, Pantique monastère, au 
cours de l’année 1916. abritait 275 prisonniers allemands occupés 
à des travaux de viabilité dans la forêt de Châtillon. (Journal En 
Avant du 6 octobre 1916.) 


Moulins, 7 avril 1924. HUBERT GAUTIER. 
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UNE ÉGLISE BOURBONNAISE 


SOUVIGNY 


(Suite et fin) (1) 


Au xu siècle, les moines firent construire une salle capitulaire 
perpendiculnrement au mur sud de l'église. Elle occupait et 
occupe encoré en largeur, la largeur de la travée entre les deux 
transepts et celle du second transept. Cette salle, de très grande 
allure, avait en longueur certainement trois travées et probable- 
ment cinq. En largeur, elle élait divisée en deux travées par une 
ligne de belles colonnes rondes à cannelures plates, aux bases 
finement profilées portant de puissants chapiteaux qui recevaient 
les retomhées des ares doubleaux et des puissantes nervures des 
voûtes. La facade Est de cette salle était complètement ajourée, 
cutre les travées, par des baies géminées dont les areatures en 
arcs brisés s’élevaient au-dessous de piles cantonnées de multi- 
ples colonnettes. Son sol intérieur étut à cinquante centimètres 
du sol extérieur et de niveau avec celui de Notre-Dame des \vents 
avec laquelle celte salle communiquait par une porte jrercée dans 
son mur Est qui était le mur Ouest de Péglise des Avents. 

De celle salle 1 ne reste plus en longueur qu'une travée et 
amorce de la seconde, On retrouve dans le sol du jardin la base 
bien conservée el bien à s1 place d'une ancienne colonne médine 
et dans le mur Est de la salle, on voit les baies géminées qui 
lécluiraient et qui ont été bouchées au x\° siècle, 


() Voir Bulletin, page 517. 
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Au x Siècle, on construisit aussi un clocher à la croisée du 
second transept ; mais il n’en reste aucune trace. C'était paraît-il 
une merveille due au talent d’un artiste génial qui se nommail 
biaire. Énrôlé de force dans les troupes d'un sire de Bourbon, il 
avait déserté pour revenir terminer son clocher. Repris, il fut con- 
damné à mort, mais oblint que la vie lui füt laissée jusqu’à l'achè- 
sement de son travail, dont la perfection fut telle qu’elle lui valut 
sa fràce. 

Léglise Saint-Pierre et Saint-Paul, agrandie en longueur el°en 
largeur, et complétée par la salle capitulaire, subsista ainsi 
jusqu'au xv° siècle, | 

À cette époque le prieur Dom Chollet, venant du monastère du 
Mont-Saint-Michel, trouva l’église en très lamentable état, ce qui 
n'a rien qui puisse étonner. En effet, au x1° siècle, on commençait 
à remplacer les charpentes apparentes par des voûtes et les maîtres 
d'œuvres, qui eurent la hardiesse d'innover un svstème de cons- 
tuclion aussi différent de, celui pratiqué jusqu'alors, n'avait pas 
encore pu en mesurer toutes les difficultés et toutes les consé- 
quences, St la plupart des édifices à charpentes apparentes anté- 

eurs au xi° siècle périrent par le feu, nombreux aussi furent ceux 

construits sur Le mode nouveau qui se disloquèrent et très souvent 

“eflondrérent sous Ja poussée de leur voûtes, Les dispositions 

nécessaires pour parer à ce danger se perfectionnèrent peu à peu, 

“donnèrent lieu à des combinaisons archilecturales variées qui. 

dejà très étudiées dès le milicu du xn° siècle, donnèrent tout leur 

plein et lriomphal effet au x. 


Dem Chollet entreprit done en 1432 des travaux considérables, 
nécessités, d'une part, par l’urgence qu’il v avait à réparer el à 
consolider l'église des x1° et xn° siècle et, d’une autre, par le désir 
de lui donner en même temps plus d’ampleur et de beauté. 

Ces travaux, confiés au moine Maignon, peuvent être considérés 
cote un vérilable tour de force : ils s’étendirent à bien des par- 
es de l'édifice : les voûtes, sauf certaines des bas-côtés, les fené- 
Les lantes de Ja nef. les charpentes, les couvertures, furent refai- 
“ee Le premier transsept fut à peu près entièrement reconstruit, 
SE que la facade du bas-côté sud : tout l'intérieur du chœur, 


iles et voûles, fut transformé sans cependant qu'il ait été louché 
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à l'enveloppe extérieure formée par lFhémicvele et ses chapelles 
ravonnantes. Les vitraux furent commandés en 1438 au verrier 
Jean Nicot. Déjà, Hi Chapelle Vieille était faite et la Chapelle Neuve 
devait bientôt être édifiée, et modifier encore la facade Nord du 
second transept. Enfin, une nouvelle façade fut plaquée avec une 
forte saillie devant celle de l’église romane. Elle est percée d’un 
grand portail richement décoré encadré d’une belle mouluration 
avec niches latérales et couronnée par des galeries à balustrirdes 
formant terasse à la base du premier étage des clochers. 


Les maîtres d'œuvre du xv° furent certainement gênés dans Île 
développement de leurs conceptions par les constructions existant 
du côté sud, la salle capitulaire et l’église Notre-[ame des Avents. 
Mais cela ne les empêcha pas toutefois de réaliser un ensemble aux 
belles et imposantes proportions, dont tous les détails sont remar- 
quablement traités. 

C'est aussi à la fin du xrv° et au xv° siécles que les belles cha- 
pelles qui abritent les tombeaux des ducs de Bourbon furent cons- 
truites. 

La chapelle sud, dite Chapelle Vieille, a été édifiée dans la tra- 
vée entre les deux transepts et dans celle du second transept ro- 
man qui, s'élevant à toute hauteur, fut alors recoupé par une voûte. 
Mérimée, supposant que celte voûle datait du xn°, pensait qu'elle 
supportait une tribune : d’autres, une salle supérieure, divisant 
ainsi le transept en deux étages. Ces hypothèses ne doivent pas 
être considérées comme exactes. Avant la construction de la voûte, 
on voyait de l’intérieur de l’église toute la partie haule du tran- 
sepl, et ce qui en reste démontre bien qu'elle n'avait pas été Faite 
pour ètre cachée, 

La Chapelle Vieille fut fondée en 1375 par le duc Louis IT et 
construite avant sa mort. Sa clôture est en pierre ajourée de fines 
arcatures sur un soubassement plein et un petit oraloire du même 
travail est adossé au mur. 


Le « Bon Duc », comme on l’appelait, mourut à Montluçon, au 
mois d'août 110, et son corps transporté au prieuré conventuel 
où, après les obsèques funéraults, ful enseveli et tumulé en la 
belle chapelle que de son vivant il avait fondée et doublée riche- 
ment de rentes, d’ornements sacerdotaux, de calices, de Tivres... 
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Il était très religieux et mourut saintement. 
Le sarcophage, sous lequel reposent Louis If, troisième duc de. 
Bourbon, et sa femme, Anne Dauphine d'Auvergne, morte en 1417, 
est tout en marbre blane, il est élevé au milieu de la chapelle et, 
sur la dalle qui le recouvre, sont couchées les statues du duc el 
de la duchesse. Les côtés du sarcophage portent des écussons 
fleurdelysés et la ceinture Espérance que l’on retrouve, d’ailleurs, 
répétée souvent en diverses parties de la chapelle. | 
Louis affectionnait particulièrement cet emblème dont il fit dc- 
rer la plupart de ses châteaux. Ses successeurs le firent aussi 
reproduire souvent et, pour ne parler que de Moulins, le duc 
Pierre Il et sa femme Anne de France le firent seulpter dans la 
elle Collégiale de Notre Dame el peindre sur les vitraux. On 
voit aussi au-dessus de l’arc Ouest de l’entrée du charmant pavillon 
dt d'Anne de France une très jolie frise dont la ceinture enlaçant 
ls iniliales P et A forme le motif principal. 


Cet emblème avait été créé par Louis IT en 1366 en mème temps 
que l'ordre de l’Ecu d’or qu'il institua, en l'honneur de ses fidèles 
vassaux qui avaient fait bonne garde aulour de son duché et avaient 
payé sa rançon alors qu’il élait en Angleterre en qualité d'otage 
du roi Jean. Mais la ceinture Espérance était loul à fail indépen- 
dante de cet ordre. 

Terminant un discours qu'il adressait , à ses chevaliers, le jour 
de Noël 1366, le Bon Duc leur disait : « Et pour le bon espoir que 
J'ai en vous, après Dieu, d'ores en avant, je pourterai pour devise 
une seincture ou il y aura escripl un joyeux mot : l’'Espérance ». 


Ce n’est qu'en 1371 qu'ayant créé à l’occasion de son mariage 
l'ordre des chevaliers de Notre-Dame où de Bourbon, il fit de cette 
Cnlure le principal ornement du costume de ces chevaliers : 
« Tous les jours ils portaient la ceinture de velours bleu céleste, 
doublée de satin rouge, bordée en broderie d’or sur celle de même 
broderie ce mot : Espérance ». Jusqu'à cette époque elle n'avait 
ele ceinte que par le duc lui-même, Louis I en fit hommage à son 
OMpagnon d'armes, le connétable Dugueselin, à ‘son passage à 
Moulins en 1380. (M. le Chanoine Clément a fait sur cette ceinture 
Espérance une monographe spéciale très documentée el très INS- 
lructive) 
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Cette ceinture est répétée souvent dans la décoration de la Cha- 
pelle Vieille. Elle est sur le pommeau de lépée du due, sur la 
couronne de la duchesse, sur les dais qui abritent les tèles des 
slalues et en maints autres endroils encore. ” 

Les statues sont de grand style el seraient œuvre de Jean de 
Cambrai, mort à Bourges en 1438. 

Le due est enveloppé dans une tunique laissant Voir son armure ; 
la duchesse est vêtue d’une longue robe à corsage très ajusté recou- 
vert d’un surcot doublé d’hermine sous lequel passe une riche 
ceinture. 

Leur têtes reposent sur des coussins et sont abrilées par des 
dais aux délicates sculptures. A leurs pieds sont couchés deux 
chiens. 

Seuls le duc et la duchesse reposent dans le eaveau construit 
sous le mausolée. 

L'autre chapelle, dite Chapelle Neuve, fut construite de 1448: à 
1456 par le duc Charles I[*. Elle occupe du côté Nord une partie 
de l'emplacement de H première chapelle absidiale et celui du se- 
cond transept roman. Elle constitue une œuvre bien complète dans 
son ensemble et dans ses détails. Plus grande et plus riche que 1 
Chapelle Vieille, elle est flanquée d’un pelit oratoire avec cheminée 
qui s’accuse franchement à l'extérieur sur le mur Nord. 

Les arcs, les nervures, les voûtes, les niches sont d’une extrême 
élégance ; la clôture, dans le même esprit que celle de Ta Chapelle 
Vicille, est plus travaillée et l'on remarque, dans lornementation 
sénérale aussi bien intérieurement qu'extérieurement, une profu- 
sion de pots à feu ou grenades de toutes dimensions. 

Charles FT avait adopté cet emblème, par allusion à ses amours 
suivant les uns, à sa bouillante ardeur, suivant les autres et, somme 
loute, peut-on dire, par allusion aux deux. En tout cas, Porigine de 
cet ornement est cerlainement moms pure que celle de Ta ceinture 
Espérance. Le bon roi René, qui l'ul grand ami du duc, à donné 
en prose et en vers Pexplicalion de ces € feux grégeois », 

Autant que Pon peut en juger par ce qui en reste les vitraux 
éluient fort beaux. Ts doivent être de l'époque du duc Pierre TT: 
on v retrouve la ceinture Espérance. 

Cette chapelle fut construite en 1156 par Jean Poneelet, archi- 
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tecte du due ; et le tombeau est l'œuvre de Jacques Morel; « tail- 
leur d'Ymaiges » avec lequel Charles IE passa un marché, signé à 
Lyon, le 24 juin 1448. Il y était expliqué que l'artiste devrait s’ins- 
birer pour son œuvre du tombeau de Jean Sans Peur, beau-père 
du duc. Ce tombeau est au musée de Dijon. 


« Et fera, dit ce marché, la tombe de dessus de la ditte sépulture 
ou les personnages de mes dits seigneurs et dame gerront de mar- 
bre noir de quatre picsses et l’embassement de la ditte sépulture 
deSsoubz sera semblablement de marbre noir de quatre piesses. 
Les espoudes et cotières de la ditte sépulture seront de pierre ten- 
dre. Item : dessus la dicte tumbe de marbre noir aura deux ymages 
d'albätre blanc de Salins, representens les personnages de mes 
dits seigneur el dame, de la grandeur qu’il appartiendra l’une 
desdiz ymages représentent mondit seigneur et l’autre ymage repre- 
Nlent madite dame : lesquels deux ymages maistre Jacques fera 
de telle façon qu’il plaira à mon dit seigneur le duc et soulz la tête 
de chascun ymage aura un long orillier : de mesme le dit ymage cl 
i la teste de l’ymage de mondit seigneur aura deux anges d’albâtre 
kvant un bassinet d’albâtre derrière laditte teste et aux pieds dudit 
Mage aura ung lion d’albâtre et derrière la teste de l’ymage de ma 
dlte dame aura deux anges d’albâtre qui tiendront ung escu aux 
mes de maditte dame et aux piez dudit ymage deux petites 
‘hennes d'albätre ou ce qui semblera bon à ma diite dame. 


« Item : tout à l’entour de la dicte sépulture aura vingt taberna- 
des d’albâtre, ainçois plus que moins, que grand que pelis, assis 
ur pilliers ainsi qu’il @partiendra pour les diz tabernacles et sur 
chaque pillier aura ung angelot d'albâtre, chascun angelot tenant 
lg escusson d’albâtre aux armes de mon dit seigneur et de ma 
dtte dame. Et dedans les diz tabernacles aura quarante et quatre 
bérsonnages d’albâtre, ou plus ou moins, plorans et portant deuil. 
lem : dessus la dilte sépulture aura une croix de cuivre doré d’or 
( couvrira les quatre jointes de la tombe de marbre noir du 
dessus de la ditte sépulture et seront les esles de tous les an:es et 
angelos estant en la ditie sépulture de cuivre doré. » 


Ce magnifique tombeau, qui a été abominablement mutilé, à bien 
té exécuté suivant les descriptions ci-dessus, à part quelques 
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légères modifications. Les deux chiennes, par exemple, qui devaient 
êlre aux pieds de la duchesse, ont été remplacées par un lion. 

Le duc est représenté armé de toutes pièces et revêtu du manteau 
ducal ; la duchesse, couverte d’une longue robe à larges plis bordés 
de fourrure et d’un surcot d’hermine. 


Dans le caveau, soûs le sarcophage, sont les cercueils de Char- 
les I, cinquième duc de Bourbon, mort en 1456 ; de sa femme. 
Agnès de Bourgogne, morte en 1476 ; de Jean II, sixième due de 
Bourbon, mort en 1488 ; de Pierre IT, huitième duc, mort en 1503 : 
de sa femme, Anne de france, fille de Louis XI, morte en 1522 : 
de leur fille, Suzanne de Bourbon, femme du trop célèbre conné- 
lable Charles IIT, neuvième et dernier duc de Bourbon, morte en 
1521, et de Eouise-Marie-Anne de Bourbon, fille légitimée de 
Louis XIV et de Madame de Montespan, morte en 1681, à Bourbona- 
l’Archambault. 

Près de la porte du premier transsept sud est placée une armoire 
en pierre, faite également au xv°, et dans laquelle étaient conser- 
vées les reliques de saint Mayeul et de saint Odylon. C’est un 
exemple fort rare des meubles à demeure qui étaient nombreux à 
celte époque et dont la plupart ont été détruits à la Révolution. 
Dans son ensemble, cette armoire représente une facade ornée d’une 
fenêtre divisée en quatre parties par un meneau et une traverse, 
couronnée par des arcatures en accolade el:lerminée par un toit 
reposant sur une belle corniche à galerie fleuronnée. Les angles et 
le meneau de la fenêtre sont ornés de contreforts très travaillés, 
surmontés d'élégants pinacles. Les trois &ontreforts de la façade 
sont décorés de niches, couronnées par des dais finement ouvragés, 
portant les pinacles. La fenêtre est fermée par quatre volets en 
bois. Sur ceux de la partie inférieure sont peints les portraits de 
saint Mayeul et de saint Odylon. 


A la fin du xv° siècle, un cloître fut construit du côté sud. Il se 
développait en trois galeries entourant une grande cour dont le 
quatrième côlé était le mur sud de l’église. Les deux galeries per- 
pendiculaires à ce mur y donnaient accès par deux portes, l’une 
percée dans la troisième travée de l’église romane et l’autre, qui 
était le portul du prenier transept. La galerie aboutissant à cc 
portul passat devant le mur de la salle capitulaire du xnr° siècle, 
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dont les baies furent alors bouchées. Les voûtes de ce cloître sont 
d'un tracé particulier, Chaque travée est voûtée sur nervures aux 
fins profils décomposant la voûte en trois triangles qui se réunissent 
à leur sommel commun sur de jolies clefs ajourées. Au commen- 
cement du xvi, une autre galerie ful adossée au mur sud. Elle était 
à charpente apparente ou lambrissée, car on voit encore, scellés 
dans le mur, les corbeaux délicatement sculptés qui la portaient. 
I ne reste de ces galeries que la première, perpendiculaire au mur 
le l'église, contre laquelle a été construite, au xvin°, une aile des 
bâtiments du prieuré dont le premier étage la recouvre. 

Ces cloîtres élaient fort beaux et Nicolas de Nicolay, géographe 
de Charles IX, qui visita Souvigny en 1569, les décrit ainsi 
« Sur le derrière de la grande église est l’ancienne église (Notre- 
Dame des Avents) et le vieux cloître du dit prieuré, qui n’est de 
beaucoup aussi superbe que la moderne ni que les cloîtres qui sont 
de fort belle structure, décorés d’une belle fontaine, à présent démo- 
lie et ruinée, au-dessus de laquelle était la librairie mal fournie de 
livres et mal entretenue, d'autant qu'elle n’est guère visitée, ni par 
le prieur, ni des moines. » 

Aicolas de Nicolay ne parle pas de la célèbre Bible dite de 
"ONVIgny, que Dom Cholet avait apportée du Mont-Saint-Michel, 
ainsi que de nombreux autres ouvrages el manuserits du plus grand 
Mlérêt. Cette bible est un monument magnifique : enlumineurs, 
‘lligraphes et orfèvres ont rivalisé pour en faire une merveille. 
Elle est actuellement au Musée de Moulins. 

Toujours au xv° siècle, Dom Cholet fit réparer et remettre en état 
bâtiments de l'ancien prieuré qui s’élevaient au sud-est de 
l'église. Îls furent encore remaniés au xvri° siècle et le pavillon 
d'entrée, daté de 1670, qui se trouve au nord-est du chevet de 
l'église, est un petit édifice très intéressant. 


Au Xviu' siècle, — en 1772, comme on l’a vu plus haut. — la 
SaMistie fut construite à la place de l’église Notre-Dame des ‘vents 
L des projets furent fails pour l’agrandissement du prieur“. La 
“acrislie esl une grande et belle salle avec coupole sur plan octo- 
SOhal allongé et les menuiseries des meubles qui lambrisseat les 
MUTS ne sont pas dénuées d’une certaine valeur. Les projets 
l'agrandissement du prieuré n’eurent pas de suite et l’on construi- 
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sit un nouvtau prieuré à quatre corps de logis enserrant une vaste 
cour. La facade principale est en avancement sur celle de la grande 
église de toute la saillie du mur de l’église carolingienne. Cette 
facade, donnant sur la place, a encore grand air ; elle devait être 
encore bien plus imposante, alors qu'elle n'avait, pour toule ou- 
verlure, que son beau et grand portail d'entrée et que ses pilastres 
en pierre se détachaient sur les fonds de briques roses maintenant 
recouverts d’un mauvais enduit. | 

Le corps de logis parallèle à celui donnant sur la place est adossé 
au cloître du xv°. 

Telle qu’elle se présente de nos jours, l’église priorale de Sou- 
vigny, devenue église paroissiale, est un grand vaisseau à nef cen- 
trale accostée de quatre bas-côlés, divisé, sans compter celle des 
elochers, en six travées jusqu'à la coupure des deux transepts, 
qui sont séparés par une travée étroite. Deux travées, à la suite 
du dernier transsept, prolongent nef et bas-côtés jusqu’à la ligne 
du centre de l’hémicycle, du déambulatoire et du chœur. 

La longueur totale de l’église, du parement intérieur de la façade 
du xv° à celui du fond de la chapelle rectangulaire, est 82 mètres ; 
la largeur entre les parements intéricurs des murs des bas-côtés est 
25 mètres 60 et la hauteur sous voûte de la haute nef, 16 mètres 85. 

En pénétrant dans l'église, après avoir descendu quelques mar- 
ches et traversé la travée des clochers dont les voûtes basses portent 
la tribune des orgues, on éprouve immédiatement une impression 
de solitude et de mélancolie. Les nefs étroites, aux voûtes élevées, 
S'allongent à Pinfini dans la perspective des innombrables piliers et 
li pénombre qui les emplit semblerait pleine de mystère si, de place 
en place, la Jumière, filtrant à travers les vitraux, ne la striait de 
lucurs de clarté et d'espérance. 

L'œil cependant s'habitue peu à peu à ce clair-obscur et finit par 
discerner les multiples détails de cette œuvre si intéressante et si 
variée. 

L'esprit évoque inslinctivement les splendeurs des temps passés 
et les merveilleuses richesses accumulées dans le vaste édifice, ri- 
chesses délruites où jelées aux quatre vents du ciel pendant fa 
tourmente révolutionnaire. 


[ revoit le temps où les rois el les papes, les grands seigneurs, 
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el la foule des pèlerins venaient les admirer et où les abbés de 
Cluny, arrivant à Souvignv entourés d'une escorte nombreuse el 
magnifique, y étaient recus avec le plus grand apparat, 

[revoit les éplendides cortèges qui accompagnaient les sires de 
Bourbon venant recevoir l'investiture, lorsque, dans leurs magni- 
liquies armures, éperonnés d’or, chevauchant leurs destriers bril- 
lamment caparaconnés et le faucon au poing, ils faisaient leur 
entrée dans Ja ville au milicu de leurs barons, chevaliers et hommes 
d'armes. 

\ la porte de la ville, l'abbé de Clunv et le prieur, crossés et 
nulrés, les attendaient à la tête de la longue théorie des moines ; 
ie foule nombreuse les accompagnait, et la somplueuse proces- 
Soi se rendait à l'église richement décorée qui, toute illuminée pâr 
les feux des milliers de cierges dont les flammies vacillantes, mais 
\antes, poneluaient d’or l'immense espace, resplendissait d'un 
“lat sans pareil. 

revoit encore les mêmes pompeux cortèges, alors qu’après leur 
mor les corps des ducs étaient ramenés à Souvigny. Ce n'étail 
plus leg rérémonies du joyeux avènement, mais celles du deuil et 
de la tristesse et elles n'en étaient que plus solennelles et plus im- 
posantes, 

Mendu et reçu aux portes de Ja ville par labbé de Cluny, qui. 
Alu de ses habits pontificaux, lui donnait l'absoute, par le prieur 
lous les moines revêtus de chapes, par tout le clergé régulier 
séculier de Moulins et des environs, le corps entrait dans la 
ile, Précédé de cinq cents pauvres vêlus de deuil. avec, chacun, 
ne &rosse torche en mains, le cercueil, recouvert de drap d’or. 
‘taut Porté par vingt-quatre archers de la garde du corps et entouré, 
Ainsi que son effigie en cire ornée du chapeau ducal enrichi de 
rubis et de diamants, par les barons présentant les honneurs du 
défunt, 1 était conduit à l'église accompagné de la famille, des 
grands Seigneurs du royaume el des populations accourues pour 
lu rendre un suprème hommage. Puis il élait exposé sous une 

Magnifique chapelle ardente en face des châsses d'or contenant les 

“inles reliques, au milieu du flamboiement des innombrables 

lumières qui éclairaient cette pompe funèbre, et les dernières priè- 

res dites le corps était descendu dans le sombre caveau pour + 

allendre la résurrection éternelle. 
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L'esprit toujours plongé dans des pensées qui se plaisent et 
s'attardent à faire revivre tout ce passé grandiose et impression- 
nant, le visiteur revoit encore la ville et l’église envahies par la 
foule des pèlerins et l’exallation causée par les miracles ; 1 hui 
semble que résonnent à ses oreilles les vibrantes sonneries des 
cloches et les hymnes sacrées chantées par des milhers de voix se 
répereulant sous les voûtes sonores... et, tout à coup, perdu dans 
la solitude, «il n'oyt que le silence, 1 ne voit rien que l'ombre ». 


La vaste église est maintenant vide el muelle, Ses richesses, ses 
merveilleux ornements, ses admirables vases sacrés, ses reliques 
précieuses, ses nombreuses statues n'existent plus, ses tombeaux 
ont été saccagés, ses vitraux détruits, [ne Jui reste que sa splen- 
dide nudité. 

Mais elle à encore de quoi satislaire les plus délicats, Ts peuvent 
admirer les travaux des maitres d'œuvre des xr°, xn°, x et 
xv® siècles, l'art naïf et plein de foi des prenners : Part souple et 
sûr avec lequel les derniers ont su raccorder les conceptions de 
leur époque à celles de leurs devaneiers et unir, sans effort appa- 
rent, celles de l'école boursuignonne à celles de l’école auvergnate, 
[Hs peuvent étudier à loisir les beaux chapiteaux romans sculptés, 
“de rinceaux, d'entrelacs et de palmettes. de floraisons étranges. 
d'animaux fantastiques, de personnages bizarres, de scènes rappe- 
lant les oceupations des moines el, en partüeulier, eelle repré: 
sentée sur de célèbre chapiteau dit des monnaveurs, Îls peuvent 
encore adnurer les belles chapelles tombales et Tleurs gisants, tou- 
jours impressionnants malgré les nombreuses mutilations qu'ils 
ont subies. ls peuvent voir les restes des beaux vitraux peints par 
le verrier Jean Chateau, en 14538 ; le maïître-autel exécuté en 1690 
par le sculpteur flamand Picrsac et prendre intérêt à de nombreux 
fragments d'œuvres placées en diverses parties de l'édifice ; à gau- 
che, en entrant, Je devant d'un autel ou plutôt les restes d'un tom- 
beau, — peut-être celui de saint Maveul, — de composilion trés 
décorative et trés riche : à droite, un monument funéraire qui pro- 
viendrait de l'église des Cordeliers de Champaigue, près Souvigny. 
où avaient été mhumées, en 1310, Béatrix de Bourgogne, femme de 
Robert de France, fils de sumnt Louis, père du premier due de 
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Bourbon, Louis FT du nom. et, en 159%, Marie de [ainault. femme 
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de ce due : un sépulcre du xvit placé dans la chapelle vieille. 
Des débris de stalles du xv°: une vicrge-reliquaire en bois, du 
1°, dont le trône est un document mobilier très curieux, et d’au- 
res fragments de sculptures qu'il serait trop long d’énumérer. 
Leur atlention peut aussi être longuement retenue par la céle- 
bre colonne dite du Zodiaque, qui peut dater du xn° siècle. Cette 
“lonne octogonale a été placée pour être plus facilement surveil- 
lée, dans un angle de la chapelle vieille, il n'en reste qu'un tron- 
Con dont quatre faces sur huit sont ornées de bas-reliefs représen- 
lint les travaux des mois, les signes du Zodiaque, les peuples el 
ls monstres les plus singuliers de l'Afrique et de l'Asie. Les 
autres faces, qui séparent chacune de celles À bas-relicfs, sont dé- 
“orées de sculpture ornementale à palmettes et entrelacs. 


M. Ermile Mâle a fait de’ cette colonne une étude particulièrement 
fbullée et qu'il faut lire. Les peuples étranges sont représentés par 
le satvre, le sciapode qui à une seule jambe, l'hippopode, homme 
à deux picds de cheval, le eynocéphale, et un Ethiopien à quatre 
\eUX, [Ty avait certainement d’autres échantillons de ces races 
bzarres, car la colonne est à moitié brisée. Les monstres sont figu- 
"S par Ja mantichore à face humaine, le griffon, aigle et lion, 
girdien des trésors, la licorne, l'éléphant et la sirène, moitié 
lemme, moitié poisson. 

Les Signes du Zodiaque qui existent encore sont : la Vierge, la 
Milance, Le Scorpion, le Sagitlaire, le Capricorne. Les travaux des 
Mois sOn4 : la moisson, le pressoir, la glandée, le retour du Tabou- 
SE. & Ainsi, conclut Ennle Mâle, la colonne de Souvigny étail 
à la fois un calendrier et un tableau des merveilles du monde. Elle 
ST aujourd’hui dans l’église, maisil est évident qu’elle n'est pas 
à Sa place, Jadis elle s'élevait, sans doute, au milieu du cloitre ct 
elle portait peut-être à son sommet le gnomon d'un cadran solaire. 
Le moine méditatif y voyait une image de l’espace et du temps. » 

semble tout à fait évident que ces conclusions doivent être 
rés proches de la vérilé. 


Enfin, et si les visiteurs ont avec eux un bon organiste, 1ls peu- 
EN offrir le rare plaisir de faire vibrer les amples sonorités des 
&randes orgues construites par Cliquot en 1765. 

Alexandre Dumas, passant à Souvignv, en 1834, alors qu'il se 
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rendait à Bourbon-l’'Archambault voir son ami Achille Allier, Fau- 
teur mort trop jeune de l'Ancien Bourbonnais, eut cette bonne for- 
tune ; il avait entendu vanter beaucoup l'église de Souvignr et 
s’étail arrêté pour la visiter. Dumas et son ami Jadin, qui prenait 
des croquis, furent remarqués par le curé de la paroisse. Celui-cx, 
l'abbé Chambon, vovant deux étrangers en contemplation devant 
son église, veut causer avec eux. 


L'écrivain se fai connaitre et la glace est si vite et si bien rompue 
qu'il accepte le diner que le bon curé lui offrait de bon cœur el 
sans cérémonie, On peut croire sans peine que la conversation fut 
vive et animée et, à la fin du repas, le curé dt en souriant à ses 
hôtes : 


« Messieurs, allons achever cette conversation dans un lieu plus 
inspirateur.….. Vous avez vu mon église Te jour ; venez la voir la 
nuit, » 

« Nous le suivimes aussitôt, raconte Alexandre Dumas. Il faisait 
un clair de lune magnifique ; le ciel regardait la terre avec des 
veux de flamme ; une tranquillité profonde était descendue avec 
l'obscurité ; nul bruit ne troublait le sommeil juvénile de la nature. 

« Nous entrâmes dans l’église, La porte se referma derrière nous 
et nous crûmes d'abord que nos veux ne pourraient rien distinguer 
dans les ténèbres. Cependant, après avoir fait quelques pas, nous 
nous aperçümes que le chœur élit éclairé sans que nous vissions 
cependant les torches qui jetaient la Tueur sur laquelle se décou- 
part la silhouette noire de l'autel avec la croix, son tabernacle el 
ses cicrges éleints. Quant à la partie opposée, où étaient l’esca- 
her et le bas-relief byzantin, elle était tellement plongée dans lobs- 
curité que les regards se perdaient dans l'ombre avant d'atteindre 
jusqu'aux murailles... Tout à coup, au nulieu de ce silence et de 
celle obseurité, une grande voix s'éleva, frémissante, C'était celle 
de l'orgue dont les sons, se poussant les uns et les autres comme 
les flots d'une mer d'harmonie, passèrent sur nos têtes et, se 
répandant jusqu'aux profondeurs les plus reculées de léglise. 
allèérent se briser contre les murs. Au même instant, des paroles 
humaines se firent entendre, mariées à ces accents merveilleux et 
le Stabal Maler de Pergolèse s'éleva doulonreusement vers le ciel. 


« J'ignore quel effet produisit sur mes compagnons cette scène, 
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4 profondément religieuse, Pour moi, je gagnat la chapelle du 
due Louis IE, qui était dans une obscurilté complète. Je m'ac- 
voudai sur le monument où, selon le touchant usage de ces 
temps poétiques qui faisaient de la tombe un second lit nuptal, 
il est couché près de son épouse, et je me laissait inqnder de cette 
pénétrante harmonie. Alors, je compris les extases, les ravisse- 
ments, les visions du cloître et, comme Joad, je me sentis prêt à 
prophéliser une Jérusalem nouvelle... » 


Les gémissements de l'orgue et les ‘sanglots du Stabat Maler 
datent életnts, qu'il les écoutait encore et, lorsqu'il s’entendit ap- 
peler, il n'osa pas répondre. Il alla, silencieusement, rejoindre ses 
cutipagnons : faire le moindre bruit lui eùt semblé un sacrilège. 

Que ce soit le jour ou la nuit, cette impression de grand silence 
Susil loujours le visiteur et c’est avec un respect instincuf que, 
sur la pointe des pieds, il foule les dalles usées de lu vieille et tou- 
jours émouvante basilique. 


RENÉ Moreau. 
Moulins, 27 février 1923. 
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GRO ME Ur QUE 


Ce que fut la «Quinzaine bourbonnaise : 


a —————— 


COUP D'ŒIL EN ARRIÈRE 


[a été parlé par avance, ici méme (D, et avec une telle ampleur, 
de ee qui allait être la @ Quinzaine bourbonnaise », que cet article 
ne sera pas sans donner aux lecteurs du Bulletin quelque sensation 
de déjà vu. À d’autres lecteurs aussi, et bien davantage, car nous 
comptons utiliser sans vergogne le compte rendu au jour le jour 
publié dans le Courrier de l'Allier. D'ailleurs, d'être pillé, ne sera 
point pour le Courrier aventure très nouvelle. Aussi bien, une revue 
comme Île Bulletin n'a pas à s'effraver de ces redites. [est Pou- 
vrage de bibliothèque où les manifestations locales d'ordre intellec- 
luel sont enregistrées en un rapide résumé auquel on peut se 
reporter facilement, Car. pour ee qui est du journal, autant en 
emporte le vent. 

Nous commencerons par emprunter au Courrier le coup d'a 
qu'à l’ouverture de la @ Quinzaine » nous jelions en arrière, en 


constatant Fœuvre accomplie et le chemin parcouru. Notre Jeune 


(1) Cf. Bulletin de 1924, pp. 177-184 et 334-313. 
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Sindicat d'initiative, s'appuyant au bras vénérable de la Société 
d'émulalion, à mené cette entreprise avec un entrain enthousiaste 
et d'autant plus méritoire que, la précédente exposition remontant 
à vngt-neuf ans en çà, les traditions étuent, aulant dire, perdues. 
I a fallu créer de loutes pièces les rouages administratifs fort 
compliqués, grâce à quoi la « machine » à pu se mettre en mouve- 
ment : déployer des ressources d’ingénieuse diplomatie et de publi- 
clé incessante ; amener les Bourbonnais à « meubler » de leurs 
envois les stands de l'Exposition ; trouver à celle-ci un gîte à sa 
mesure ; assurer Ja réalisation financière ;: négocier avec les auto- 
rés diverses, avec les « meneurs de jeu » des manifestations artis- 
lques et littéraires : mille autre choses encore, Bref, un travail 
considérable, poursuivi avec belle humeur, au milicu des encoura- 
ements à rebours que sème à tous les pas la réputation de notre 
bonne ville, la seule en France, dit-on, qui ait, combien caracté- 
risque ! une rue du Sommeil... Et de tous ces efforts continus 
est sort l'heureux ensemble qui débuta, le 1% mars, par un « ver- 
mssage » privé de l'Exposition et une audition de chansons bour- 
bonniises, 

Le lendemain, le grand public avait accès au hall, où s’épanouis- 
St le talent de nos artistes, et le directeur des Beaux-Arts, M. Paul 
Léon, de l'Institut, en venait visiter les stands avec un CINpresse- 
ment bienveillant et cordial. 


L'EXPOSITION ARTISTIQUE 
1. L'installation 


Exposition moulinoise était établie dans les constructions, non 
More aménagées, de l'Ecole pratique de commerce et d'industrie 
retient édifices au sud de l’église Saint-Pierre, Le € plan par 
lerre » de ces locaux comporte plus de mille mètres carrés : mais 
Il fallut décupler la surface de leurs murailles, pour qu'y pussent 


(r . 
EE place tous les envois des exposants, Notre confrère Michel 


Mitlon fit diviser Le vaste hall en une vingliune de stands intérieurs 
“eontre-plaquer d'une paroi rapportée tous les murs de l'école, où 
ce Un clou ne devait être planté. Tout cela fut enlevé en moins de 
huit jours, avec une célérilé qui ünt du prodige. Puis l'état-major 
TtOmité — Je président Chambron. les vice-présidents Bruel et 
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Capelin, le commissinre général Génermont en tête s'affaira à 


l'installation et à l’accrochage des œuvres exposées. D’autres con- 


cours vinrent à la rescousse, parmi lesquels il est juste de uoter 
celui de notre confrère Marc Dénier qui, jusqu'à évacuation défini- 
üve, fut inlassablement à la peine. 


il. Artistes d'aujourd'hui 


Ce Salon, dont Ie catalogue (1) comprenait plus de deux mille 
numéros, comportait trois grandes divisions : artistes Vnants, arts 
appliqués et Rétrospective. On sait qu'il étuil réservé aux seuls 
Bourbonnais, originaires ou adoptifs. Comme dans le code civil, 
récemment assoupli, les possibilités d'adoption furent Hibérailement 
élendues par le commissariat de PExposition, 

A Ja précédente, celle de 1896 (2), tous les artistes de France et 
de létranger avaient accès ; ausst v avions-nous vu figurer des 
noms qualifiés — quelques-uns même illustres — et de très, très 
belles œuvres, Cette fois, st le niveau était d'une facon absolue 
moins élevé, il apparut incontestablement supérieur à celui de la 
production purement bourbonnaise de 1896, Ce fut une impression 
charmée, el peut-être même une surprise heureuse, dès Finstalla 
on des stands de peinture, de constater le ton général excellent de 


l'Exposition, Les envois \raiment inférieurs éluient assez rares el, 


(1) Le catalogue, élégamment enlevé dans la fièvre de l'extrème dernière 
heure par les imprimeurs du Bulletin, avait été conçu avec un grand souci 
d'en faire un guide documenté. Aux noms des exposants étaient épinglées 
des notes signalant celles de leurs œuvres que possède le musée de Moulins 
et auxquelles l'étranger se trouvait ainsi convié à rendre visite. Les collec- 
tions particulières dont les envois figuraient à l'Exposition étaient égale. 
ment indiquées. En ce qui concerne la Rétrospective, le catalogue consacrait 
de très courtes notices, tant aux artistes disparus qu'aux notoriétés de la 
« Galerie ibourbonnaise '». Source précieuse de renseignements que l'on 
pourra consulter comme une sorte de rapide dictionnaire biographique du 
département. : 

Pour ce livret si bien conçu, M. Desdevises du Dezert écrivit une char- 
mante préface ; Georges Rochegraosse dessina la tète/de chapitre qui accom- 
pagne le. présent article ; divers artistes — Devaux, M'ie Jeanne Tissier, 
le comte de Lastic, Neillot, etc. — envoyèrent des reproductions de leurs 
œuvres. 

(2) Cf. Bulletin-Revue de la Société d'Emulation, 1896, passim, et Quin:aine 
bourbonnaise, mème année, pp. 289 et suivantes. 
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les personnalités de premier plan tirées hors ligne, on avait plaisir 
à voir nos arlisles el nos amateurs faire figure, et très honorable- 
ment. Îs avaient répondu presque tous à l'appel du comité, d’au- 
euns avec largesse, d’autres avec discrétion. Parfois, les propor- 
Uons eussent pu être inversées sans que le visiteur en conçût de 
regrel. 


PEINTRES. DESSINATEURS ET GRAVEURS 


Quelques artistes dès longtemps « arrivés » furent fêtés comme de 
uvilles connaissances, — dont on conçoit de la fierté. — C'est ainsi 
que Me Cécile et Marie DESLIExS étaient représentées par plusieurs 
de ces portraits de haute lenue que leur collaboration fraternelle 
a dispersés dans nombre de familles du Bourbonnais ct de l’Auver- 
qne, Elles ont exprimé le regret de n’y pouvoir joindre un portrait 
de femme et telles autres toiles à suceès de leurs derniers Salons. 
Les circonstances ne s’y sont pas prêtées. Mais les cinq numéros 
avec lesquels elles figuraient au catalogue suffirent à témoigner en 
faveur de peintres depuis longtemps cotés. M" Desliens savent, en 
divageant une personnalité, créer un type. Ce portrait-ci, tout en 
rendant à merveille l'effigie de M. le conseiller Férv d’Esclands, est 
el même lemps : un magistral. Et ainsi des autres. Cela est de la 
Penlure saine, où se révèle une conscience d'artistes, et qui durera. 


Georges Rocu£crossE, le beau-fils de Banville, a toujours témoi- 
“ié une réelle amitié à ce Moulins que le poète avait emporté dans 
Son cœur, Aussi, notre Exposition l’a-t-elle trouvé, comme toujours. 
L'ét à répondre : présent ! à une initiative moulinoise, Il nous a 
"Hoyé, notamment, une grande toile — l'Appel — qui fut très 
‘ommentée au Salon de 1923. L’éminent artiste en ayant fait don 
‘musée de Moulins, nous eroyons devoir en indiquer d’un mot 
« l'argument ». « L'appel », c’est celui que finit par entendre un 
«intellectuel », accablé sous les cruaulés de la vie, oublicux des 
‘oaätees d'où pourrait lui venir le réconfort, et qui pourtant vou- 
drüil rencontrer le soutien auquel raccrocher son désarroi infini. 
Recherche désespérée, mais non point vaine, car, soudain, la 
éilde figure du Christ se présente à sa pensée marlyrisée el il com- 
rend — enfin! la parole divine adressée à ceux qui pleurent. 


Le peintre à traduit sa conception de façon impressionnante ; c'est 
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là vraiment une toile qui deviendra lune des pages maitresses de 
notre musée (1). 

De Rochegrosse, également, une intéressante Marie ete Pillagye 
d'une villa gallo-romaine, où l'auteur à déplové cette minute de 
reconstütution que Flaubert admirait déjà chez le petit Georges ». 

[Important était le bagage de Lucien PÉxar, le grand prix de 
Rome de gravure : plus de vingt numéros, pastels, dessins où eaux- 
fortes. Les hautes qualités qui depuis longtemps ont classé cet 
arliste se retrouvaient ici en des œuvres consacrées par la critique, 
comme sa Cour à Montluçon, aux oppositions puissantes. ses 
Aceugles à Tanger, le portrait de sa mère, la Cour à la vigne vicryc. 
L'éminent graveur s’est beaucoup adonné au pastel depuis quelques 
années, [en exposait de tout premier ordre, comme ses admirables 
Kabyles, une pièce de musée, sa Téle de vieillard atec chapeau et 
bien d'autres. 

Auépée-WeErrer, à qui Fon doil plusieurs aspects du marché de 
Montlucon, au voisinage duquel s'écoula son enfance, à eu Ha 
coquellerie de nous montrer un Marché breton, où se manifestent 
les qualités graves de son beau talent, Ses autres Loiles, ses bois 
portent également li marque d'une volonté ferme el qui va droit son 
chemin. 

René AxbReAt ne nous à pas galés quant au nombre de ses 
envois, et c'est regrellable. car, pour eeux qui ont depuis trente ans 
SUN l'effort de cel artiste. c'eût été une joie de voir réunt un ensem- 
ble de son œuvre... À part un pelt panneau donnant une impression 
rapide de PAllier et du pont Régemortes el un portrait au cravon. 
d'auteurs bien venu, nous n'eûmes d'Andreau que son Soir de netye. 
toile pitloresque, que connaissent bien les familiers du musée de 
Moulins, 


(1) Nous ne serions pas surpris que ce symbolisme émouvant ait été dicté au 
grand peintre par le deuil cruel qui dévasta son foyer voici quelques années, 
lui ravissant son génie tutélaire, cette Marie Rochegrosse que les amis du 
maitre ont célébrée avec un soin pieux. Notons que l'œuvre est signée 
«G.-M. Rochegrosse », car, depuis la mort de sa femme, l'artiste a ajouté à 
son nom cet M si touchant. 

Rapprochement mélancolique : A l'issue de l'Exposition de 1896, le musée 
de Moulins s'enrichissait d'une toile de Max Leenhardt : les Adieux de 
Michel-Ange à Vittoria Colonna, et c'était un deuil également, nous semble- 
t-il, qui avait inspiré cette belle œuvre à l'excellent artiste. 
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On retrouvait avec plaisir le comte De Lasric, l'animalier et le 
pivsagisle toujours applaudi ; — Pierre Lrprar, ce bon Moulinois 
au talent si probe, qui poursuit une carrière estimée dans la peau 
d'un € vieux Montluconnais » ; — Me Stella Sausox, avec ces 
brillantes aquarelles de fleurs qui la firent connaitre à Moulins 
peudant la guerre et dont notre musée possède un splendide spéci- 
men, C’est d’un art éclatant et somptueux, -- Une autre Moulimoise 
«de guerre ». M Marie Barya, exposail de ravissantes scènes 
eülantines et d’aimables Danseuses. 

Des noms plus récemment mis en vedette par le succès sont venus 
associer Jeurs jeunes lauriers à des répulations dej uis longtemps 
élablies, 

Voir Me Jeanne Tissier, cette révélation des derniers Salons 
ranistens, Lu spontanéité de celte efflorescence est vraiment cu- 
ruse, el dans des genres si opposés : intérieurs au pastel qui rap- 
pellent la manière exquise de certains petits maîtres du dix-huitième 
stcle, avec leurs perspectives profondes et leur délicatesse ; et ces 
“hoirs et blanes » destinés pour la plupart à la gravure sur bois 
“dont on admire les contrastes habiles et des coulées de lumière 
que Gustave Doré eût atmées. Dans une vitrine était exposé l'album 
où la jeune artiste a réuni vingt-cinq Vieilles demeures el vingt- 
cinq culs-delampe de « chez nous ». Ces cinquante dessins, dont 
Plusieurs figuraient, en original, au mur du stand, ont été fidèle- 
Mel gravés par le maître André Baudier, et ce portefeuille d'art. 
ue louait chaudement l’autre jour \rmand Davot, aura tôt fail 
Jépuiser son faible tirage pour amateurs. 

Voici Octave Laray, Roannais naturalisé à Arfeuilles el dont 
leo fut des plus admirés, Cet artiste s'étut déjà fuit connaitre 
“1 ur plusieurs expositions. Le Salon moulinois à accentué l'ac- 
cuell SYmpathique qu'il avail recu. Ses peintures d'une notation si 
"Xe, ses aquarelles d'une facture si habile ont eu la meilleure 
PSe du monde et Lafay est l'un des exposants qui se sont le 
EUX « sendus ». — {Len fut de même de Ramon MaRrixEz. Dans 
Eole trés différente, avee une technique tout à fait opposée, cet 
"re Ateuillois obtient des effets éeaulement remarquables. Aons- 
mue avoir une « école d'Arfeuilles » ? Pourquoi pas ? I + à autant 
d'écart entre Harpignices et le Dutasta des dernières années, qu'il v 
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a diversité de procédés entre Lafay et Martinez (1), el nous avons 
bien « l’école d'Hérisson ».…. 

Comme on a le sentiment bien net que les acquisitions faites à 
l'Exposition de Moulins n'étaient mspirées par aucun snobisme, on 
peut dire qu'elles confirmèrent l'impression généralement suscitée 
par tel ou tel artiste. C’est ainsi que les quatre pastels de M Ger- 
maine FÉVRIER ont été vendus : quatre vues différentes de l'Etang 
Purol (Tronçais), paysages tranquilles, aux teintes atlénuées, aux 
liynes pures, entre lesquels hésitaient les acquéreurs, qui. finale- 
ment, parfois, s’attristaient d'avoir hésité. 

Deux toiles d’'Alphonse Osgerr, sur lrois, ont été acquises ; Pune 
pour le compte de Etat — la Bergère au bord de l'Allier, — qu 
vient d'entrer au Musée de Moulins, Les trois œuvres, d’une sérénité 
mélancolique et grise, rappelaient, en tableaux de chevalet, le calme 
prenant de certains Puvis de Chavannes, Une lumière éclatante. 
par contre, réjouit les deux très bons paysages (2), peints à Foulel 
par Edouard AxsaLot, qui — antithèse de virtuose — avait envoyé 
un portrait reposant. 

Voici de Jean-Gabriel Norror une douzame d'aquarelles su- 
péricures, dignes du nom estimé que porte leur auteur: — de 
Mie Jeanne Cuarpy, que les Salons des \rüstes francais ont déjà 
fait connaître, des aquarelles de fleurs témoignant de qualités dis- 
linguéces ; — de P.-J. CESSIEUX, cinq paysages traités avec la sim- 
plicité coutumière à ce peintre modeste et sincère : des effets noc- 
turnes fort bien rendus, un Matin délicatement éclairé, une mon- 
lagne de lPAlher ou de la Loire d'une expression très exacte, 

On sait le mouvement de sympathie créé autour du Vichyssois 
Paul Devaux, qui grave au camif ses remarquables dessins et les 
unprime lui-même, comme les vieux maitres de jadis, Ah si la 
renaissance de la gravure sur bois n’est, pour beaucoup, qu'un 
snobisme ouvrant la porte à maintes exécutions biscornues dont 
on ne parlera plus dans dix ans, 1ei, nous sommes en face d'un 


artiste, d'un véritable artiste, et de quelle sincérité ! Cette exposi- 


(4) Le musée de Moulins vient de recevoir : la Chaumiere, de Lafay, (don 
de l'Etat) et Arfeuilles au crépuscule, de Martinez, (acheté par la ville). 

(2) L'un d'eux — Un Coin de Foulet en octobre — a été acquis par l'Etat 
pour le musée de Moulins. 
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lon aurait, n'importe où, un vif succès ; mais l’intéret s’en trouvait 
doublé pour nous par le fait que c'est au Bourbonnais, à peu près 
uniquement, que Paul Devaux, fervent régionalhiste, a demandé 
l'inspiration qui lui a dicté tant d'œuvres de valeur. 

Charles BELLENFANT boit délibérément dans son verre. Son Cou- 
rent sur la montagne, d'une réalisation très moderne, a été fort 
remarqué, ainsi que plusieurs toiles du mème peintre, à qui l’on 
prédisail communément un bel avenir. C’est un « va de l’avant » qui 
sal se garder cependant des exagéralions que nous avons rencon- 
res — avec des tendances différentes et à des degrés divers dans 
l'outrance — chez Léon Pau, chez Louis Neizzor, chez Gary, chez 
Laurent MonEr. Il est de toute justice, d'ailleurs, de noter que les 
deux premiers de ces artistes ont eu, à Paris, des expositions que 
cerlains critiques ont applaudies. 

Le qui fait le charme et l’imprévu d’un Salon, c’est justement ce 
ripprochement d’écoles absolument opposées. Au stand des Vichys- 
“1, par exemple, on se sentait très aise de voir, au dessus de 
Mail paysage de la bonne marque, — J. ÉrnExxe, Louis TauiLLier, 
V. Micez, VEYRE, — éclater l’impressionnisme vibrant des marines 
de LT. Cower ; et, ailleurs, la mélancolie grave du Joucur de 
biniou d'Eugène VERDEAU voisiner avec les œuvres colorées du 
püslelliste Joseph PLar. 

Voici d'anciens Moulinois, toujours appréciés : M" Elisabeth 
Mer, qui a su se créer à Strasbourg une place enviable et dont 
Vi à salué ici avec plaisir des toiles bourhonnaises et des « blanes 
noirs » alsaciens ; — Camille GRÉGOIRE, un des représentants 
äluels de « l'école d'Hérisson » ; il y avait de lui un fort bon V'al de 
Chilloy, un Saut du Loup, une aquarelle, une aquatinte. 

La dicomlesse Jacques nE MonTLivAULT exposait une très artiste 
es — Aquarelles ou pastels — de ces effets de soleil, d'eau, de 
MIRE, où l'on apprécia une fois de plus un beau talent que Paris 
4 CONSacre, 

De Paul pe LA BouLaAYE, plusicurs des toiles sérieuses Qui ont 
else depuis longtemps le doyen de nos peintres bourhonn£ s ; on 


“re ; de À 1 - 
? lélrouve comme de vicilles connaissances ces qualités de dessin 


el d'exproge: 
“pression dont font preuve ses Bressanes du musée de Lyon, 


Une de ç : 
t de ses œuvres capitales. 
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Dans une note d'allégresse chaloyante, voici Joseph TREY*E et 
ses aquarelles bien lavées dont heaucoup sont charmantes. 

Nous mentionnerons avec éloge les expositions de Paul Tennray. 
grand travailleur, dont la production variée accuse de très person- 
nelles ressourecs de souplesse ; — de Me Marc BEaussier. qui 
montra sous tous ses aspeels un talent bien assis: — de Fabhé 
Gcorges DÉRAT : peintures religieuses, natures mortes, portrait, où 
s'avère un mélier excellent ; de Me Mariette Richanrb : une trentaine 


d'envois distingués (aquarelles ou gravures) : = du vieil humo- 
I & 
riste PÉpix : une amusante aquarelle et un joli pavsage : — de 


Pabbé E. Ranureac : plusieurs toiles où l’on retrouvait la conscien- 
cieuse probité de cel artiste ; —- de Fernand ConrRr, de Ch. Diner, 
de Ch. Ripaurr : des pavsages intéressants et parfois pittoresques : 
— d'Yves Caron : des pastels de haule marque ; — de Eacnoix- 
Bravarp : ces curieuses éludes décoratives d'oiseaux, remarquées 
aux derniers Salons... | 

… Mais nous devons mettre un point final à celte revue de nos 
peintres, sans quor notre article dépasserait le nombre de pages 
qu'a bien vonlu nous réserver Faimable directeur du Bulletin. 


SCULPTEURS, NRCHITECTES ET DÉCORATEURS 


Quelques sculpteurs seulement étent inscrits au catalogue, ri 
encore nous a-4l semblé que plusieurs manquaient à Fappel. 

Ravmond Rivome, statuaire de solide réputation, élul représenté, 
entre autres œuvres, par un Lanceur de jarelot (bronze) d’un mou- 
vement superbe, et par une Femme au lézard (terre cuite) qui fut 
très adnnrée et dont Fexéculion en marbre figure en ce moment at 
Salon des Arüstes français. 


Des trois envois de M Suzanne Rizarp, nous mettons hors page 
un masque de Vieille areugle (bronze) de beau caractère, que la ville 
de Moulins a acquis pour le musée. 

D'Emmanuel Four\MiER Es Condrs : un bon buste de son fils 
aîné: — de Pierre Fourier bEs Con\rs : une statuette de ligne 
élévante, Fin de danse, et une Offrande (marbre) d’un modelé 
habile. 

be Léon Raenaez : trois gentilles statuettes de Danseuses, qui 
feraient, pour Sèvres, un agréable surtout, Originale, sa petite 
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bonne femme en balancier de pendule (sur un dessin d’Adrien 
Mrrros). | 

le dernier exposait la maquette qui obtint la 2° prime au concours 
pour le monument aux Morts de Moulins et Picrre Mourer, celle 
du projet qui fut choisi par le comité et vient d'être réalisé, Et. ce 
nom nous sert de transition pour passer à lParchitecture. 

Du même artiste, dans cel autre groupe, #oiei quelques-unes des 
remarquables aquarelles qu'il à consacrées au relevé du Prieuré de 
Noutigny (1) et qui lui valurent le prix Robichon. À signaler aussi 
un intéressant Doyenné. 

Revenant à Adrien Mirrox, nous mentionnerons ses Trois clochers 
bourbonnais : Autry, Buxières et Saint-Pourçain, où la netteté sans 
Sécheresse du dessin ajoute à l'élégance de ces silhouettes bien 
connues, Et aussi, dans une note humoristique, de cocasses essais 
de costumes d’opérette. 

De Marcel GÉxERMoNT : les plans -- de coquette présentation — 
du Château de Châtelus (restauration) et de la Clinique du docteur 
Monceau ; — d'Henri Cuevrier, unc Habilalion en pays de chasse 
(ver maquette) : de Joseph et Marcel Batry, divers envois intéres- 
nts, entre autres plusieurs très bonnes planches consacrées au 
Chüleau de Puyfol: — de Victor Rayvmox, élève distingué des 
beaux-arts, divers travaux d'école minutieux et soignés et un Vieur 
Puils dans la cour d’un cloître roman. 

V'estee point le lieu de noter les amples relevés des peintures de 
los \icilles églises, relevés si fidèles, où se complaisent, depuis tant 
d'années, le crayon et le pincean arhstes de M. le chanoine CLÉ- 
MENT ?... 

AU \oisinage des architectes, nous rencontrons l'exposition Ga- 
FONE ET GRÉMILLON : toute une série de projets décoralifs de goûl 
moderne, Voici également la maquelle du Palais des colonies, exé- 
‘6 pour l'actuelle Exposition de Grenoble. Et, puisque nous en 

“mes à la maison Galfione, signalons sa joyeuse « h stellerie 
bourbonnaise », Inprovisée en un lournemain, et qui fut le buffet 
teteillant de l'Exposition. 


(1) Salon des Artistes français de 1913 et de 1914. Trois de ces aquarelles, 
“Cquises par l'Etat à l'Exposition de Moulins, sont maintenant au musée. 


sieurs autres étaient précédemment entrées dans les collections du ser- 
"ice des Beaux-Arts. | 
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Ill. Arts appliqués 


I n'y avait pas, à proprement parler, de cloison élanche, entre 
la décoration et les arts appliqués. Dans celte dernière section. 
l'intérêt était — Île catalogue en témoigne — extrêmement divers. 
Nous ne pouvons aller que de sommet en sommet. 

M. AnrTauzT a dessiné, spécialement pour l'Exposition de Mou- 
ins, une série de bijoux modernes et de pièces d'argenterie art nou- 
veau, où le goût le plus épuré s'allie à une grâce délicate, Des pier- 
reries de choix marient leurs coloris discrets à la légèrelé des mon- 
tures joliment orfévries. 

La vitrine de M. Mazover lui a permis de rassembler en nombre 
ces verreries dont les émaux rutilent et dont le décor varie à l'infini. 
spéelalité moulmoise qui a rapidement conquis sa place au soleil 
— au soleil qui se joue joveusement sur ces pièces aux tonalités 
originales, Voici également, du même, une jolie verrière décorative. 

Théophile Marcouraxr, d'Ebreuil, exposait des mosaïques bois 
absolument remarquables, auxquelles, nous at-il semblé, le visiteur, 
croyant peut-être à quelque artifiee de peinture, ne donnail pas toute 
l'attention que méritaient ces élégantes merveilles. Pourtant, rien 
n'est truqué dans les incruslations savantes de ces charmants petits 
panneaux grands parfois comme les deux mains. Il + avait là des 
coffrets d’une exécution de toute beauté, 

Un autre @ças », dans un genre bien différent, c'était Paul 
Pouinar, fin marteau qui fait revivre les nobles qualités et la grâce 
de ce bel art du fer forgé dont les siècles passés nous ont transmis 
tant de chefs-d'œuvre, Nous avons vu, de lui, une porte d'intérieur, 
un lustre d'une légèreté de dentelle, un lampadaire, une lampe, 
qui comptèrent parmi les très belles choses de l'Exposition. 

Nous nolerons encore les envois (verreries et faïences peintes) de 
M MacuerEer ; — les poteries grecques, de Me Germaine CARRÉ ; 
— Jes porcelaines et surtout les faïences (Nevers ct Delft), de 
Mme MourauD ; — les plats décorés, les cuivres et étains repoussés, 
les euirs savamment travaillés de Marcel CoRBiÈRE, Quant aux 
«arts de la femme », représentés dans fant de branches, nous 
devons déclarer notre incompétenee encore plus irrécusablement 
établie ici que sur les autres terrains où nous avons l'audace de 
nous risquer... 
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Nos jeunes architectes se sont distingués. Marcel GÉNERMONT 
avait conçu un hall moderne, dont l’escalier, le divan, la cheminée 
formaient un ensemble sympathique à l’œil. Ce hall avait été 
réalisé, avec une habileté consciencieuse, par M. Gaucner, pour 
la décoration, et par M. Divor pour la menuiserie. De même, c’est 
encore un Moulinois, notre confrère Henri BuvarT, qui exécuta la 
chambre à coucher (GALFrIONE, décorateur) dessinée par Marcel 
GÉNERMONT déjà nommé et la salle à manger d’Adrien MiTroN, mo- 
biliers marqués par une recherche heureuse d'effets d’un art renou- 
velé, recherche que l’on constatait aussi dans la chambre à cou- 
cher de Pierre Mourer. Par contre, c’est dans le passé que se 
complaisent MM. Picnonner et Bouicon, dont les copies ou resti- 
lulions de meubles gothiques furent très appréciées. 

Signalons enfin d’un mot deux expositions d’esprit plus particu- 
liérement émulationniste : celle des éditions de l’Imprimerie CRÉPIN- 
LEsLoxo : et celle, très artiste, où notre confrère Burior-DARSILES 
Mellait sous les yeux du visiteur quelques numéros de la Revue de 
l Nièvre et du Centre (1) et les plus intéressantes plaquettes de ses 
luhters du Centre. 


IV. La Rétrospective 


La Rétrospective se subdivisait en trois sections : œuvres d’ar- 
listes disparus, — galerie de portraits de nos notabilités provin- 
iles, — exhibition de costumes, meubles et accessoires divers du 
Bourbonnais d'autrefois. 


ARTISTES DISPARUS 


L'exposition des artistes morts a soulevé un vif intérêt. Ce fut, 
Pour ceux qui aiment s’instruire, une occasion unique de connaître 
el d'étudier un certain nombre de peintres et de dessinateurs dont 
le souvenir est évoqué parfois dans les conversations, dans les con- 
férences, les revues, les journaux. Pourtant, il faut le constater, 
la Plupart de ces expositions individuelles, dont les « numéros » 


(1) À l'occasion de l’Expositioa artistique de Moulins, cette revue, d'une 
Présentation toujours si soignée, a publié un numéro presque entièrement 
bourbonnais, au sommaire duquel nous relevons un très intéressant article 
d'Abel Faure sur les arts et les artistes de notre département et une étude 
Henri Buriot-Darsiles sur « Stéphane Servant et son œuvre posthume s. 


9 
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étaient recrutés au hasard des envois des collectionneurs, ne posst- 
daient pas l'unité qu'elles auraient eue st Pon avait pu rechercher 
les œuvres, faire un choix, constituer un ensemble. Un jour viendra 
peut-être où, avant mis la main sur un local facilement aménagoa- 
ble, quelque groupement — et lEmulation en sera certainement 
encore la marraine — prendra Pinilialive de petits Salons périodi- 
ques. Aux côtés des arlistes vivants, dont on suivrait ainsi les 
cforts et les progrès, on pourrait offrir successivement au publie 
cultivé des expositions méthodiques de tel disparu, de tel cycle bien 
délimtié (illustrateurs de FAncien Bourbonnais et de lAncienne 
Auvergne, par exemple), de productions locales entrant dans un 
cadre précis : sceaux, médailles et monnaies, Iconographie mouli- 
noise, curiosités bibliographiques bourbonnaises, éditions du grand 
imprimeur P.-A, Pesrosiers, coutellerie ou faïence de Moulins, ete. 
Cela serait étudié avec soin : pas d'improvisation, S'il s'agissait de 
l'œuvre d’un artiste, on le retrouverait dans son déroulement chro- 
nologique et ralionnel : les progrès du bon travailleur se manifeste- 
raient et aussi les modifications de sa technique et de son procédé. 
EL comme on aurait... l'aisanece des coudes et quelque loisir, tout 
pourrait être présenté avec discernement sur une cimaise hospita- 
hère, où du moins bien en vue, Hoc est in rolis... Mais que ce sou- 
hat en mdentionné ne nous délourne pas davantage de notre 
comple rendu. 


De Claude-[enri Durour, qui connut à Moulins la période révo- 
lutionnaire, à Enile Noiror, mort Pan dernier à Saint-Germain- 
des-Fossés, P'Exposition de 1925 évoqua l'art de plus d’un siècle, 

Durour, dont le eravon habile permit pour une large part Péta- 
blissement de l'album de PAncien Bourbonnais, n’était représente 
pourtant à notre Salon par aucune cuvre caractéristique de l'artiste 
CONSCIENCIEUX, grâce à Qui nous connaissons plus d'un monument 
disparu depuis et tant de sites anciens aujourd'hui bien modifiés. 
En revanche, on v vovait des dessins coloriés de poteries et de 
verreries antiques, qui rendent avec une exacutude criante l'aspect 
des originaux. Ces dessins sont Phonneur des collections de M. le 
chanoine Clément, 

L'exposition d'Achille Arcier, — figure quasi légendaire par 
Punpulsion qu'il donna chez nous au mouvement artistique et au 
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culte du passé, et par sa mort prématurée à vingt-neuf ans, — 
l'exposition d'Achille Allier présentait au public les deux œuvres 
les plus connues du dessinateur montluconnais, C'était d’abord 
‘elle Légende de saint Pourçain, une des plus grandes hthogra- 
Phies en couleurs de Pépoque : planche que se disputent les ama- 


Un coin de Ja Rétrospective (CI. Giron) 


leurs el à laquelle Ernest de Chavigny consacra une notice. Puis une 
iles rares épreuves enluminées de la Jolie Fille de la Garde, gravée 
par Célestin Nanteuil. Nous vimes là aussi des aquarelles et des 
dessins qui, évidemment, « datent », mais donnent la note exacte 
Lun talent. 

Les œuvres d'Edmond Tupor — dessins ou hthographies — que 
lon nous montra sont bien de leur époque. On y retrouvait l'amour 
du « gothique » et maint vestige archéologique qui, sans lui, eût été 
ä lout jamais perdu. 

De Jen Batat. voici, en nombre, ces merveilles de dessins bour- 
bonnais sj précis, si poussés, orgueil des collectionneurs. Il y en à 
de délicieux : châteaux, églises, paysages. Voici également des 
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fusains, des aquarelles, des lithographies tout à fait remarquables. 
C’est un des ensmbles les plus précieux de PExposition, 

Parmi les réputalions moindres, .citons les œuvres d’Hubert 
CLERGET. Elles reproduisent pour la plupart des paysages de la 
région de Vichy, en allant jusqu'à Veauce et à Nades, 

Les dessinateurs dont nous venons de parler constituent ce que 
l'Exposition moulinoise à appelé « l’école de 1830 », groupe tout 
à fait local, dont la production fut consacrée surtout — jamais le 
mot n'a élé mieux à sa place — à la « défense et illustration » du 
passé monumental et des sites naturels de notre province. Les 
autres disparus de la Rétrospective, à part Armand Queyroi et son 
l'ieux Moulins, n'ont point laissé une œuvre de caractère bourbon- 
nais. Certains eurent un renom incontesté, d’autres une notoriété 
de bon aloi. Nommons-en quelques-uns. 

Marcellin DesBsourTix, — son stand fut l'un des clous de notre 
Salon, — occupait au catalogue 49 numéros, dont 25 de ces pointes- 
sèches qui constituent, pour son nom et pour sa province natale, 
une gloire solide et durable. Il ÿ avait là cet admirable et farouche 
Homme à la pipe, la planche la plus réputée de l'artiste, et ce 
Desboutin au grand chapeau que les amis du graveur estimaient 
comme « son œuvre de maitrise, au point de vuc du clair-obscur 
rembrancsque ». Et aussi le Bruant, que nous avions vu en peinture 
à l'Exposition de 1896 ; l'Abandon (n° 5 des « Fragonard de 
Grasse ») ; divers autres portraits de l'artiste ; la Femme au chat, 
qui fut acquise par la Ville de Paris, et l'Homme inconnu, d’après 
Rembrandt, beau spécimen de l'art d'interprétation chez notre gra- 
veur. 

La peinture de Marcellin Deshoutin, dans une tonalité sombre, 
lout en étant hautement appréciée par ses pairs et par les artistes en 
général, n'offre pas l’intérèt incontesté de ses pointes-sèches. À l'Ex- 
position de Moulins figuraient divers portraits, dont deux de l’auteur 
lui-même, et un Enfant au chapeau yris, qui est excellent. Notons 
enfin six œuvres de jeunesse (huile ou gouache), « enlevées » par 
Desboutin, entre vingt et trente ans, lors de séjours au château de 
Chamerande (Frevol), chez ses cousins de Rochefort. 

Pierre Ovrix était assez pauvrement représenté et, en tous cas, 


ne L'était par aueune des toiles dont il s'était fait une € spécialité », 


_ 
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ces lableaux de genre où il évoquait gentiment d’aimables scènes 
Louis XVI, Directoire, Consulat, Empire, que s’arrachait l’Améri- 
que et que reproduisaient à l’envi les magazines d’art. Outin avait 
plaisir à restituer les costumes chatoyants de ces diverses époques. 
Élégantes d'ancien Régime, marchandes de frivolités, merveilleuses 
el muscadins trouvèrent en lui un évocateur de leur grâce légère, 
de leur preste allure, de leur joliesse mignarde. Les quelques repro- 
ductions, par des procédés divers, que nous en avions sous les 
“eux, ne pouvaient pas donner une idée du coloris gracieux el 
pimpant qui fit le renom de l'artiste. 


Deux ou trois tableaux ou études de Marius PERRET, — parmi 
un bagage de quelque 60 numéros, — étaient par contre très 1epré- 
sentalifs du talent de ce peintre distingué. Perret dut sa réputation 
à ses loiles africaines où pourtant on ne retrouvait que par acci- 
dent les splendeurs éclatantes de l’orientalisme auquel nous sommes 
habitués et que volontiers nous recherchons. Il se plut, en effet, aux 
aridilés mornes et sans limites du désert, laissant à d’autres les 
soleils éblouissants. Du sud-algérien, du Sénégal, — où il suivit la 
colonne Dodds — il rapporta des notations généralement sévères, 
dont les coloniaux louaient la probité dans l’exactitude. Nous avons 
pu admirer ici une réplique des Tirailleurs sénégalais du Luxem- 
bourg (ou une étude pour cette loile), la Smalah de Taadmit, l'Oasis 
de Laghouat, qui permirent de juger de cet orientalisme sans pana- 
he, mais si scrupuleux, que l'artiste alla documenter aux sources 
mêmes, si l'on peut dire. De nombreux dessins originaux et des 
reproductions exécutées pour divers périodiques illustrés complé- 
lient le souvenir qu’il convient de garder d’un artiste chez qui le 
YO rivalisait avec le pinceau. 

Le stand d'Armand Quevrot était en grande partie meublé par 
ls eaux-fortes du l’ieuxr Moulins, cet album devenu rare et qui 
SL pour nous d’un grand intérêt d'histoire locale, ct d'art aussi, 
‘ar il est un spécimen excellent de la gravure d'il v a soixante ans. 
De belles aquarelles, des dessins « à la Clouet », des plumes, très 
Poussées, complétaient un ensemble qui nous permit de. faire 
le tour d’un talent complet. 


L 
D'autres Bourbonnais — de naissance ou d'adoption, toujours ! 
— lälmaïent d'aimables souvenirs d’art chez les anciens et ser- 
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vaicnt de leçon aux jeunes. Ces derniers, comparant ce bagage de 
nos devanciers à la production souvent hâtive de l’heure présente. 
ont pu saluer avec respect des noms et des œuvres d’incontestable 
valeur : Sylvestre Miraxozo, Edouard Mancorter, Ilenri bE Cua- 
CATON, Frédéric be CHaviGny, le docteur Cnarvor, Stéphane SERr- 
VANT, BELIN-Dorzer, MM Mourixor, d’autres encore. 

Parmi les morts d'hier, deux noms de beaux artistes : Emme 
NoiRotr, dont le Vieur Moulin, digne d’un grand musée, étiut parmi 
les œuvres marquantes de FExposition ; et René Morear, larehi- 
ecle réputé, qui fut un puissant bâlisseur et un cravon de prenner 
ordre. 

Nous signalerons d’un mot les filigranes de Louis LAGExEsTE. 
un nom estimé dans la spécialité qui lui valut le diplôme de «€ pre- 
nier ouvrier de France » ; et les plats de reliure : cuirs meisés et 
points avec une réelle maîtrise, d'Émmanuel FourNER DES Conars. 

Enfin, nous noterons que « l’école d'Hérisson » — notre Barbizon 
anous —- figurant à la Rétrospective avec vingt el quelques peintres, 
On suit que Fon appelle volontiers ainsi le groupe de pavsagistes, 
aux tendances très variées, qui, depuis FHarpignies, leur maitre à 
ous, viennent, chaque année, planter leur chevalet sur les bords 
de F\umance, Notre obligeant confrère Louis Grégoire avait pu 
recueillir dans la région hérissonnaise un assez grand nombre de 
loiles et d'aquarelles qui commémorèrent le séjour en Bourbonnats 
de ces artistes, Dans le Courrier de l'Allier du ?S mars, la publié, 
sur «€ l'école d'Hérisson ». un article assez étendu qu'il serait 
malaisé de résumer ei et auquel ilest préférable de renover ie 
lecteur (1). 


CiALERIE BOURBONNAISE 


C'est à M. Gcorges Bruel. notre actif el entreprenant vice-prést- 
dent, que sont dues Finitative et, en grande partie, a réalisation 
de cette section. | 

De concert avec quelques membres de FEmulation, de M. Sèque 

uolamement, 1 a recherché Les portraits d'hommes illustres et de 


(1) De mème, on pourra se reporter à une étude de M. E. Delaigue sur 
Hérisson, parue dans les Annales bourbonnaises de 1888 et réimprimée en 
tête de : Une Excursion dans la vallée de l'Aumance, par C. Grégoire, 
(Moulins, Imp. Auclaire, 189). 
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notabilités de notre pays. 158 furent ainsi groupés, formant une 
collection, fort mêlée, il est vrai, comme portraicturés et comme 
intérèt d'art, À ce dernier égard, des épreuves rares et de valeur se 
lrouvaient placées hors de la vue normale, alors que d’autres, très 
quelconques, avaient les honneurs de la vedette. Mais il ne pouvait 
ÿuère en être autrement, à moins d’avoir à sa disposition cent 
mètres de cimaise. 

Au résumé, M. Bruel à atteint son but. Avant au plus haut point 
le culte de la petite patrie, il a voulu que ce panthéon provincial 
lémoignät qu’elle n’est, pas moins qu’une autre, riche en notoriétés 
diverses. 

COSTUMES ET MOBILIER BOURBONNAIS 


La Rétrospective du costume était installée dans une vaste vitrine 
qu'en plusieurs mois de recherches avisées une fervente émulation- 
niste, M Henri Monceau, avait « approvisionnée », de la façon la 
plus heureuse, avec les aimables atours des Bourhonnaises de jadis : 
robes, châles, fichus, chapeaux, coiffes, tabliers, lingeries brodées 


L'intérieur bourbonnais (CI. Giron) 


J 
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ou délicatement endentelées, que sais-je encore ?.. Il y avait là 
tantôt du simple pittoresque, tantôt aussi du charme, de la grâce, 
un parfum atténué d'histoire provinciale et plus d’une délicieuse 
merveille qui n’est point éloignée autant qu'on pourrait le croire 
de telle ou telle mode que nos élégantes arborent, à intervalles 
renouvelés, pour le plaisir de nos yeux. | 


Plusieurs autres costumes habillaient les mannequins qu’abritait 
« l’intérieur bourbonnais » reconstitué avec une exactitude amusée 
par notre confrère Paul Buvat, Dans la cuisine d’une ferme d’autre- 
fois (1) ont pris place deux paysannes et deux paysans, dont un 
viclleux. Leurs costumes ont été recueillis pour la plupart dans la 
région de Bessar ; la vielle, naturellement, vient de Jenzat ; la 
muselte, de Châtel-de-Neuvre. Tous les meubles sont authentique- 
ment du pays : le vaisselier, l'horloge, le pétrin, le berceau, les 
sièges, le rouet, la quenouille ct la caractéristique table massive 
des logis campagnards d'autrefois. Vases et cuillères d’étaim, 
pichets de grès, poteries noires de laitage (Coulandon), statuette 
en bois de la bonne sainte Anne, patronne de quelque ancienne 
corporation de menuisiers, landiers et « potence » du foyer où 
pétille « la bounne flambe », râteaux à airelles (rarissimes !), gros 
pain « de campagne » qui voisine au plafond avec le jambon fumé, 
etc., etc., elc., rien ne manquait, ni la vessie, ni la lanterne, en cet 
& intérieur » indiscutablement de « chez nous ». 


À la manière de... ces authentiques costumes des temps révolus, 
les dames employées des Postes et Télégraphes avaient habillé 
toute une équipe de gentilles poupées qui seront vendues au profit 
de l'Orphelinat de leur administration. Dans le défilé d’une nocc 
villageoise, nous retrouvions les vêtements, les chapeaux et les 
coifles des diverses régions du département, et le beau pompier et 
le petit télégraphiste. Ailleurs, c'élaient les modernes donneuses 
d'eau de Vichv empressées autour de la divine marquise en robe 
de cour ; et de Vichy encore sans doute — le Casino est proche 
de la Buvette, — de sémillantes et jolies ballerines... 


(1) Ce cadre de «l'intérieur bourbonnais », acquis par la ville, vient de 
prendre place au musée de Moulins. 11 ne reste qu'à le... meubler. 
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A-COTÉS LITTÉRAIRES ET MUSICAUX 


L'Art est un admirable Protée. Il sait prendre mainte forme pour 
alteindre l'esprit et le cœur, et les conquérir. C’est ainsi que toute 
une floraison d’ä-côtés aimables associa aux œuvres bourbonnaises 
dont furent ravis nos yeux celles qui surent charmer nos oreilles ou 
nous instruire à leur docte leçon. 


1. Conférences 

Les conférences, nous aurons peu de choses à dire, puisque le 
comité de « la Quinzaine » compte les publier. Après les auditeurs 
qu les goûtèrent, les lecteurs décerneront eux-mêmes aux trois 
conférenciers, nos confrères, l’applaudissement qui leur est dû. Ils 
tonslateront l’élégance toujours égale à elle-même dont M. de Qui- 
rielle — qui nous parla de Moulins à l'époque romantique — sait 
vrner les sujets d’histoire locale qu’il aborde (1). 

ls salueront au passage l’érudition consciencieuse avec laquelle 
M. Buriot-Darsiles a ressuscité quatre siècles de littérature bour- 
bonnaise, se donnant la coquetterie d’éviter les sentiers battus, de 
orle que les mieux renseignés eussent encore mainte chose à 
apprendre de lui. 

Pour ce qui est du voyage de M. Joseph Place à travers les 
lettres contemporaines, on saura gré au conférencier d’avoir signalé 
k valeur de plus d’un écrivain dont il a rappelé ou révélé les atta- 
ches avec notre pays. 

| 11. Chansons populaires 

L'audition de nos chansons locales peut servir de transition entre 
les conférences et la partie musicale de « la Quinzaine ». Elle avait 
dé en quelque sorte amorcée, l’automne dernier, par la causerie 
charmante, et si documentée, que notre confrère Paul Duchon con- 
“ICT à celle partie du folk-lore bourbonnais, causerie qu'avait illus- 
ne Un échantillonnage heureux de ces chants populaires. El, 
d'autre part, l'audition du 14 mars — dirigée par M. l'abbé Lionnet 
tee la conviction ardente qu'on admire chez le maître de la Schola 


A Quirielle, à travers les collections du musée, et M. le chanoine 
sr * à la chapelle du lycée, à la Cathédrale et dans quelques vieux logis 
lois d 018, dirigèrent des « visites accompagnées ». Ils y firent preuve, une 

* plus, chacun dans sa « spécialité », de la souriante bonne grâce dont 


ils | À 
Housse toujours leur savante connaissance du passé archéologique et 
lslique de notre province. 
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— ful accompagnée d’un commentaire «@ finement compréhensif » 
de M. Albert Sarrazin, (Et n'est-ce pas le cas de rendre hommage 
au sccrétire adjoint de PEmulation, à qui la ville de Moulins est 
redevable d’un mouvement musical qu'elle ne connut pas, nous en 
jurerions, même aux Lemps lomtains du dix-huitième siècle où elle 
étail dotée d’une \eadémie de musique ?..) Cette audition, donnée 
le soir même du « vernissage », confirmait triomphäalement Île 
succés, qui allait se poursuivre en grandissant, de Ta @ Quinzaine 
bourbonnaise ». 
ll. Nos compositeurs bourbonnais 

La Lvre moulinoise, la Chorale de Moulins, la Fanfare d'Yzeure 
consacrèrent, aux compositeurs André Messager et Louis Ganne (1), 
des concerts où Fon applandit, chez le premier celle grâce et &e 
charme qui en font Fun des «€ petits maîtres » les plus réputés du 
siècle ; chez le second, les dons bien français qui l’ont rendu aïma- 
blement populaire. 

D'André Messager également, nous eûmes, en un gala spéciale- 
ment organisé par les Tournées Baret, une bonne représentation 
de cette gracicuse Véronique, l’une des meilleures partitions du 
compositeur, rüstes de choix, chœurs plus nombreux qu'il n’est 
de coutume à Moulins, orchestre assidûment préparé à sa che, 
décoration très soignée, tout concourut à ce que la soirée pût être 
marquée d’un cou blanc. 


IV. La Revue locale 

Un caillou, deux cailloux, et même six cuilloux — cela ne se 
chante-til pas, où à peu près, quelque part ?.., — doivent noter les 
six représentations où s'affirma le succès de Moulins bouge ! a 
revue que le comité de «la Quinzaine » demanda à M. Hubert Pajot 
et que celui-ci broda d'une plume alerte. Ce jeune auteur est 
heureusement doué : en quelques mois, 1lPmil à la scène un Théodore 
de Bantille applaudi, présenta à ses maitres de l'École de droit une 

(4) La Chorale eut aussi le souci pieux de mettre à son programme un 
chœur : le Bourbonnais, dù à Victor Millet, et qui obtint le prix unique à 
un concours de composition musicale organisé en 1867 par notre société. 

La Cathédrale de Moulins tint à s'associer à ce mouvement artistique 
bourbonnais. Au programme des cérémonies du dimanche 22 mars, M. le 
chanoine Magnasse, directeur de la Maitrise, fit figurer des œuvres de 


J.-B. Faure, de l'abbé Aug. Chérion et de Ch. Duvois, qui fut longtemps or- 
ganiste de la Cathédrale. 
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arave thèse sur un /?éveur de paix du temps de Louis XIII et donna 
à ses concitoyens ce Moulins bouge ! allègre et trépidant, où il sut 
mêler un parisianisme dernier bateau à notre vie locale, comme 
Banville, revuiste lui aussi, savait « mêler Paris avec la douce 
Mhènes ». Ses qualités personnelles de musicien permirent au 
hbrettiste d'appliquer judicieusement sur maint refrain à la mode 
des couplets très moulinois où s'évoquaient quelques traditions, 
quelques types, quelques potins, quelques silhouettes, le tout avec 
brio et sans méchanceté, sinon sans malice. Et, lorsque le répertoire 
courant lait à bout de souffle, la veine musicale de M. Pierre Chau- 
mas plaquait ses flonflons sur les rimes légères d’Iubert Pajot. 

Un groupe bien disant de jeunes filles et de jeunes gens interpréta 
“tement cette partitionnette joyeuse et ces scènes amusantes où 
l'on applaudit, entre autres, le Pillerot nouveau riche, nos mets 
«nationaux » (pompe aux gratons, sanciau ou piquenchâgne), 
Paysan bourbonnais que le communisme ne semble pas devoir con- 
verbir, un Jacquemart devenu fantasque en son vieil âge, et autres 
j\ialités de même farine. Sans oublier une coquette pantomime : 
l'Oyasse de Gayette, où l'antique légende s’égava de nos classiques 
danses villageoises. 

Dans Moulins bouge ! aussi, un émulationniste eut son rôle. 
M. Paul Herblay en brossa les décors : un panorama eubiste de la 
ville, imposé par le livret et qui n’alla point sans déconcerter le 
Publie ; mais surtout un joli et mystérieux square de la gare, où 
Bamille ; mspirait bienveillamment deux poètes en mal de madrigal. 

Bref, cette revue charmante fut un triomphe ct son titre même 
demeure Ja caractéristique des deux semaines, si copieusement 
remplies, où Moulins bougeait… 


UN MOT POUR FINIR 


Car il bougeait, et avec quel entrain !... Nous avons écrit plus 
hu — ot tout ce compte rendu s’est effarcé d’en confirmer l’idée — 
de le snecès de la « Ouinzaime bourbonnaise » fut considérable, 
Une voix autorisée 1 avait dit, dès le 15 mars, en ce qui concerne 
l'Exposition. Le directeur des Beaux- ACIS,. === qui venait de la 
Usiler, de bout en bout. se faisant présenter artistes et exposants el 
Lx accueillant si courtoisement que chacun d'eux put ainsi se croire 
\iquement complimenté, — le directeur des Beaux-\rts, avant de 


quitter Moulins, félicita chaudement le président et ses collabora- 
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teurs de l’excellente organisation et de l'entière réussite desleur 
entreprise. Il le fit en termes précis qui témoignaient du soin averti 
avec lequel il avait tout examiné, étudié, comparé, se rendant 
compte du labeur accompli, des difficultés surmontées pour attein- 
dre le résultat dont il constatait l’heureuse ordonnance et la présen- 
lation irréprochable. 

Dans l’allocution de bienvenue par laquelle, quelques heurcs 
avant, il avait salué M. Paul Léon — cet aussi le nouveau préfet 
de l'Allier, M. Jules Gondoin, président d'honneur de notre com- 
pagnie, — M. Chambron leur avait signalé, avee une affectueuse 
louange, les services rendus par les membres agissants du comité : 
les vice-présidents Capelin et Bruel ; le commissaire général Gé- 
nermont, « cheville ouvrière » de l'Exposition : le trésorier Adrien 
Mitton ; l'architecte des stands Michel Mitton ; lorganisateur de 
la partie Littéraire et musicale Albert Sarrazin ; enfin, « la person- 
nalité la plus marquante du comité », M. le chanoine Clément, à 
qui un hommage publie fut rendu pour @ la Inmière qu'il ne cesse 
de répandre sur notre petite patrie ». En ce palmarès, auquel nous 
n'empruntons que les prix d'excellence, un seul nom avait été 
oublié par M. Chambron : celui du président lui-même. Mais nous 
croyons pouvoir dire que lPunanimité du publie, jetant plus tard un 
coup d'œil d'ensemble sur la & Quinzaine bourbonnaise », à com- 
plété sur ce point, et comme il convenait, le palmarès. 


* 
** 


On a pu remarquer dans cet article — nous aurions dit : dans ce 
rapport, si ce n’était marcher sur les brisées du commissaire géné- 
al, — le « notre confrère » qui accompagne, comme un refrain, la 
plupart des noms des réalisateurs de la @« Quinzaine », Nous avons 
à dessein répété une indication qui montre combien notre compa- 
gnie fut intimement mêlée à ces assises artistiques, dont la réus- 
site, si elle n'est pas à proprement parler l'œuvre de la Société 
d'émulalion, est bien celle de ses adhérents, en tant que membres 
et collaborateurs du comité de FExposition, Le présent Bulletin en 
pourra donner l'assurance aux chercheurs de l’avenir. Et ce sera 
Justice. | 

MancEeLLIN CRÉPIN-LEBLOND,. 


D + — —————— 
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MONTLUCON 


ET SES RICHESSES D'ART 


B. — HISTOIRE 


Cuapitrre II. — LA VILLE FÉODALE 


2. — MONTLUÇON RELIGIEUX (Suite) (1) 


b). — Les paroisses. 
1. — Dans la ville. 
a — Paroisse Notre-Dame. 

L'église Norre-DAME de Montluçon, du diocèse de Bourges, siège 
de l'archiprètré et de la principale paroisse de la cité, était sous la 
dépendance d'un prieur bénédictin qui relevait de l’abbaye de 
Menat (2). Elle était desservie par un curé et des communalistes. 

l Les prieurs. — Le prieur de Notre-Dame était considéré, ou 
du moins se considérait, comme curé primitif, et le curé de Notre- 
Dame comme son vicaire perpétuel (3). 

En fait, il est bien probable que la fondation de la paroisse est 
d'origine monastique et qu'elle fut, à sa fondation, organisée, puis 
&ouvernée, au moins jusqu’au xni° siècle, par les supérieurs du petit 
Prieuré établi par l’abbaye de Menat (4). 


(U Voir Bulletin, pages 38, 81, 138, 210, 268, 355, 39. 

(2) Cette importante abbaye bénédictine avait, dans notre région, la colla- 
Ron des cures suivantes : Notre-Dame de Montluçon, Lavault-Sainte- Anne, 
Se (auj. de Villebret), Saint-Genest, Bellenaves, Senat (Ta .ut), La 

tJrouse (Puy-de-Dôme), etc. 

Cf74; 1457; ADPD. Les séries G et H renferment de très nombreux docu- 
Mens qui devront être utilisés pour faire l'histoire plus complète du prieuré 
de Notre-Dame de Montluçon. — 59, III, 174. 


se ACM, 31 décembre 1735 ; 29 août 1737. En 1735, l'abbé Gilbert Charvillat 
Res nommé curé par l'abbaye de Menat; — ADA, G. 1075, à propos 
PUY. prieur titulaire de l'église Notre-Dame. 


nu % 74, 11, 145, — Pour le prieuré de Notre-Dame: ADA, Err, H ; — 


terrier du prieuré, xvie siècle. 


142 SociÉTÉ D'EMULATION Du BOoURBONNAIS 


Mais bientôt, comme le fait s’est produit ailleurs, l’administration 
de la paroisse fut confiée à des curés choisis d'abord parmi les béné- 
dictins du prieuré, puis à des séculiers, souvent communalistes. 

Cette situation explique les inévitables conflits qui se produisirent 
au cours des âges dans les questions de juridictions paroissiales ou 
” de préséance, et qui se terminaient le plus souvent par un « concor- 
dat » amiable (1). 

La paroisse avait dès le xin° siècle une certaine importance, et 
nous voyons ses prieurs investis du droit de collation de bénéfices, 
en dehors de la cure de Notre-Dame de Montluçon, sur celles de 
Désertines, de Châteauvieux, d'Arfeuilles, de Saint-Priest, de Ron- 
net, de Chamblet, de Saint-Angel, d'Ars (Puy-de-Dôme) (2). 

Dans l'église, qui avait pour titulaire « Notre-Dame « (3), et pour 
patron saint Bonnet (4), deux conciles provinciaux auraient été tenus, 
l’un en 1266. sous la présidence de Jean de Sully, archevêque de 
Bourges, et l'autre en 1288. À ce dernier aurait assisté Gilbert, 
évêque de Limoges, accompagné du sacristain de l’abbaye de Saint- 
Martial et du prévôt de Pionnat (Marche) (5). 


(1) C'est ainsi que, pour « l'ordre et préséance aux processions de la pa- . 
roisse », un concordat fut passé le 28 juillet 1682 entre les prieur, curé et 
communalistes de Notre-Dame, les prieur, curé et communalistes de Saint- 
Pierre et les doyen et chanoines de Saint-Nicolas (ADA, G, Montluçon, 
10719. 

(2) Cf. 74, 11, et Pouillés du diocèse de Bourges. 

(3) Ce titre remplaçait peut-être celui de « Saint-Ménelée » qui aurait été 
le titulaire d'une église élevée à Montluçon en son honneur par l'abbaye de 
Menat. On sait que ce saint fut un des abbés célèbres qui gouvernèrent 
Menat de 680 à 720, après saint Brachion dont parle Grégoire de Tours, et 
avant saint Savinien. Saint Ménélée, très vénéré dans « beaucoup d'églises 
de France », particulièrement dans les diocèses de Clermont, de Bourges, 
du Mans, d'Angers... aurait eu à Montluçon un sanctuaire où s’opérèrent 
plusieurs miracles dont il est fait état, comme nous l'avons dit plus haut 
(p- 150, 1). Extrait du Liber miraculis 8. Menelei (Bolland., t. V, 22 juillet, 
p. 312), publié au xi° siècle, mais que la critique moderne, d’après Molinier 
du moins, regarde avec défiance. On y lisait: /n quodam oppido….. quod 
mons Lucii communi vocabulo nuncupatur a tempore prisco, quædam 
basilica in LB. Menelei honore ædificata, crebrisque miraculis ejusdem corusca 
seu meritis fulta.. (id., et 72, I, 457). 

(4) ADA, G, 1076. 

(5) Cf. 49, cité par 18 et 194. 34. 

Divers documents mentionnent en 1285 la visite canonique de l'église par 
Simon de Beaulieu, archevêque de Bourges (Balusii Miscellanea, t. IV). — Cf. 
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Parmi les prieurs de Notre-Dame les plus distingués, il con- 
vent de citer ceux dont l’histoire de la paroisse garde mieux le 
souvenir. | 

Frère Antoine de Gouzoces, abbé de Sainte-Marguerite, qui fit 
établir au xvit siècle le terrier, du prieuré de Notre-Dame (1). 

Frère Victor-Augustin de Mezrann, ou de 
Maland, né à Paris, fils d’un conseiller au 
Parlement, ambassadeur en Suisse, et de 
Geneviève Hurault, de la vieille famille des 
seigneurs d'Huriel, qui fut aumônier de la 
rene, puis prieur de Notre-Dame avant 
d'être nommé, le 21 juillet 1679, à l'évêché 
de Gap. En juin 1684, il fut transféré sur le 
siège d'Alet, mais il donna sa démission en 
1698 et se retira à Paris, où il mourut le 
* septembre 1718 @). de D 2 

Nous donnons ci-contre (fig. 34) ses ar- étieut-de: Nôtre- Dante: 
moiries, attribuées à tort, par l’Armorial gé- 
néral de France, au prieuré de Saint-Pierre de Montluçon (3). 
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La « reconstruction » (*) de l'édifice, en 1453 (194, 54), des réparations en 1622 
(id. @); en. 1701, la bénédiction des orgues (217, 208; 194, 103) ; en 1702 
des restaurations (194, 103) ; en 1706, la chute de la flèche (217, 208, 210, 
271; 184, 103) : en 1722, la bénédiction de deux cloches (194, 103) ; en 1742, 
des réparations aux vitres et aux stalles qui étaient en mauvais état et 
dont une partie avait été enlevée (ADA, H, 378)... — De nombreuses cha- : 
Pelles occupaient l'église : Un acte du 2 octobre 1727 signale deux chapelles 
de Notre-Dame de Pitié et de sainte Madeleine qui appartenaient à M. de 
Fombouillant et menaçaient ruine ; le 5 août 1728 « il fut remontré par le 
#ndic Gilbert Bompard, que l'église avoit besoin de réparations pres- 
“ntes, surtout depuis l'autel de saint Jean jusqu'à la porte par où on des- 
end à Saint-Pierre, aussi bien que le perron de ladite église (ACM) ; le 
janvier 1736, mention de la chapelle de Notre-Dame du Rosaire (ADA, G 
101). Le 5 avril 4750 mention de la chapelle Sainte-Marguerite (ADA, fonds 
Notre-Dame), etc. — Le maitre-autel était sous le titre de l'Assomption de 
la Vierge (ACM, acte du 5 avril 1746). — Pour le prieuré, Cf. ADA, G, cvu, 
D ,terrier des religieux, 1548, 54 ; n° 12, autre terrier 1542; n° 48, état 


des fondations à Notre-Dame; n° 19, pièces diverses, 1388. — xvine siècle, 
Brosse liasse. 


(CE AP, C. 


@ Cf. Fisquer : La France Pontificale, Gap; Les Evêques et les Arche- 


êques de France, 1682-1801, par le P. Armand JEAN, S. J., l'aris, Al. 
Pieard, ypccexc1, p. 30, 264. 


| Les mêmes armes sculptées sur une grande dalle de pierre, entourées 
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On trouve après lui comme prieurs marquants : Dom Pierre 
GagiN, le 26 octobre 1719 ; dom Jean-Baptiste MaRciLLAT, 1720 ; 
dom François Dupuy (1), qui était communaliste et prieur en 1722, 
et prieur de Saint-Michel de Couraud (Domérat), auquel succéda, 
vers 1756, dom Jean-Paul ARNAUD», et qu’il remplaça lui-même au 
milieu de l’année 1742 (2) jusqu'à l'extinction de la conventualité du 
prieuré. 

La conventualité fut « éteinte et supprimée le 19 septembre 1761, 
par arrêt du grand conseil, et les revenus de la mense prieurale 
attribués à l'abbaye de Menat, conformément au projet du Chapitre 
général de 1728 » (3). 


2° Les curés (4). — Le rôle des curés de Notre-Dame, qui étaient 


des insignes épiscopaux, ont été retrouvées dans la maison Chassagne, qui 
occupe les bâtiments de l’ancien prieuré de Notre-Dame. Ellessont destinées 
à être déposées au musée du château. — Cf. Armorial général de France, 
élection de Montluçon (arrêt d'enregistrement du 21 février 1698, et après lui 
85, I, 481. — M. de Soultrait toutefois attribue bien ces armoiries à l'ancien 
évèque de Gap, mais il parait croire lui aussi qu'elles représentaient le 
prieuré de Saint-Pierre de Montluçon! — Il y a là une erreur manifeste des 
rédacteurs de l'Armorial manuscrit. En effet, si on rencontre parmi les 
PRIEURS DE SAINT-PIERRE un Nicolas Meillant, également prieur de Domé- 
rat, Néris, Quinssaines, décédé en 1702, ce dernier ne parait pas avoir pos- 
sédé de blason, en tout cas il ne peut être confondu avec Victor-Augustin 
de Méliand qui fut PRIEUR DE NOTRE-DAME, évèque de Gap et enfin d’Alet, et 
qui portait: d'azur, à la croix accompagnée, au 1 et 4 d'un aigle et au 2 et 
3 d'une ruche, Le tout d'or. (Cf. RIESTAP. Arm. gén., Meiliand, Berry-Forez.) 

(1) ADA, B. 99. 

(2) ADA, H. 378. — Lors de « la visite faite le 46 juillet 1742, par Charles 
Hobaca, religieux de l'ordre de Cluny, prieur de la prévôté de Sainte-Valérie 
de Chambon, visiteur de l'ordre de Cluny, dom Dupuy était absent, ayant 
été relégué par ordre royal à l'abbaye de Saint-Satur ». Il y avait avant cette 
époque cinq religieux au prieuré de Notre-Dame; en 1742 dom Dupuy res- 
tait seul. La maison claustrale, composée de trois chambres au premier 
étage, et au second de trois autres chambres avec deux cabinets et un gre- 
nier sur le tout, était alors en mauvais état. 

(3) Cf. ADA, H. 393; — 196, 190, 200. 

(4) Curés de Notre-Dame :... Barthélemy, archiprètre de Montluçon 1248, 
8 août (46 11, 558). ; Guillelmus de Locis, 1315; Petrus de Candala (Gandalf, 
Pierre Candet), 1474-1497 ;.. Jean Marchessat, 1531 ; Louis Dupuis, 1570; 
Etienne Grand, chanoine de Saint-Nicolas, 1591; Gilbert Montcellon, 1591 
(41 nov.); Gilbert Barthonnat, 1617-1627 ; Claude Perron, 1652 (26 oct.), 1 nov. 
4655 ; Pierre de Brioude, 1656 (29 fév.), 9 juin 1665 : Gilbert Thoret, 25 janvier 
1667 + 1714 (2 mars), Gilbert Bonnevie de Poignat, 1714 (14° sept.), 10 sept. 17%; 
Gilbert Charvillat, alias Chauvillat (31 déc. 1735), 4 déc. 1751 ; François 
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archiprêtres en même temps d'une vaste circonscription ecclésias- 
tique, semble avoir été particulièrement important à l’origine, c'est- 
à-dire quandils étaient les prieurs ou du moins les membres influents 
du petit monastère bénédictin. 

C'est ainsi qu'on les trouve investis, par la confiance et le respect 
des seigneurs temporels, les sires de Bourbon, de la délégation d’un 
haut privilège féodal, le droit de recevoir les actes de foi et hommage 
des vassaux de leur région (1). 

Après la cessation de la conventualité, les curés choisis parmi le 
clergé séculier, furent aussi puissamment aidés dans l'exercice de 
leur ministère par la communauté des communalistes qui, en retour 
des avantages de leurs bénéfices, acquittaient certaines charges et 
aidaient au service de la paroisse par des œuvres de zèle sacerdotal. 

Ces avantages comme tant d’autres disparurent à la Révolution. 

Parmi ces excellents pasteurs du temps passé, il nous faut citer 
pour leur distinction, leur savoir, leur dévouement apostolique, leur 
atraordinaire charité, dont on parle encore : Gilbert THoner, dont il 
sera question dans notre troisième partie, à propos de la description 
deson épitaphe à l’église ; Georges Dureux, le bon curé de la période 
révolutionnaire ; André RENEVIER, qui releva, après la tourmente, 
les écoles montluçonnaises ; le saint abbé Antoine GuiLLomer, qui, 
aprés un bienfaisant ministère, qu'on n’a pas oublié à Montluçon. 
St mort curé de la cathédrale de Moulins. 


® Les communalistes. — C'était une union de prêtres nés, et 
mme on disait alors : « renés » — c'est-à-dire « baptisés » — dans 


Croisier, 23 sept. 1752 (Pouillé portatif de Bourges, 1773) 1784 (4 déc.) ; Geor- 
Es Durieux, 11 fév. 1785, 23 oct. 1792; André Renevier, 1805-1898 : Jean- 
Antoine Torrilhon, 1826-1846: Antoine Guillomet, 1846-1865 ; Jules-Gilles 

Schet, 18651871; Antoine Lapendrie, 1871-1885 ; Henri Pannetier, 1885- 
189 ; Claude Bourdelier, 1899. 

Les dates mises à la suite des noms se rapportent à celles des actes dans 
tsquels nous trouvons messieurs les curés pour la première fois avec ce 
Uitre, — Cf. ADA, Montluçon, fonds de Notre-Dame ; — 217, 86, 89; et le 
tableau placé dans l'église Notre-Dame par M. le chanoine Bourdelier, 
archiprètre. curé. 

( Ct. 46,11, 558. — Voir l'acte du 8 avril 1248, par lequel Barthélemy, 
erChiprètre de Notre-Dame, et son confrère Etienne Augier, prieur de Saint- 

rte, attestent que par devant eux, le seigneur de Passat « a reconnu 

Venir en fief-lige, d'Archambault, sire de Bourbon, des biens qu'il possé- 
dait aux environs de Domérat ». 


10 
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la paroisse (1), unis par une constitution ou règlement, qui en faisait 
une véritable communauté « séculière » (2). juxtaposée aux religieux 
bénédictins du prieuré. 

Cependant, le prieur et le curé lui-même, bien que religieux, sur- 
tout à l'origine, pouvaient être admis sur leur demande à en faire 
partie (3). 

Les chanoines de Saint-Nicolas firent parfois partie de la commu- 
nauté ; mais à la fin du xvrr* siècle, les communalistes faisaient triom- 
pher la thèse de l'incompatibilité des fonctions de chanoines et de 
communalistes, en s'appuyant sur les diflicultés pour les vénérables 
titulaires du Chapitre de remplir les fonctions canoniques et celles 
de communalistes, qui se célébraient à la même heure (4). 


(1) On trouve cette obligation mentionnée dans divers actes du Registre 
des réceptions à la communauté de Notre-Dame. -— Le 9 février 1719, il est 
dit du nouveau récipiendaire, Pierre Guéraud, « qu'il a été baptisé à Notre- 
Dame le 18 juillet 1691 », son père et lui estant néz et baptiséz en cette église. 
Le 3 juillet 1727, réception de Jean-B. Delécluse, « sa mère et lui étant nés et 
baptisés en cette paroisse », etc. ADA, G. Montluçon. 

(2) Les registres qui renferment les statuts et les délibérations de ce corps 
ecclésiastique sont intitulés : 1° Registre des délibérations et actes capitu- 
laires de l'église et communauté de Notre-Dame de Montluçon :2° Registre 
des réceptions et délibérations de la communauté de Notre-Dame. ADA, G. 
1071, Cf. dans ce fonds, cvti1, 1 cahier de délibérations des communalistes, 
1689-90 ; 1702; registre n° 11. — 1548-54 ; n° 13, liève de terrier 1549-53: n° 14, 
1545 ; n° 15, registre de comptes de la communauté, 1534-5, etc. 

(3) C'est ainsi qu'un acte du 26 octobre 1719 nous apprend que « dom 
Pierre Gabin, prieur claustral du prieuré de Notre-Dame de Montiuçon, Gil- 
bert de Bonnevie de Poignat, bachelier de la Sorbonne, curé de la paroisse 
Notre-Dame, Jean Agnès, Jean-Baptiste Michel, Pierre Guéraud, tous com- 
munalistes » font « une transaction entre religieux, curé et communa- 
listea ». — Le 15 avril 1720, réception dans la communauté de Jean-Baptiste 
de Marcillat, prieur claustral, de Notre-Dame de Montluçon; — en 1735, le 
31 décembre, réception de Gilbert Charvillat, curé de Notre-Dame, etc. 
ADA, G. fonds de Montluçon. 

(4) C'est spécialement ce qui ressort d'un acte du 20 avril 1698. Plusieurs 
chanoines ayant obtenu d'avoir une stalle parmi les communalistes, le syn- 
dic de ces derniers voulut faire cesser ce qu'il considérait comme un cumul 
abusif et 1l fit dans ce sens une insistance auprès de l'official de Bourges. 
Le parlement saisi auparavant de ce cas avait déclaré l’incompatibilité des 
deux fonctions et déclaré que « les places de communalistes devaient être 
réservées aux prêtres de la paroisse qui n'avaient aucun bénéfice ». Les cha- 
noines faisant observer que de temps immémorial des membres de leur com- 
pagnie avaient été reçus communalistes, répliquèrent que si l’incompatibi- 
lité était décidée, on leur rendit du moins les 420 livres qui avaient été données 
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Les communalistes, sortes d'auxiliaires, avaient leurs fonctions, 
leurs revenus, déterminés, à Notre-Dame, par un statut .de 1568, 
revisé en 1669, et par l'ordonnance de 1697 confirmée par le cardinal 
de Gesvres, archevêque de Bourges. Un trésorier ou « poncteur » (1) 
élait désigné pour traiter tout ce qui regardait les revenus ou 
casuels (2). 


Entre autres obligations, les conmunalistes acquittaient les inten- 
tions de messes, faisaient les services et enterrements. Ils étaient 
chargés le Jeudi-Saint de la cérémonie du lavement des pieds de 
douze enfants, auxquels ils remettaient un pain long pour cha- 


cun (3). 


Le dernier nommé avait la charge de « porter l’image de la Vierge 
aux processions publiques, lorsque besoin sera, tant et si longue- 
ment (aussi longtemps) qu'il sera le dernier venu » (4). 


Per eux pour leur entrée dans la communauté. L'official concluant à l'incom- 
patibilité, donna du moins au chapitre le dédommagement qu'il réclamait 
Justement et une satifaction, en ordonnant que les chanoines qui résigne- 
Tatent leur bénéfice canonial seraient autorisés à rester communalistes, et 
qu'on rendrait aux autres la somme qu'ils avaient versée pour entrer dans 
k communauté. ADA, G. 10°!?. 

(1) Le 233 juin 1719, le sieur Pierre Guéraud occupe cette charge et Jean-B. 
Michel, celle de syndic. L'année suivante, c'est Jean Agnès qui est « ponc- 
leur » etest chargé le 3 novembre de « marquer exactement ceux qui manque- 
Talent d'acquitter les messes qui viennent à leur rang ». Le 3 novembre 
121, le poncteur décide que « Jean-B. Marcillat, qui manque fort souvent 
d'assister aux fondations, perdra sa partet portion qui seront partagées en- 
reles présents »s ;: mesure qui est encore prise contre lui le 1°° avril 1732, 
ADA, G. 107, 

@ Parmiles revenus du curé et des communalistes, il faut compter les 
droits d'exiger 33 deniers, par leur sacristain, autour de l'église Notre- 
Dame, à une toise de la muraille, de « chaque tinet où se mettait le poisson », 
Plus 3 deniers pour chaque charge, sac, ouhostée de fruits. Le sacristain ou 

deau « avait la charge de fournir les tinets aux vendeurs du dit poisson, 
des "aisseaux et mesures pour les châtaignes, enfin de nestoyer le long de 
l'église»... ADA, G, Montluçon, actes de 1662, 1700... 

( Délibération du 5 avril 1736. Le syndic devait à cette occasion faire la 
dépense d'un pain de 3 livres pour chaque prêtre, pour chaque marguillier, 
de 2 livres pour chaque enfant de chœur (il y en avait quatre à cette épo- 
de pains étaient désignés sous le nom de « pains de la Cène ». ADA, 

ins 


k) ADA G, Montluçon, acte du 5 avril 1746, concernant la réception du 
Sieur Chaussat. 
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Le nombre de ces communalistes a naturellement beaucoup varié 
à travers les âges. En 1689, ils étaient viagt, dont quelques religieux 
agrégés à la communauté (1). 


(A suivre.) CHANOINE J. CLÉMENT. 


(1) En effet, dans un acte du 9 octobre 1689, on trouve parmi les commu- 
nalistes : messires Thoret, curé de Notre-Dame ; Lulier, Gilbert Oizeault, 
Péron, Letellier de Bellefons, Cantat, Gilbert Perethon, Desfoucault, Lelong 
(major), Lelung (minor), Cony, Gabin, Demery, Verrouquier (sindic), Sin- 
turel, Urban, Berthet, Petit, Mestrot, Ferrand (ADA, G. fonds Notre-Dame). 

Voici depuis la fin du xvut siècle jusqu'au milieu du suivant, avec l'in- 
dication de la date de leur réception, quelques noms de communalistes qui 
serviront à montrer leur recrutement durant cette période de l'Ancien 
Régime : 

[1690] Dom Pierre Gabin, prètre-religieux de Saint-Benoit ; 1702, 5 octob., 
François Guerin ; 1703, 16 février, François Guiihomin [il y avait alors onze 
communalistes]; 1719, 9 février, Pierre Guéraud ; 1729, 15 avril, Jean-B. de 
Marcillat, prieur claustral ; 1721, 3 juillet, Jean-B. Delecluse ; 1722, 8 janvier, 
Dom François Dupuy, profès de la Souterraine (diocèse de Limoges) ; 1724, 
3 février, Joseph Léveillat ; 1733, 5 février, Jean-B. Cousson (voir la céré- 
monie de son installation dans ADA, G. 1076), 1735, 11 nov., Gilbert Char- 
villat, curé de Notre-Dame (il s'en était retiré mais demanda en 1737 à 
redevenir communaliste, ce qui lui fut accordé); 1742, Pierre Charlus, 
(AD A, B, 230) ; 1742, Jean Charrier ‘id., donation en faveur de l'hôpital) ; 1746, 
5 avril, Joseph Chaussat ; 1751, Antoine Dian, (ADA, B. 254) ; 1766, Gilbert 
Chareix (ADA B. 277);1767, Joseph Chaussat (A DA, B. °81) ; etc. (ADA, G. 
Montluçon, passim.) 
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L'Œuvre posthume de Stéphane Servant. — Notre confrère 
M. Buriot-Darsiles se propose de publier le principal ouvrage laissé 
par notre compatriote Stéphane Servant, car il a pensé, avec raison, 
que, dans ce pays de France où, du xvi® siècle à nos jours, on n’a 
se de s'intéresser aux problèmes de l'art poétique, il importait 
de mettre en lumière ce Trailé de la Réjormalion poétique française 
où, pour la première fois, ces problèmes ont été étudiés d’une mu- 
mère véritablement scientifique, et qui présente un intérêt extrème 
pour Tout lettré. De cet ouvrage, Stéphane Servant n'avait pu pré- 
parer Le manuserit définitif, bon à remettre à l’imprimeur ; mais la 
malère en existe, complète, il n’y a qu’à l'ordonner suivant un plan 
dlullé, rédigé par l’auteur lui-même. C'est ce que notre confrère 
se propose de faire. \u trailé seront joints les poèmes « techni- 
ques » qui, dans la pensée de Servant, devaient montrer ce qu’il 
entendait par & symphonies prosodiques » où « synrythmies », par 
« mode récitatif », « mode Îvrique », « récilalifs graduels », ete.. 
ainsi que par € théâtre Ivrique », — poèmes qui, pris en eux-mêmes, 
SonU d’ailleurs fort beaux. On y joindra encore la plus belle créa- 
lon poélique de Servant, cet Ecclésiaste du Poële, dont on n’a pu 
hre que de courts fragments dans le Cænobium et dans les Cahiers 
du Centre, et dont un bon juge a écrit qu’il « résonne d’un accent 
quon n'entendait plus depuis Vigny ». Et le tout, précédé d’une 
graphie, orné du portrait de Servant qui a figuré à notre Expo- 
Son el illustré de dessins de l’auteur, paraîtra sous le titre de 
L Æutre posthume de Stéphane Servant. 

Le prix de l'ouvrage sera, au maximum, de 15 francs (port en 
Ps), payables seulement à la réception du volume. Il y aura, limi- 
le strictement au nombre des souscripteurs, une édition de luxe 
‘ont le prix maximum sera de 50 francs. Les souscriptions sont à 
"Wover aux Cahiers du Centre, 16. boulevard du Chambonnel, 
Moulins, Les noms des souscripleurs seront publiés dans la presse 
Moulmoise et montluconnaise, ainsi qu'à la fin du volume. À tôus 
ns confrères, à tous les Bourhonnais, à tous les amis des lettres 

ncses, M, Buriot-Darsiles adresse un pressant appel pour que, 
“4 li faisant parvenir leur promesse de souscription, ils l’aident 
$ Auréoler d'un peu de gloire d’outre-tombe, la mémoire d’un des 
PUS remarquables parmi nos compatriotes. 
Re que la veuve de Stéphane Servant, qui possédait encore 
ne exemplaires du fascicule — rarissime ! — que Îles 
Re  : Centre ont consacré, en 1911, à l’écrivain montlucon- 
. : en voulu en faire don pour qu'ils soient vendus au profit 
di Fo riphon, Jos confrères et tous les souscripleurs pourront 
-.,. Se le procurer, jusqu’à épuisement définitif, au prix de 


D francs RAR ‘ahi | 
al He (S adresser aux Cahiers du Centre, et, pour l’envoi recomi- 
sde, Jomdre 0 fr. 75.) 


1 M: AP © ON 


NOS FRÈRES M. Emile Maur, de l’Institut directeur de l’Ecole de 
Rome, membre d’honneur de notre compagnie, vient 
d’être promu officier de la Légion d'honneur. 

“ Des médailles d'honneur de la Prévoyance sociale ont été décernées à 
MM. CHAMBRON :argenti, CRÉPIN-LEBLOND et André Roy (Oronze) direc- 
teurs de la caisse d'épargne de Moulins. 

“# M. l'abbé JoL1ver, ancien curé-doyen de Saint-Menoux, a été nommé 
chanoine titulaire de la Cathédrale. 

77 M. GÉNERMONT est nommé architecte des monuments historiques du 
département de l'Allier, en remplacement de M. René Moreau, décédé. 

7 M. Augustin BERNARD, professeur à la Sorbonne, a été élu membre 
du conseil d’administration de l’Alliance française, association nationale 
pour la propagation de notre langue et de notre influence à l’étranger. 

“+ Le colonel Vernois, du 16° tirailleurs, a été appelé au commandement 
de l'infanterie de la 41" division (armée du Rhin). 


NOS COMPATRIOTES M. l’abbé Victor MARTIN, doyen de la faculté de 


théologie de Strasbourg, a été nommé prélat de la 
maison de Sa Sainteté. 


DEUIL Nous avons le regret d'enregistrer la mort de M£r BouTRY, évêque 

du Puy, esprit extrêmement cultivé et personnalité d’une haute 
distinction morale ; et celle de M. FéLix LacoTe, professeur de sanscrit et 
de grammaire comparée à la faculté des lettres de Lyon, qui jouissait, sur- 
tout à l'étranger, comme indianisant, de la plus grande réputation. 


MIETTES % Le monument élevé par la ville de Moulins aux morts de la 
D'HISTOIRE guerre et dû à notre confrère Pierre.Mourer (Pourquet; 
LOCALE % sculpteur), a été inauguré. le 29 mars, en présence d’un 

grand concours de population. Un long cortège d’associa- 
tions locales, dans lequel figurait une délégation de notre société, a pris part 
à cette impressionnante manifestation où, d’ailleurs, selon qu’il avait été 
décidé, aucun discours ne fut prononcé. 


BEAUX-ARTS Nous relevons aux catalogues des deux Salons les envois 
suivants d'exposants bourbonnais. 
4° Société des Artistes français : 
Peinture 
Duirroz (M'° Julienne), à Vichy. — 361. Nature morte 
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Dessins, Aquarelles, Pastels, etc. 


ALBER T-PHILIBERT, né à Moulins. — 1123. Paysage en Sologne, gouache. 
ANSAL ONI (Edouard), né à Vzeure. — 1132. Portrait de M\° Raymonde F... 
fusain rehaussé 


Dorsec-CHarvoT (Mme Henriette), née à Moulins. — 1240. Portrait de 
M" Georges $. D .., miniature. 7 
Eur DE BeauMonT (Mm” Denyse), née à Montluçon. — 1250. Portrait 


de R.de B.., miniature. 
Jjator (M Marie), à Moulins, — 1323. Portrait de M. F... miniature. 
PENAT (Lucien) né à Vallon — 1432. Portrait de Mme P .…, pastel. 


Sculpture 


Rivoine (Raymond), né à Cusset — 1863. Femme au lésard, statue 
marbre. 


Gravure en Médailles 
LAuURBNT (Pierre), né à Montluçon. — 1991. Portrait de M. Claïret, 
médaillon bronze. l 
Gravure et Lithographie 
ALBERT-PHILIBERT. — 2109. L’Eté, lithographie originale. 
BruGNauD (Armand), né à Lapalisse. — 2143. Les Pins, eau forte. 
PÉNAT (Lucien). — 2323. Le Christ en croix (d’après Bonnat), burin. 


? Société nationale des Beaux-Arts : 


Peinture 


Destigns (Miles Cécile et Marie), nées à Chavenon. — 135. Un journaliste 
Portrait d'Emmanuel Crauffon) . 


Dessins, Aquarelles, Pastelis, etc. 
LacRoIx-BRavARD (Pierre-Gabriel), né à Doyet. — 439. Pintades, 
gouache. | 
Tissier (Me Jeanne), née à Moulins. — 466. Musée Carnavalet, pastel. 


Arts décoratifs 


Dirrroru (Emilei, né à Couleuvre -- 628. Une vitrine contenant : pièces 
en Porcelaine et grès émaux trisés, cristallisés, de grand feu. 


NOTES L 


æ Ææ % Relevé des publications enregistrées par le service 
BIBLIOGRA P 8 P 


PHIQUES du dépôt légal : Imprimerie du Progrès, à Mou- 
lins: Le Bourbornais pendant les Cent jours, par 
se Imprimerie Crépin-Leblond, à Moulins : Mémoire 
Famille Beauchamp, de Fonsy en Brionnais [par PoTienoN DE 
es Uépp. ; Ltude sur la Chasse dela Perdrix, par E. DeviLLarp, 
30 pp.  Généalopie de La Famille de Favières, par PrRROT DE SAINT-ANGEL, 

| AU in-plano; Poésies, par François MiTrTon, illustrations d’Adrien 

Ton), 50 PP.; Moulins bouge ! revue bourbonnaise en deux actes, par 


J CorniLLon, 131 pp. — 
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Hubert Pasor, 67 pp. : Poésies, par Jean AuBourG [docteur Emm. Pui- 
LIPON|, 163 pp. 

> M. Louis DEesTERNEs, professeur au lycée Charlemagne, « courié- 
riste » des plus qualifiés, a consacré au centenaire de Paul-Louis Courier, des 
articles qu’ont publiés la Revue d: Paris. la Revue bleue, la Nouvelle Revue et 
le supplément littéraire du Figaro. 

Je A la vente de la bibliothèque de M. de Kermaingant, qui a eu lieu à 
l'Hôtel Drouot. le 12 février, deux livres bourbonnais reliés en un volume. ont 
été adjugés 92 francs : Généalogie de quelques nobles familles du Bourbonnais.…. 
(Moulins, CI. Vernoy, 1685), et Æloges des hommes illustres non bourbonnaïs,… 
(Moulins, Vve CI. Vernoy, 1686), l’un et l'autre œuvre de Messire Jean 
MÉGReT, ancien trésorier de France en la généralité de Moulins. (La Biblio- 
thèque municipale de Moulins possède en double ces deux ouvrages.) 

= Le 9 mars, à une vente de livres à l’Hôtel Drouot, un exemplaire 
de Villehardouin.. mis en langage plus moderne et intelligible, par BLaise 
DE ViGeNÈRE, Paris, Abel l’Angelier, 1585, petit in-4°, relié en maroquin 
rouge aux armes de M'"e de Pompadour, frappées sur les plats, a été adjugé 
au prix de 12.000 francs. 

Je Le 18 mars, lors d’une autre vente de livres à l’Hôtel Drouot. un 
exemplaire du même ouvrage, avec une reliureen maroquin brun de Cham- 
bolle-Duru, a été adjugé 3.200 fr. 

% Un exemplaire du « Pont construit sur l’Allier par M. de Régemortes », 
reliure en maroquin rouge, aux armes de Voyer d’Argenson. a été acquis au 
prix de 1.010 fr. par un amateur bourbonnais. 

RÉGEMORTE. 
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L'Intepmeédiaire 
des Recherches et des Echanges 


M. H. BurioT-Darsices, r6, boulevard du Chambonnet, Moulins, serait 
très obligé à ceux de nos confrères qui possèdent un ou plusieurs ex-libris per- 
sonnels, de vouloir bien les lui envoyer en échange des siens. 

(Il échange aussi ses doubles et s'intéresse plus particulièrement aux ex- 
libris modernes.) 


SÉANCE DU + MAI 1925 


PRÉSIDENCE DE M. LE D' DE Brio 


— Etaient présents : M" Moxceac, Me Gesi-Coqeuse. pe Linoc- 
MIE, Ternisse : MM. l'abbé Duwovr, Augustin Benvann. Georges 
Bacet., Buntoc -Dansies, Careuix, chanoine CLréuevr, GÉDbEL, GÉNER- 
MONT, François Mrrrox, D° Moxceau. Pavuzroy, Rocuun, André 
Ror, lientenant-colonel DE SaiNT-Huiier, Saunazix, TiEusoxniER. 

7 Excusés : MM. Gacrien (qui, s'absentant de Moulins jus- 
qu'en octobre, s'excuse de ne pouvoir assister aux prochaines séances), 
Mocrer. 

— Le procès-verbal de la séance précédente est lu et approuvé. 

La date de la réunion prochaine est fixée, par dérogation, à cause 
de la Pentecôte, au lundi 8 juin. 

À l'occasion du mariage de M Morand, M, 1e Présmrxr 
adresse à M. Gabriel Morand les félicitations de la Société, dont il 
“CUpa autrefois la présidence. 


| — Lettre de M. CI Mosnien, envoyant un portrait de Griffet de 
à Baume el une notice sur sa poétique par M. E. Fréron commentte 
Par notre confrère. 


— M le Présinewr lit une lettre du D' B. Schweitzer, de l'Institut 

archéologique de l’Université d'Heidelbers, demandant pour sa 

ibliothèque un exemplaire du catalosue du Musée de Moulins, 

Rdigé par MM. Bertrand et Francis Pérot. Cet ouvrage étant introu- 
11 
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vable, M. le Président a envoyé le travail plus récent de MM. Locquin 
et Buriot-Darsiles. 

— Lettre de M. Albert Luore, remerciant de son admission. 

— En réponse à la communication relative à la suppression des 
membres de droit qui seront désormais inscrits comme abonnés au 
Bulletin, et dispensés de la cotisation, M. Gondoin, préfet de l'Allier, 
répond très courtoisement « qu'il se fera un plaisir de suivre les 
travaux de notre Société, et, dès que cela lui sera possible, d'assister 
à l’une de nos séances ». 

— MM. Meuzer et Mare acceptent la qualité de membres 
d'honneur qui leur a été offerte. et remercient en termes très bien- 
veillants pour notre Société. | 

— En réponse à une question étymologique qui lui a été posée 
par M. le D' de Brinon, au sujet du mot « Burgarii », alors que les 
Limitanei étaient des gardes-frontière, les Castriciani occupaient les 
camps, M. Meillet envoie la note suivante : 

« [l n'est pas douteux que le mot Burgariü a un radical germa- 
nique. Le mot burg n'implique rien qui soit fortifié. Traduire « cus- 
loles burgorum » par « gardiens des tours »,est sans doute forcer le 
sens. Du reste, le mot bourg qui est demeuré pur et indique une petite 
agglomération, n'évoille en rien l'idée d’une tour. Le terme bourg a 
dû désigner une forufication de campasne disposée sur un point 
dominant, 

« I ne faut pas oublier que de tout temps les légions romaines 
ont été recrutées parmi les étrangers et être en séjour parmi les 
Germains. [n'y a rien d'impossible, dès l'époque impériale, peut- 
être plutôt qu'on ne s'imasine, que le mot burg ait été employé par 
ces soldats étrangers. 

« Justinien écrit sur une fin de régime... » 

— La Société a reçu pour ses archives, par l'intermédiaire de 
M. Chatron, le dossier de l'Exposition artistique, composé de : 
1) le plan du Syndicat d'initiative ; 2, trois modèles d'affiches de 
l'Exposition ; 3) le Catalogue ofliciel de l'Exposition ; 4) le pro- 
gramimne de la revue Moulins bouge ,9 le programme de Véronique ; 
6) le programme de la « Quinzaine bourbonnaise ». 

Îl manque le timbre de l'Exposition. 

— Les fievues de l'Auvergne et de la Haute-Auvergne ont cessé 
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leur envoi depuis 1915 (pour la première), 1922 (pour la seconde) ; 
il serait désirable que l'échange des Bulletins se rétablit entre eux 
el nous. 


- La Société a reçu le numéro spécial de l'Ilustration économique 
el financière, consacré au département de l'Allier La couverture 
reproduit une peinture : « Vichy et ses sources thermales », œuvre 
d'Osbert. Cet artiste qui a décoré l'établissement de Vichy et le chœur 
de l'église Saint-Louis, était représenté à notre Exposition bour- 
bonnaise par plusieurs toiles, dont l'une a été acquise par le Musée 
de Moulins. Plusieurs de nos membres ont collaboré à la rédaction 
du numéro, ce sont: MM. le docteur de Brinon, Bourdérioux. 
Capelin, G. Chateau, chanoine Clément, Chambron, Génermont, 
L. Lamoureux, de Quirielle, Joseph Viple. 

À signaler : Le numéro 2, tome 41, de la Revue d'Auvergne (1925), 
qui renferme l’article ci-après (page 6g et suivantes), de M. P. Four- 
Mer : « La misère des Sociétés savantes ». (jette calamité nous est 
particulièrement connue. Selon M. Fournier, le remède serait le 
“roupement. 

La Chronique signale : A l'article agricullure : une note de 
M. Villatte des Prugnes, sur le prix de revient du vin dans la 
sion de Montluçon, 1924 ; 

” Üne étude sur l'effort sanitaire et social du Bureau d'hygiène de 
Montluçon, thèse médicale de Bordeaux, 1924 ; auteur : Radmila 
$. Obrenovitch : | 

Une note de M. Jean Verrier. dans Ja revue des Beaux-Arts, 1° fé- 
Tr 1924, p. 35, sur la porte fortifiée de Montaiguët (Allier), 
irtsiècle 

Une note sur Mercier, menuisier, de Gannat, un des artistes qui 
. Collaboré aux boiseries de Saint-Amable de Riom ; M. Jean 
Visouze à retrouvé la commande à cet artiste de la grande porte du 
chœur de l'église d'Ennezat (26 mai 1656) ; Monographie de l'église 
d'Ennezal, Paris. Clermont, 1924. 

Toujours, dans la même chronique de la Revue d'Auvergne, sont 

cites : 

| L'article de M. le chanoine Clément sur le triptyque des Aubery 

à Moulins Bulletin de la Société des Antiquaires de France, 1925, 


P- 28) ; 
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L'étude sur l'église de Néris, de MM. Maurice Prou et Deshou- 
hières (Bulletin monumental, 1922, t. 81, p. 72). 

Souvigny et Bourbon-l'Archambault, par F. Deshoulières, Paris. 
1924 (Petites monographies des grands édifices de France) ; 

Le Chapitre collégial de Moulins, de M. Ph. Dumont. Moulins, 
Revéret, 1924 ; 

La Réforme du Prieuré d'Yzeure, de M. Ph. Dumont, Moulins, 
Revéret, 1924 ; 

(Ges deux derniers travaux font l'objet d'une critique très élo- 
gieuse de M. Louis Bréhier) ; 

Le centenaire de Théodore de Banville commémoré au Luxembourg. 
14 Mars 1929. par G. Georgin, avec un appendice ; l'essai de 
bibliographie de notre Bullelin 1923, et les conférences de [Hugues 
Lapaire, J. Gotteland et Desdevizes du Dézert ; 

Une notice de M. Ülysse Rouchon : « André Chantemesse, 185 1- 
1919 » (Bullelin historique de la Société académique du Puy, 
1923, t. VIEIL. et 1924, t. IX ; 

Auguste Limagne, par Ph. Gobillot, Paris, de Gigord. 

— Une circulaire lancée par M. 11. Tournoüer, conseiller général, 
président de la Société historique et archéologique de l'Orne, informe 
le public lettré que la Fédération des Sociétés Régionalistes de Nor- 
mandie tiendra son Congres de 1925 à Alençon, du 25 au 28 juin. 
Suit Le programme des travaux. 

— Me la marquise be SCEY DE Baux, membre de notre Société, nous 
adresse, au sujet de Jacquemart, les notes suivantes, extraites des 
Annales Franc Comtoises ‘année 1892). Elles sont relatives au Jacque- 
mart de Notre-Dame de Dijon. mais peuvent répondre à des ques- 
tions souvent posées : 


« En l'année 13952, le comte de Flandre, beau-père de Philippe 
duc de Bourgogne, pressé par une nouvelle révolte de ses sujets, 
appela le duc à son secours. Celui-ci partit à la tête de mille Dijon- 
nais et alla rejoindre le roi Charles VI, son neveu, qui se trouvait 
alors dans les Pavs-Bas. Ces forces réunies remporttrent la victoire 
de Rosbèque. Après cette bataille, la ville de Courtrai, ayant refusé 
de rendre les éperons des chevaliers français tués en 1302, sous ses 
murs, fut livrée au plus épouvantable pillage. Le duc de Bourgoune 
enleva aux habitants tout ce qu'ils avaient de plus précieux, sans 
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oublier leur horloge, que l'on citait comme une merveille, ct l'on 
trouve dans les Annales du Comté son marché passé en 1383 avec 
un nommé Guillaume, horologeur, pour conduire à Dijon « cet 
«instrument si bel et si bon, qu'on en aura pas de pareil à cent lieues 
“ à la ronde ». Îl fut installé à Notre-Dame. Ce quila recommandait 
surtout à l'admiration du vulaire, c'était un homme de plomb 
appelé Jacquemard, gesticulant comme par enchantement et frappant 
les heures avec gravité et précision, tout aussi bien qu'un maitre 
sonneur. On sait peu de chose au sujet de ce personnage. Avait-il 
loujours fait partie de l'horloge de Courtrai ? Quels étaient son pays 
natal, son origine, la date de sa naissance ? On l'ignore. Ge qui est 
certain, c'est qu'il se maria : il prit une femme robuste comme Ini 
el peut-être du même pays. certainement du mème métal, et dame 
Jacquette eut pour mission de sonner les demies. Enfin, on ne sait 
pas au juste à quelle époque la famille s'augmenta d'un garçon qui 
fut chargé de sonner les quarts. 
« A l'époque où l'horloge de Courtrai fut transportée à Dijon, il 
n Y avait encore en France, comme je l'ai dit, que quatre machines 
du même genre {Paris 1350, Sens, Montargis, Auxerre), dont aucune 
ne possédait de Jacquemard. L'automate dijonnais a donc sur ses 
collègues un droit de primauté incontestable. Maintenant, sï l’on me 
demandait d'où vient son nom, je serais fort embarrassé de répondre. 
Jen ai trouvé quelques étymologies assez intéressantes dans une 
monographie publiée par M. Peignot en 1832 : « L'horloge de 
Courtrai, y est-il dit, serait la deuxième à roues et à sannertes qu'ait 
(iStruite un mécanicien flamand. Jacques Marc. De là viendrait 
hcquemard Si l'on croit Ménager, le mot Jacques, d'origine alle- 
mnde (d'où est venu notre substantif jaquette, le seul resté en 
age', siynifiait un vêtement de guerre, renforcé de coton. Lorsqu'il 
“it recouvert de mailles de fer, on Fappelait jacque de maille. et 
hcquemard signifie sans doute un homme vêlu de jacque de 
Maille : jacommachiardus. Celle explication semble confirmée par 
Un Vieux brocard, autrefois fort en usage. On disait, en effet : 
‘atmé comme un Jacquemard », par allusion à un certain Jacques 
Marc de Bourbon, vivant sous le réwime du roi Jean. homme fort 
brave et grand ferrailleur, qu'on voyait armé de pied en cape... ù 
— Notre bibliothèque a reçu les dons suivants: de la librairie 
Droz, À. Pracez et Droz, Pierre de Nesson el ses œuvres, un vol. in-4° ; 
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de notre confrère François Mitton, un volume de : Poésies, illustré 
par son frère M. Adrien Mitton, un de nos fidèles membres, lui aussi. 
L'ouvrage est sorli des presses de M. Crépin-Leblond. | 

— M. Le Président remercie les donateurs. Il sera donné un 
compte rendu plus ample de ces ouvrages. 


— M. le chanoine Crémexr donne communication d'une note 
très fouillée de notre confrère M. Gabriel Faure, sur l'édition de la 
Physiologie du Moulinois. par M. Alfred Meilheurat. On doit 
conclure de la lecture de cette sawace et minutieuse étude, que Îles 
divers exemplaires de ce petit ouvrage qui se trouve entre Îles 
mains de bibliophiles ou sur les ravons de nos bibliothèques locales, 
n'offrent aucune différence pour le texte, mais seulement par eur 
papier et surlout par leur couverture. Notre érudit confrère, M. Cre- 
pin-Leblond, établit que la Physiologie a été publiée en 1843 et sem- 
ble n'avoir qu'une édition : cela résulte de ses recherches aux Archi- 
ves départementales, dans le fonds du dépôt légal, 

En effet, la déclaration de M. Place, l'éditeur moulinois de l'on- 
vrage de M. Meilheurat, annonce son intention d'imprimer — ainsi 
que cela étail alors exigé — le 13 octobre 1842 ; et le dépôt du livre 
est du 29 février 1843. On ne relève aucune déclaration ni aucun 
dépôt d'une seconde édition. La différence qu'on remarque dans la 
présentalion du petit ouvrage, l'absence dans le volume possédé 
par M. Faure, de certaines gravures qui fisurent dans le volume 
de M. Grépin-Leblond et de M. le chanoine Clément, semblent 
indiquer que, pressé de publier la Physiologie, M. Martial Place a 
utilisé d'abord pour la couverture des ornements d'ordre tÿpoyra- 
phique, en attendant qu'il puisse l'offrir au publie sous une couver- 
Lure ornée d'une gravure sur bois. de stvle « cathédrale », dessinée 
par M. Moretti. auteur des autres illustrations qui ornent ce pe- 
lit volume et dont quelques-unes seulement étaient gravées lors du 
dépot légal. 

M. Gabriel Faure offre à la bibliothèque de notre Compagnie 
l'exemplaire qu'il possédait de Fétude de M. Meilhenrat, geste gracieux 
auquel la Société répond par Fexpression de sa plus vive gratitude. 

— M Tiensoswien lit quelques passages de l'Epigraplie héraldique 
du département de la Nièvre, par le comte de Sornay. 


Ces passages sont relatifs à Saint-Pierre-le-Moûtier que nous de- 
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vous visiter au cours de la prochaine excursion. Ils décrivent cer- 
lains vestises du passé et traitent de diverses familles intéressant le 
Rourbonais. 

M. Tiersonnier signale que la signature: comte de Sornay, était 
un pæudonyme adopté par notre éminent confrère le comte de 
Soultrait. 


— Notre confrère aborde ensuite le sujet suivant : 


* Dans son numéro de novembre-décembre 1924, la Sabretache 
a publié l'article suivant : Conquête de l'ile de Saint-Christophe en 
1782. Cet article, dù à la plume de M. Joseph Durieux, relate un 
des beaux faits d'armes de la guerre d'indépendance des Etats-Unis. 
[l honore et les régiments français qui y prirent part et le chef de 
l'expédition, Claude-Amour marquis de Bouillé (1539 + 1800). alors 
maréchal de camp. 

“ À celte conquête faite sur les Anglais se trouvaient les régi- 
ments d'Agénois, d'Armagnac, d'Auxerrois. de Dillon, de Royal 
Comtois, de Viennois, de Champagne, de Touraine, un détache- 
ment d'artillerie commandé par le chevalier de Missols et un déta- 
chement de génie, sous les ordres de M. de Geoffroy. 

‘ Parmi les nombreux officiers qui se distinguërent dans les opé- 
lions, terminées le 12 février 1782 par la capitulation des Anglais, 
feure un Bourbonnais : | 

‘ Edouard des Ecures. lieutenant dans Armagnac infanterie. Né 
à Sanssat, le 3 juin 1760, lieutenant depuis le 3 juin 1580, il fut, 
pour sa belle conduite, gratifié de 200 livres et promu capitaine le 
IS juin 1785. | 

Des Gozis ne sait de qui était fils ce brillant officier, mais il lui 
donne pour grands parents Louis des Ecures, chevalier, seigneur des 
Ecures, Capitaine au régiment de Navarre, marié à Catherine Feydeau. 
Le mème des Gozis signale qu'Edouard des Ecures fut porté en 
1°03sur la liste des émigrés de l'Allier et qu'il toucha sous la Res- 
huration, pour ses biens vendus nationalement, la somme de 
112 fr, 74.» | 

Puis il termine par la communicalion suivante : 


® M. Fernand Benoît, ancien membre de l'Ecole francaise de 
(Me, a écrit à M. Guillaumier. conservateur du Muse départe- 
n Hé ; ; : ; 

‘ülal de l'Allier, le 5 avril 1925, lui posant la question suivante : 
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« Existe-tl, au Musée ou chez des particuliers à Moulins, des ta- 
bleaux d'un peintre arlésien : Raspal, vivant à la fin du xvinr siècle on 
d'un de ses alliés, Guillaume de Barrème, À en 1775, qui &gua une 
de ses toiles à un de ses parents habitant Moulins ? 

€ M. Guillauimier, ne sachant quelle réponse faire, m'a commu- 
niqué la lettre de M. Benoît, qui. d'après l'entête de sa lettre, semble 
être archviste et bibliothécaire de la ville d'Arles. 

« Pour ma part je n'ai pas connaissance de toiles de Raspal ou de 
Barrème à Moulins : par contre je puis dire que le Barrème habitant 
Moulins dans la deuxième moitié du xvin siècle, était : messire Jean- 
Nicolas Barrème ou de Barrême, écuver, scigneur de Crémille, receveur 
sénéral des gabelles de li Généralité de Moulins. Né eu 1719, il était 
fils de Jean- Nicolas Barréme, écuver, Directeur de la C* des Dies, 
et de Marie Nyon, fille d'un marchand libraire de Paris, lequel 
Nicolas fut, comme noble, déchargé du payement du droit de franc 
fief, par arrêt du 5 février 1542 rendu par M. de Lesserville, Inten- 
dant de la Généralité de Paris. 

« Jean- Nicolas, celui qui habita Moulins, avait pour bisaïenl 
François Barrème, savant distingué, qui vint de Provence à Paris et 
fut nommé professeur de mathématiques du roi, 

« Ce dernier avait pour père : noble Maitre François Barrême, 
juge de Tarascon, maintenu dans sa noblesse le 4 septembre 1667, 
par arrêt des comimissaires du rot chargés de la recherche des faux 
nobles en Provence. 

« Jean-Nicolas Barrème, seigneur de Crémille, épousa en 1554 
Me Etiennette- Jeanne de Haussave ou de Haussey. 

e Dès avant 1559 ls sont à Moulins, comme le prouve l'acte sui- 
vant de Saint. Pierre-des-Menestraux. Le 28 juillet 1-59 fut baptisé 
leur fils Antoine-Joseph Barrême, né le 21. Il eut pour parrain, 
M. Joscph Paris Duvernav, conseiller d'Etat, intendant de l'hôtel 
de l'école rovale militaire. seimneur de Plaisance et autres lieux, 
représenté par M. Claude Godard d'\cour, écuyer, secrétaire du rot, 
maison el couronne de France et de ses finances et l'un des fermiers 
généraux de S. M. Marraine : haute et puissante dame M Jeanne- 
Antoinette Poisson, duchesse, marquise de Pompadour, dame de 
Bret, La Rivière, Saint Gvr, La Roche et autres licux, l'une des 
dames du palais de la reine. représentée par dame Claire Poisson. 
épouse du dit sieur représentant (Arch, Moulins, rex. 483). 
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“ Le dit Jean-Nicolas « Baresme », écuver, seigneur de Crémille, 

fat lui-même parrain à Saint-Pierre-des Menestraux, le 27 avril 1560, 
de Jean-Nicolas Tiersonnier, fils de messire Charles Tiersonnier, 
écuyer, seigneur de Gipcy, conseiller du roi, receveur de ses finan- 
ces en l'élection de Moulins, et de dame Marie-Jeanne Petitjean de La 
Forét. Id. reg. 48%, 1560, f 19°.) 

“ Jean-Nicolas Barème acheta, le 27 septembre 1768, le château 
el la terre de l'Etoile à Nomazy {commune de Moulins), à messire 
Jean Palierne de l'Ecluse, écuyer, pour le prix de 2 485 livres. 

€ Mais, en 1779, M. Barème se trouva mêlé à une faillite qui 
anena sa ruine et il dut fuir et passer à l'étranger. 

« Laterre de l'Etoile fut saisie et, le 7 juillet 1580, adjugée par 
décret à Etienne Boyron, coutelier du roi et orfèvre à Moulins. 

“ De son mariage, Jean-Nicolas Barème avait eu trois fils, dont la 
destinée m'est inconnue. La ruine de leur père dut amener la vente 
de tout ce qu'il possédait et il est probable que les tableaux de Raspal 
de Guillaume de Barrème, dont il avait pu hériter furent dispersés 
Une restérent pas à Moulins où aux environs. La famille Barrème, 
Barème, ou de Barrème, portait pour armoiries : de sable, à deux 
lungles entrelacés d'argent renfermant une molette d'éperon d'or. 

‘Sources : Arch. C!* de Moulins. — La CnesxaYE pes Bois. — Diclion- 
maire des familles francaises anciennes ou nolables, à la fin du XI NX siècle, 


Parbustave Cuaix p'Estaxce. — Les Fiefs du Hourbonnatis, LH, bonnes feuil- 
les, page 101. » 


— Notre confrère communique ensuite un superbe album renfer- 
Mn les plans originaux de la terre de Fins. dressés par le sieur 
Bouyot, géomètre et féadiste, et les offre à notre bibliothèque Remer- 
“ements . 

— M. Georges Bauer fait don de clichés, 11 photographies 
912et de 10 stéréoscopiques 45%x107, représentant divers aspects 
de l'Exposition artistique bourbonnaise. 

ll Stnale l'installation au Musée, dans la erande salle Ouest du 
e-de-chaussée. de l'Intérieur bourbonnais. que la municipalité a bien 
voulu aCquérir, et la mise en place, dans diverses salles, des acqui- 
NS faites par Etat, par la ville, ainsi que des dons faits à l’occa- 
Sion de l'exposition bourbonnaise. Les uravures de Marius Perret ne 
SON bas encore en place. 

ML Bruel se demande sil ne faudrait pas songer à transformer le 
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salon carré du premier étage en Salle Bourbonnaise. en ÿ montant 
l'Intérieur bourbonnais, que l'on entourerait des œuvres diverses : 
peintures, sculptures, gravures, elc., de nos artistes locaux. 

L'Intérieur bourbonnais, placé au rez-de-chaussée, bouche presque 
complètement deux vastes baies et ne s’harmonise guère avec les 
collections de minéralogie, d'histoire naturelle, de paléontologie, qui 
l'environnent. 

Il importe surtout que nos compatriotes, spécialement ceux de la 
campagne, tiennent à honneur de donner au Musée, ou au besoin y 
mettent en dépôt, des costumesou des meubles authentiques, de façon 
a faire connaître aux étrangers et mêne à la jeunesse bourbonnaise 
ce qu'était autrefois une cuisine de « cheu nous ». L'acquisition faite 
par la municipalité ne comprend. en effet, que le cadre. 


— M. le lieutenant-colonel be Sarxtr-HinitEr continue la lecture 
commencée aux séances précédentes, d'un mémoire relatif aux Ori- 
gines du Bourbonnais. 


— M.le D' Moxceau fait circuler une série de photographies exé- 
cutées dans l'hôpital Saint-Joseph, par notre collègue M. Rocard. 
Il faut signaler les différentes boiseries situées dans la pharmacie, la 
salle des blessés militaires et la chapelle. Ces dernières doivent rete- 
nir notre attention, non seulement par la finesse de leur exécution, 
mais aussi par le monogramme F D M qu'elles portent par deux fois 
entrelacées de palmes. Ce monogramme, qui est celui de la duchesse 
de Montmorency, nous rappelle que c'est à ses libéralités qu'est due 
la fondation de l'hôpital Saint-Joseph, ainsi qu'il ressort d’une 
pièce des Archives départementales en date du > octobre 1648. 


« Articles accordées par l'avis de madame la duchesse de Montmo- 
rency entre messieurs le lieutenant général le procureur du Roy, 
curé. maire et échevins, gouverneurs et administrateurs de l'hostel 
Dieu de cette ville de Moulins et noble homme Hierôme le Royer, s° 
de la Dauversiere au nom et comme procureur de la mère supérieure 
et filles hospitalières de l'hostel Dieu de la Flèche par leur procura- 
tion du dix neufiesme jour de septembre dernier dont la teneur sera 
transcript en fin des présentes. » 

« Sera basti une chapelle cour Y adioignant double sacristie dor- 
toire des pauvres femmes et autres offices nécessaires suivant Île 
dessein qui en a esté dressé par un M° architecte de cette dite ville, 
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à quoy sera employée la somme de trois mil livres donnée par madite 
dame en deniers comptans pour la construction de ladite chapelle et 
tous autres bienfaits qui ont esté ou seront faicts à mesme fin, 
et quand au dortoire et bastiments qui regarderont la commodité des- 
dites filles hospitallières seront construits et se nouriront entretien- 
dront à leurs frais ct despens sans qu'il en couste rien audit hôtel 
Dieu. » 

— Avant de lever la séance, M. le Président signale à la Société 
le fait que la municipalité de Besson a fait édifier, en face du mur 
occidental de sa belle église, deux petits édicules qui en détruisent 
l'aspect architectural. Ces édicules auraient pu facilement trouver 
leur assiette sur un autre point de la place. 

La Société émet le vœu que le fait soit signalé à la Commission 
des sites et monuments, dont fait partie notre confrère M. Tiersonnier, 
elque celle Commission prenne les dispositions utiles pour éviter que 
ls municipalités ne se laissent entraîner, dansun but d'utilité pra- 
lque, à masquer des monuments qui sont la parure de notre pays. 

— Est présenté à l'admission : 

\. l'abbé Rover, curé de Saint-Etienne-de-Vicq, par MM. le 
D'de Brinon, Génermont et le chanoine Clément. 

— Sont admis en qualité de membres titulaires : 


MM Bucuerox, René Moreau, et DE Bauserr ; MM. Duzax, et 
H. Caevrrn. . 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 h. 1/2. 


E. CaPELIx. 


SÉANCE DU 8 JUIN 1925 


Présinexce pe M. Mircenr 


" Etaient présents : Me Moxceau:; MM. Brrior-DARsises, 
abbe Du 


MONT, GÉDEL, GÉNERMONT, Muicext, D° Moxceau, Rocaro, 


0Y, | | 
L lieutenant-colonel pe SatNT-Hizcier, SARRAZIN, TiERSONNIER, 
DE VErniènes. 


— Excusés: MM. le D' pe Brio, Georges Bruez, CaAPELix. 
€ “ , ; . 
Aoine Ciémexr, Mourer. 
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— Après lecture el approbation du procès-verbal de la précédente 
séance, le Président adresse les félicitations de la Société à notre 
confrère M. Adrien Mirrox, à l'occasion de son prochain mariage. 
I procède ensuite au dépouillement de la correspondance : 

— Lettre de M BucneroN, remerciant de son admission. 

— Lettre de M. Despevises pu Dézenr, envoyant un exemplaire 
de sa Conférence sur Banville, 4 mai. 

— Lettre de M. TisnsoxxiERr, sur la transmission au Comité des 
sites du vœu de la Société relatif à protéger les églises et autres mo- 
numents archéologiques. de Loute construction parasite. 

— Lettre de M. Farrour, de la Société de Vesoul : relative à une 
question posée sur l'étymologie dun mot Denevre, Deneuvre. Il 
semble qu'en ce qui concerne Denèvre, un rapprochement doit être 
fail entre le nom de cette localité et celui de saint Evre, sous le 
vocable duquel est placée son église. 

— Lettre de la Société d'Emulation de l'Ain et du Syndicat 
d'Initiative de Bourg en Bresse, concernant l'érection d’un monu- 
ment à Fhomas Riboud, qui a sauvé l'église de Brou, et sollicitant 
une souscriplion qu'à son vil regret la Société juge n'être pas en 
mesure de donner. 

— La Société a reçu de M. Gabriel Favre la Physiologie du mou- 
linots, d'Alfred Meilheurat, Lirage de 1845. 

— Parmi les publications remises à la bibliothèque, 4 y a lieu de 
signaler : 

— Le premier numéro du Bulletin de la Sauvegarde. 

— Le tome NNIT, 3° série, des Annales de l'Académie de Mücon, 
1420-21, 700 P. 

— Dans un travail remarquable de M. le comte G. de Leusse, sur 
Saint-Romain-des [les, filiale de Tournus, il est question d’un bour- 
bonnais, Guillaume 1 de Jalisny, successeur sur le trône abbatial 
de Tournus, de cet abbé Geilon. qui avait été un moment notre 
hôte à Saint-Pourçain. Guillaume [I de Jaligny assistait, le 23 mai 
1289, au couronnement de Plhilippe-le-Bel, à Reims, et obtenait 
d'Heor Lune conlirmation des privilèges de Fournus. 

— Un travail très important de M. Guy de Valons, « le domaine de 
l'abbave de Cluny aux x'et x siècles », intéresse plusieurs paroisses 
du Bourbonnais: Coulanges 990 ; Moulins, chapelle Saint-Pierre ; 
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Bagneux (954); Châtel-de-Neuvre (954-935): Escurolle, Sauriola, 
église sous le vocable de Saint-Martin ; acte de 981 à 9961031. 
Fazy dit Notre-Dame, Saint-Pierre, el Saint-Cyr. 

— Les numéros publiés depuis 1914 de la Société des Amis de 
l'Université de Clermont, sous le titre Revue d'Auvergne. — Les 
pnacipaux travaux sont : 


Pour la géologie: « La chaine des Puys, de M. Ph. Glangeaud : 

Pour l'histoire provinciale : Une étude sur « la Cour des aides » 
de Clermont-Ferrand, de M. R. Laroux ; 

« Les prisonniers de guerre en 1794-96 ». de M. March : 

“ Les familles financières », par M. M. Boudet ; 

« L'origine celtique de la. légende du Graal et de celle de Sieg- 
fried n, 


« La station gallo-romaine des Martres-de-Veyÿre ». 


— Une note de M. le D' De Brion relate le dépôt à notre biblio- 
hrque, du compte rendu par M. L. Lex, archiviste, du deuxième 
congrès de l'Association Bourguignonne des Sociétés savantes tenu 
à Mâcon les 23, 24 et 25 juin 1923. « La Saciélé d'Emulation. dit 
M le D' de Brinon, m'avait délégué pour la représenter; Je n'ai pas 
pu assister à mon grand regret à ce congrés. J'avais l'intention de 
poser la question du trajet de la voie romaine entre ‘Foulon-sur- 
Arroux et Decize, et de demander à nos confrères de Saône-et-Loire 
Sils étaient mieux renseignés que nous sur ces trajets, el en parli- 
culier si l'on pouvait identilier les deux localités de Pocrinium et de 
Sitilia qui se trouvent entre Toulon et Bourbon-Lancy. Le compte 
rendu à écrit par erreur Bourbon-l'Archambault au lieu de Bourbon- 
Laney, qui était dans le texte. » 

— Société des Etudes hisloriques (assemblée générale du 10 dé- 
cembre 1924). 

\. Marc Cuassarse fait l'historique d'un village pendant la Révo- 
lution, 1] Sagit de la commune de Sauzay, dans l'arrondissement 
de Gannat. commune paisible où les idées révolutionnaires eurent 
de la peine à pénétrer, mais où elles finirent tout de même par s'in- 
filtrer, au point de chasser le seisneur du village, le marquis de 
Meunil, et le curé. Il est grand temps que Brumaire arrive pour 
reudre aux habitants de la localité, avec leur tranquillité, leur curé et 
leur Châtelain, ce dernier dans la personne du fils du marquis, le 
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père étant décédé au cours de son exil de Sauzay (Revue des Etudes 
historiques, avril-juin 1925, p. 212). 

Abbé L. Devene : Estivareilles el son Prieuré (x° siècle, 17091). 
Essai d'histoire et d'archéologie. Lyon, Emm. Vitte, in-8°, 160 p. 
Mème Revue, même n°, p. 2395: François Duuoxr : le Bureau des 
finances de la Génératité de Moulins (1585-1590), Moulins, impr. 
du Progrès de l'Allier, 1423, in-8', 280 p 


-- Depuis notre dernière réunion. M. le D' de Brinon a fait 
visite à M le Maire de Moulins, qui l'a assuré de la bienveillance de 
la municipalité à l'égard de notre Société. 

— Une lettre:a été adressée au Président de la Société nivernaise, 
pour engager les membres de celte Sociélé à se joindre à nous lors 
de la visite de Saint-Pierre-le- Moûtier. 

: — Une note de M. le D° de Brinon relate, en ces termes, la visite 
qu'ila faite le 29 avril 1929, au camp de Chäleau-Charles, en 
compagnie de M. Etienne de Lacarelle, membre de la Société : 

« À la sortie de Montinarault. nous prenons la route de Montaiuu- 
en-Combraille jusqu'à un yroupe de maisons dites les Sablons (5 k.), 
puis un pelil chemin à gauche nous mène au hameau de Ventheile ; 
de là à pied à la maison du garde forestier. 1.500 mètres, et à une 
centaine de mètres dans la forêl: camp carré, 1 hectare et demi 
environ (mesures prises par le fils du garde. ; le camp est traversé 
par un chemin forestier qui va sur Blomard. On n'a jamais rien 
trouvé, sauf un bêton très dur. en faisant une saignée Les fossts et 
le rempart de terre sont très nets ; les fossés avaient bien 5 à 6 mè- 
tres de profond. » 

— M ne VEnRiÈres. qui a rendu compte précédemment de ses 
reconnaissances sur les mêmes lieux, croit que ce camp remonte 
aux premiers siècles de notre ère, et fait observer qu'un chemin 
voisin est encore appelé « la voie romaine ». 

— Le Bulletin publiera l'étude de M. le D' de Brinon, sur l'ori- 
gine cellique de la légende du Graal, d'après les articles de M. G. 
Poisson, parus dans la RRerue d'Auvergne, 1920 et 19%r. 

Notre Président a envové encore le résumé du travail de M. Espé- 
randieu, suru« L'art de la terre chez les Germains », paru dans les 
Mémoires de l'Académie de Nimes, xu° série, tome XXI. années 
1922 el 193. (Reuvoyé à la Commission du Bulletin.) 
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— La parole est ensuite à M. Burior-Dansices : 


« J'aicité, dit-1l. dans ma conférence sur les Ecrivains bourbonnais, 
les deux vers par lesquels Henri Baude termine ses Lamentalions de 
Bourrien, chanoine de Saint-Germain-l’Auxerrois : 


Mon Dieu, dit-il, donne-moi patience, 
Qu'on a de maux pour servir sainte Eglire ! 


« Et j'ai rappelé que Marat les a copiés textuellement dans son 
épigramme du Gros Prieur. Celle-ci, tout le monde la connait, mais 
bien des gens, nième parmi les érudits, ignorent Baude. 

« C'est ainsi qu'un dantologue allemand. le docteur Wesselski, 
publiant récemment un volume de Dante-Novellen, mentionne bien, 
dans les notes de la fin, la popularité vite acquise par la phrase 
qu'un des premiers commentateurs de la Divine Comédie, Jacopo 
della Lana, prête au pape Martin IV, grand amateur d'anguilles 
noÿées dans le vin sucré : O Sancle Deus, quanta mala patimur pro 
Écclesia sancta Dei. Puis il indique, parmi ceux qui l'ont reprise, les 
allemands Sebastian Brant (en 1501), Johann Adelphus (1508), 
Thomas Murner (1515), Johann Pauli (1519), et, enlin, en France, 
le seul Marot. , 

« Rendant compte de l'ouvrage du docteur Wesselski, dans la Revue 
de l'Enseignement des Langues vivantes (n° de mai 1925), j'ai relevé 
l'oubli dont « le moulinois Henri Baude » était ici victime, et mon 
article, qui parviendra sans doute à l'auteur, permettra à celui-ci, le 
cas échéant, de rendre à César ce qui est à César. » 

— Notre confrère offre à la Socicté la collection de ses ex-libris, 
el fait passer aux membres présents le premier numéro de la Revue 
des Musées et Collections archéologiques, de M. Xavier Aubert. 

— Le vœu présenté par M. Buriot-Darsiles à l'une des dernières 
stances_ au sujet des noms à donner aux rues de Moulins, a été trans- 
MIS au conseil municipal. 

— M. le licutenant-colonel De Saivr-Hiuier lermine la lecture 
de son mémoire en réponse aux Origines du Bourbonnais, de 
M. Faey. 

1e M. l'abbé Dumoxr, comine suite aux observations de M. de 
Saint-Hillier. fait remarquer que Île testament d'Archambaud a été 
Publié d'une manière inexacte par Chazaud. 


— Notre confrère a pu relever pareillement des inexactitudes daus 


\ 
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les copies données jusqu'à ce our d'une charte relative à Souvignv. 

M. le D° Monceau à découvert récemment l'orisinal de cette 
charte et le fait passer sous les ÿeux des assistants. 

— Des remerciements sont adressés à M. Rocard, qui offre à la 
Société de remarquables vues photographiques de l'Exposition artis- 
tique bourbonnaise. 

— M. Tiersownier apporte une contribution à l'héraldique bour- 
bonnaise : | 

« L'Armorial du Bourbonnais du comte de Soultrait, attribue aux 
Giraudet de Boudemange un gironné d'or el de sable, à l'écusson de 
gueules en abîme. 

« Ces armoiries, d’allures très féodales. ont été empruntées par Soul- 
trait à l'Armorial général de 1696, Généralité de Moulins, bureau de 
Moulins. Elles furent alors imposées d'office, faute de déclaration, 
sous le n° 221, à N... Giraudet, conseiller et procureur du Roi aux 
eaux et forêts du Bourbonnais. 

« Ces armoiries n'ont jamais élé portées par les Giraudet. Cette 
vieille famille, de bourgcoisie rurale des environs de Bessay, porte : 
d'azur, à trois coquilles d'argent. Ge sont des armes qu'elle emprunta 
aux Guy, de la même région. lorsque par suite d'alliance avec eux, 
les Giraudet devinrent seigneurs de Boudemanvse. 

« On trouvera dans les bonnes feuilles du second volume des Fiefs 
du Bourbonnais, d'intéressants détails donnés par Aubert de La Faige, 
sur la transmission de la terre des Boudemange. » 

— Est présenté comme membre titulaire, M. le comte De Cna- 
TEAUBODEAU (Jean-Marie-Stanislas), chef d'escadrons de cavalerie en 
relraite, chevalier de la Légion d'honneur, demeurant au château de 
Bouex, par Chazelles (Charente), par MM. le D' de Brinon, Géner- 
mont, Tiersonnier. 

— Est admis en qualité de membre titulaire, M. l'abbé Rover, 
curé de Saint-Etienue-de-Vicq. 

— La séance est levée à 29 h. 50. 


Le Secrétaire suppléant : 


A. SARRAZIN. 
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LA NAVIGATION A VAPEUR 
SUR L'ALLIER 


Moulins n’a pas été uniquement un port fluvial pour marchan- 
dises : de SL à 1851. notre ville fut le sièce d’une entreprise de 
navigalion à vapeur permeltant aux voyageurs d'aller, par eau, 
à Orléans, même à Nantes, et leur facilitant aussi le voyage à 
Paris. | 

Semblable service de transports fonctionnait déjà sur la basse 
Loire, Nantes complait, au nombre de ses établissements indus- 
els, celui des Frères Gache, d’où sortaient des bateaux, dits 
« Inexplosibles »y, aménagés pour naviguer sur des fleuves qui, 
(mme la Loire, ont des variations de niveau considérables, et 
des tirants d’eau irréguliers. 

M. le comte Max de l’Estoille conçut le projet de fonder une 
Société à l'effet de réunir les fonds nécessaires à l'organisation 
de la Navigation à vapeur sur le bas Allier, Parla-t-il de son in- 
lention au préfet de l'Allier, ou celui-ci, informé des démarches 
alles par M. de l'Estoille en vuc de recueillir l'argent indispen- 
Sable Prit-il, à l’avance, des informations ? Je ne sais. En tout 
par lettre du 23 avril 1839 (1), le préfet de Loire-Inférieure 
“CMuniquail à son collègue de l'Allier copie de l'arrêté par 
lequel il avait organisé les conditions de sûreté des voyageurs 
SUE les bateaux « Inexplosibles » sortis des ateliers de Nantes. 

{ : début de l’année 1840, la Société était constituée et ses sta- 

1 rédigés. En voici les principaux articles : 


() Archives départ. Se 11222. 
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NATURE ET OBJET DE LA SOCIÉTÉ 


Art 1%, — Il y aura une Société en commandite entre M. Maxi- 
milien de l’Estoille, comparant, directeur-gérant, tous les sus- 
nomniés, el tous ceux qui ont souscrit et souscriront pour une ou 
plusieurs actions, lesquels, par ce seul fait, se trouveront avoir 
purement el simplement adhéré au présent acte. 

Net, 2, — Celle Société à pour but le transport sur l'Allier, de 
Moulins à Nevers el, s'il y a lieu, à Decize, ainsi que d’autres li- 
gnes el retour, des voyageurs, de leurs effets, et de marchandises 
légères par le moyen de bateaux à vapeur qui seront achetés par 
la Compagnie. | | 


DÉNOMINATION, RAISON, DURÉE. 


Art, 3. -— La dénomination de cette Société sera « Compagnie 
des bateaux à vapeur de Moulins sur l'Allier, la Loire et autres 


lignes ». 

Art. 4. — Elle aura pour raison sociale le nom de « Max de 
l'EÉstoille, directeur général gérant », et pour siège « Moulins ». 

Art. 5. — Elle sera formée pour 10 aus, calculés à partir du 
30 Janvier dernier. 

Art. 6. — Le fonds social est fixé à la somme de 140.000 fr., 
divisés en 280 actions de 500 francs chaque... 

Art. 9, —- Chaque action donnera droit, après le prélèvement 
des charges et dépenses de la Société, 1° À un intérèl personnel 
de 5 pour cent, pavable de 6 en 6 mois, à partir du jour où s'et- 
lectuera le premier départ du bateau de Moulins à Nevers ; 2° A 
un 284 de bénéfice. 


GESTION, TRAITEMENT DU DiRECTEUR-GÉRANT 
Art 14. — Pour plus grande garantie de sa gestion, M. de 
lEstoille, Directeur-Gérant, affecte, oblige et hypothèque au pro- 
fit de la Société le domaine des Grands Marsins, communes de 


Renaison et d'\rcon.…. 


Net. 99, = [aura : 19 Un traitement annuel de 2.000 francs, 


Y compris les frais de voyage qu'il sera nécessaire de faire, 
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CONSEIL DE SURVEILLANCE 


Mt, 31, — 1° M. le chevalier Charrier, maire de Moulins ; 
29 M. le baron de Labrousse : 
3° M. de Saint-Marün, Receveur-général : 
4° M. Léonce de Bonneflor : 
5° M. le comte de Chalus : 
6° M. Octavien Picard-buchambon : 
5° M. Jourdier fils : 
8° M. Rochon de Valette ; 
9° M. Hostier de Jolivette. 


Enrégitré à Moulins le 28 février 1840 (1). 

\e nous attardons pas en réflexions sur le traitement accordé au 
Mirecteur-Gérant, el voyons l’œuvre. 
| Avant même que le service ne fonctionnät, le préfet avait songé 
1 fixer Le point de départ, la gare, si l’on peut dire, el, par ar- 
éé du 28 mars 1840, ce point devait être sur la rive droile, en 
mont du pont, el à 50 mètres au-dessus de la grue (2). 

M. de l'Etoille, lui, était à Nantes, pressant la construction 
de ses bateaux (car 1l v en aura 2) ct il avait la joie d'annoncer 
‘U préfet de l'Allier, au début de septembre, que Fœuvre qu'il 
POUrsuivait avec lant de ténacité, allait ètre réalisée. Voici sa let- 
lre in-extenso : 


«M. LE PRÉFET, 


“ La Société des bateaux à vapeur de Moulins étant sur le 


0] ; , : ee 
lnt de recevoir livraison de ses bateaux. j'ai l'honneur de vous 
Prévenir 


conformément aux lois qui régissent la matière, que 
Notre 


Service commencera, si les eaux le permettent, le 1% oeto- 
ù Prochain, Tous les matins, un de nos bateaux, pouvant con- 
“air lusqu'à 150 passagers, partira de Moulins à 6 heures du 
Matin. bour arriver à Decize à D heures du soir, et repartira le 
dernain de Decize (Nièvre), à 5 heures du malin, pour être de 
“our à Moulins de 3 à 6 heures du soir, suivant que les eaux 
“ont plus ou moins favorables. 


pl Archives notariales. Etude de Me Morand. 


. : Archives des Ponts et chaussées (Section de l'inventaire : 9. Chapitre 


INventaire : 86. Carton n° 73. Numéro du dossier : 736). 
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« Permettez-moi, M. le Préfet, de saisir cette ‘occasion pour 
vous remercier de la manière flatteuse dont vous avez bien voulu 
parler de nous à la dernière réunion du conseil général, et de la 
bienveillance constante dont vous nous avez honoré dès notre dé- 
but. 

« J'ai l'honneur d’être avec respect 

« M. le Préfet 
« Votre très humble et très obéissant serviteur 


« Max DE L’ESToiLLe, 
« Directeur général. 
« Nantes, le 8 septembre 1840 (1). » 


Le Préfet de PAllier donne communication de cette lettre, le 
IS seplembre, à lingémeur chargé du service spécial de la na- 
vigalion de Fer à Moulins, le priant de proposer un règle- 
ment pour assurer la police de la navigalion des bateaux. 

Plusieurs mois se passent, consacrés sans doute à l’élabora- 
tion du fameux règlement, Enfin, un commencement de solution 
apparaît. Le 8 avril IS41, le préfet de l'Allier nomme membres 
de la Commission de Surreillance des baleaux à vapeur : 


MM. : 
1° Rérolle, Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées ; 
2° Gémois, Ingémeur en chef de la navigation ; 
3° Boulanger, Ingénieur ordinaire des Mines. ; 
4% Pollart, Inspecteur de fa Navigation ; 
9° Daguin, Professeur de physique au Collège de Moulins ; 
6° Chocheprat. ancien officier de Marine ;. 
Dubouvs Alphonse, ancien officier de Marine. 
M. Rérolle remplira les fonctions de président, 
M. Boulanger, celles de secrétaire de la Commission. 


Signé : MÉcin (2). 
Le 29 avril 1811, le Préfet écrit à M. Rérolle la lettre sui- 
vante: 
€ J'ai l'honneur de vous communiquer, avec une copie du 


(1) Archives départ. Se 11*?. 
(2) /d., 
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rapport de la Commission de surveillance des bateaux à vapeur 
du département de Loire-Inférieure sur les deux bateaux les 
Inexplosihles dits l'Allier et le Bourbonnais, une lettre qui m'a 
été écrite par M. Max de l’Estoille, directeur de la Compagnie 
des bateaux à vapeur de l'Allier, pour solliciter l'obtention d'un 
permis de navigation pour les deux bateaux employés par la 
dite Compagnie. 

« Vous voudrez bien faire procéder la Commission de surveil- 


Gravure extraite d’une annonce de la Société des « Inexplosibles de l'Allier ». 


lance que vous êtes chargé de présider, à la visite de ces ba- 
eaux afin de s'assurer si les machines à vapeur qui fonctionnent 
à bord des dits bateaux ont été éprouvées conformément aux dis- 
Positions prescrites par l’ordonnance royale du 29 octobre 1823, 
; Si elles remplissent les conditions exigées par celle du 
% mai 188 (1). » 

Le 2 mai 1841 la Commission de surveillance tint une séance 
4 la suite de la visite prescrite par le préfet, et effectuée par celle. 
Un relève, dans le rapport rédigé à cette occasion, entre autres 
détails, les suivants : l'Allier et le Bourhonnais ont. en outre, des 
Mméros : l'Allier, n° 15, le Bourbonnais, n° 16. Leur longueur 
SU de 38 mètres, leur largeur de 3 mètres, et leur profondeur de 
| m, 20 à partir du pont. Le tirant d’eau, avec la machine, est de 


() Arch, départ. Se 11212. 
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Om. 182; avec l'équipage, les approvisionnements et combusti- 
ble, il sera de O m. 31: La vitesse, à la descente, doit être de 18 
à 20 kilomètres à l'heure, et réduite de moitié à la remonte. Les 
roues à aubes ont 2m, 25 de diamètre, et les aubes, au nombre 
de 12, ont | m. 30 de longueur et 0 m. %5 de hauteur. Le tirant 
d'eau peut aller rigoureusement jusqu'à 0 m. 70 où 0 m, 80, nus 
dans des rivières comme l'Allier et la Loire, on s’exposerail à 
des échouages fréquents en forçant la charge que les bateaux sont 
destinés à supporter, Pour assurer le service d’une façon régu- 
hère, 1 ne faudra pas dépasser une charge de 10 tonnes où 120 
Uojageurs, non compris l'équipage. 

Le evlindre de Ta machine n'avant été ni essavé ni timbré, la 
Commission esüme qu'il est indispensable de remplir cette forma- 
Hé, Puis elle arrête un projet de réglement en 21 articles, projet 
approuvé ensuite par le préfel en date du 14 mar 1841 (1). | 

Le serice n'a pas dù commencer avant toutes ces formalités, 
Mius. à présent, el pour dir années, Moulins aura sa gare d'eau 
pour Vovageurs comme elle avait sa gare d'eau pour marchandi- 
ses, Le bateau part: nous pouvons aisément nous représenter 
animation qui régnait alors aux abords du pont Régemortes, 
donQles rampes d'accès jouaient le même rôle que, de nos jours. la 
cour de Ta gare du P. L. M. | 

Les bateaux prennent des vovaseurs pour toutes destinations 
intermédiures : ils font, en effet. escale à Filleneure. Port-Bar- 
reau, le Veurdre, Mornays Apremont, Le Guélin et le bec d'Al- 
lier, ainsi qu'il ressort d'une lettre de M. de FEstoille au préfet. 

Quel est le prix du transport ? Il a dû paraitre, pour l’année 
Si, un peu élevé, puisque. en IS, par voie du journal, les 


arts suivants étaient annoncés de celte facon : 


«€ Grande baisse de prix : 
€ De Moulins à Nevers, 2 franes pour les militaires et mari- 
nicrs : 2 fr, 75 en seconde el 1,50 en première. == De Nevers à 
Orléans, 5,508 fr, et IT fr. -- Départ tous les jours de Moulins 
4 G heures du matin ; de Nevers pour Orléans, à midi: d'Orléans 
pour Nantes, à 8 heures du matin. En écrivant d'avance à l'ad- 


(1) Archives des Ponts et chaussées. 
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ministration d'Orléans, on peut retenir des places pour Pa- 
ris (1). » | 

L'annonce ci-dessus n’est pas seulement intéressante en raison 
de la baisse des prix ; elle l'est encore pour les renseignements 
utiles qu'elle procure au sujet des correspondances. 

\utre point qui présente un grand intérêt, Combien de journées 
h voyages dans une année ? Le secrétaire de la Commission pré- 
leetorale de surveillance ne mentionne ce détail que pour deux an- 
nées : 1845 et 1846. En 1845 on a compté 253 vovages et, en 1846. 
ST A). L'écart est dû vraisemblablement à la erue très forte des 
18 et 19 octobre 1846. Ces deux chiffres permettent des supposi- 
lions, mais ne sont pas suffisants pour établir avec certitude une 
novenne annuelle. 

En tout cas, les débuts furent brillants. La preuve nous en est 
fournie par le rapport du secrétaire Boulanger, après les séances 
des 3 janvier et 21 janvier 1842 de la Commission préfectorale. 
M. Boulanger donne le chiffre de 21.129 voyageurs tranportés, 
“celui de 600 tonnes de marchandises (3). 

Un point noir pourtant. Le trajet Nevers-Decize est abandonné, 
él à partir de 1842. les vovages n'ont plus lieu que de Moulins 
4 Nevers, Est-ce à titre de compensation que la Société veut or- 
“iniser un service de Moulins à Vichy, ou à titre d'essai ? Par 
Voie du journal, le public était informé qu'un service de transport 
tnlre ces deux localités fonctionnerait le 531 mai. Il est regretta- 
ble de n'avoir pas l'opinion de la presse sur cet essai. M. Mo- 
and (4), dans un article sur la queslion, dit que le bateau s'en- 
Sabla Cinq ou six fois, puis, avant de redescendre, dut attendre 
Plus de deux mois ». Il ne sera plus question de Vichy doréna- 
"ant, après cette tentative. 

L'administration songea à se servir des bateaux de Et Société 
lOUr un but autre que le transport des voyageurs. Nous Savons 
Me l'Allier, en dépit des opérations régulières de balisage et de 
draguage. n'était pas navigable continuellement, et que, d’ail- 


: Mémorial de l'Allier, n° du 11 octobre 1842. 
| Archives des Ponts et chaussées. 
@) Id 


GR) Bulletin de ta Société d'Emulation, n° 1-4 1922, p. 72. 
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leurs, l'entreprise de balisage ne s'effectuait que pendant quatre 
mois de l'année, N’v aurait-il pas moyen d'utiliser les bateaux à 
vapeur pour entretenir en toute saison un chenal d'une longueur 
et d'une profondeur déterminées, sur le trajet Moulins-Nevers ? 
Et ladnunisration propose à M. de l’Estoille d’entreprendre à 
forfait ce travail. Nous ne connaissons cette demande que par la 
réponse de M. de l'Estoille en date du 25 mars 1842, «It ne peut 
s'engager, ditl, dans cette voie, car la Compagnie des bateaux 
à vapeur sorhrut des Imites de son acte de société. » Il est bien 
regrettable que nous ne conniussions pas la valeur de l’offre, ear 
des statuts sont faciles à réviser et la Compagnie aurait, de son 
COlé, Trouvé avantage à Ta régularité des voyages. Ceux-ci n'al- 
laient pas toujours sans difficultés et M. Morand relate l'aven- 
Lure survenue à sa grand'mère lors d'un vovage qu'elle fit préei- 
sément en celle” année 1842: @ Avant d'arriver au Guétin on 
S'ensabla et lon dut aller chercher dans un domaine voisin six 
pure de beuls pour hâler le bateau, Après un long travail, on 
put reprendre la route, mais, en arrivant près de Villeneuve, nou- 
vel ensablement, et, comme la nuil approchait, on remit le travail 
au lendemain (1). » 

L'année 1842 fut moins bonne que la précédente. Au total, on 
avait transporté 11.039 Vovageurs et 270 tonnes (2). 

En 1843, la Commission de surveillance est modifiée. MM. Gé- 
mois, Daguin, Chocheprat et Dubouys sont remplacés par 


MM. Pognon, Ingénieur de l'arrondissement du Nord: 
Deglande, Ingénieur ordinaire du service spécial de la 
navigalion de l'Allier : 
Amar, professeur de mathémaliques spéciales au collège 
de Moulins : 
Gallarel, professeur de mathématiques élémentaires au 
collège de Moulins. 


Le bilan est plus favorable à la Société qu'en 1842. On à 
ransporté 20,092 vovaueurs et quatre cents tonnes (3). 


(1) Bulletin de la Société d'Emulation, n° 1-4, 1922, p. 71. 
(2) Archives des Ponts et chaussées. 
(3) Id. 
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Chaque-année, M. de lEstoille devait solliciter un renouvelle- 
ment du permis de navigation, La demande faite par lui au début 
de l'année 1844 fut suivie d’une visite, à ses bateaux, de la Com- 
mission de surveillance. Celle-ci constata que les bateaux avaient 
eté entièrement réparés à neuf et émit un avis favorable à la de. 
mande de M. de l'Estoille (1). 

La Société se servait de la presse locale pour rappeler au pu- 
bic son existence, son programme, ses horaires, etc... Malgré 
cela, le nombre des voyageurs décroît. L'année 1844 enregistre 
TS \ovageurs et 1.650 tonnes (2). 

L'année 1845 s'ouvre mal, La Société en commandite Max 
de l'Estoille et Ci est dissoute en janvier, Voyons dans quel- 
les circonstances, M. de lEstoille avait provoqué, le 29  dé- 
‘embre 1814, une réunion générale de lous les actionnaires en 
ie salle de la justice de paix de Moulins. Il exposa à ces mes- 
Seurs la situation financière de la Société. D’après l'article 36 des 
Naluls, la dissolution pouvait être prononcée sur la demande 
du Directeur-gérant, ou celle du conseil de surveillance, et enfin 
ui ki demande de l’assemblée générale annuelle des actionnaires 
SI] y avait perte constatée de 59 pour cent. M. de l’Estoille, usant 
de sa Prérogative, proposa la dissolution, ce qui laisse suppo- 
“*T Que le capital disponible était inférieur à 70.000 francs. La 
dissolution fut acceptée et l'acte en fut rédigé en l'étude de M. 
Meilhourat à la suite de plusieurs séances, les 10, 12, 13 et 
“ Janvier 1845, Assistaient à ces réunions : M. le comte de l’Es- 
Bille, MM, Chanier. de Jolivette, du Chambon, des Rondards, de 
Latour, Decbordes, membres du conseil de surveillance. L'acte 
. dissolution rappelle la séance du 29 décembre, les articles des 
“ätuts, la situation financière (sans autre précision) et nous y 
relevons, pour notre sujet, les deux articles suivants : 


« Û Sn . a 
| rt, 1, La Société en commandite est et demeure résiliée 
ü liant, ‘ , 

lrüir du 29 décembre 1844 : 

ne Es re s ” , = 
7 Ant. 2, _ Celle société sera liquidée par M. Max de PEs- 
O1 L s . . 4 . 

© Sous la surveillance des actionnaires composant le dernier 


{ sh: 
| Archives des Ponts et chaussées. 
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conseil de surveillance se chargeant de surveiller les dits ba- 
eaux et donner tous les soins à leur conservation comme aussi 
de faire toute diligence pour parvenir à leur vente (1). » 

Suivent les signatures. 

Outre les bateaux, la vente devait porter sur les outils, machi- 
nes, bascules, pontons, etc. Le 23 février 1845 avait été fixé pour 
cette opération, mais 1} v eut une surprise. Les commissaires- 
priseurs, invoquant des articles de lois. s'opposèrent à la vente 
Qui ne pouvait avoir lieu, dans les conditions adoptées par le con- 
seil de surveillance, que pau les soins des dits conmmissaires, 

[Il fallait cependant sortir de limpasse. Le 24 mars 1849 à Heu 
une réumon en étude de M Meilheural pour procéder à ladju- 
dication des bateaux à vapeur. 

Trois billets cachetés furent déposés sur le bureau : un par M. 
de PEstoille, un autre par M. Dabouss, el un troisième par Îles 
administrateurs. Aucun autre n'avant élé déposé, au bout d'un 
certain temps, on ouvrit le billet des administrateurs : 11 contenait 
les instructions suivantes : | 

« Les soumissions devront atteindre à 50.000 francs : dans Île 
cas où les Sommes n'alteindraient pas ce chiffre, nous nous réser- 
vons le droit de demander Favis de tout le conseil de surveillance 
pour adjuger au dessous. 

«€ Signé : de FEstoille, de Latour, de Jolnette et de  Bonne- 


fond (2). » 


Le billet déposé par M. Dubouys, ouvert, contenait une offre de 
20.000 francs, Celui qui Favait été par M. de PEstoille renfermat 
une offre de 38.000 francs, 

Cette soumission étant la plus avantageuse, les administrateurs 
lacceptent, en se réservant le droit de consulter d'abord le con- 
sell avant d'adjuger les bateaux à M. de PEstoille, Celui-ci de 
son côté prit Fengagement éerit (annexé au procès-verbal de la 
séance) : 1% De céder son marché aux mêmes clauses et conditions 
à tout ancien aclionnare qui, avant le I juillet 1815, Tui en fe- 


rat la demande par une simple lettre déposée ouverte en l'étude 


(1) Archives notariales. Etude de M° Bonnet. 
(2) Id. 
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Melheurat : 2° dans le eas où 11 vendra tout ou partie des ob- 
jets dont 1l aura été adjudicataire, avant le 1% juillet, et où le 
px de vente serait plus élevé que celui de l’adjudication, il tien- 
dra compte de la différence aux actionnaires anciens, 

Deux jours après, le 26 mars, M. de l’Estoille devenait définiti- 
vement acquéreur, par suite du consentement donné à la vente (1). 

\ous n'avons que les documents authentiques notariés sur cette 
faire : 1} nous manque le bilan financier (tableau des dépenses 
de toutes sortes, et des receltes) pour connaître le motif exact de 
telle dissolution. Selon toute vraisemblance le déficit doit être 
altribné surtout à la décroissance très accentuée du nombre de 
VoVageurs. ( 

Mais tout n’est pas fini. L'histoire de la navigation à vapeur 
* poursuit encore pendant six années, et voyons dans quelles con- 
ditions. Nevers était le siége d'une autre Société, celle des € Ba- 
aux à vapeur de la Loire et de P'Allier ». Le directeur du Ru- 
au de cette Société vit, dans la dissolution de celle de notre 
‘lle, un moyen d'étendre son rayon d'action jusqu'à Moulins, et 
“TI la lettre suivante à l'ingénieur en chef de la navigation à 
Moulins : 


« Nevers, 1 février 184, 

«Par suite de la dissolution de la Compagnie des bateaux à va- 
leur de l'Allier, et pour ne pas interrompre le service entre Mou- 
ls et Nevers, les bateaux à vapeur de la Haute-Loire vont faire 
le serie, Un bateau parura de Nevers le 8 de ce mois à 6 heures 
da matin, reviendra à Nevers le 9 et le service continuera ainsi 
is les deux jours. 

€ Je vous prie, M. l'Ingénieur en chef, d’avoir la bonté de don- 
“ des ordres pour assurer à ce service une facile naviga- 

lu] fo): h 


Vealte lettre, Le Directeur de Nevers joignait les noms de MM. 


Dust, ; 
ro |. Le ‘ : . . 
Molski ct Paszkiesviez comme capitaines des bateaux qu'il 


Terra : l 
Nerrail à Moulins. 


(l _. 
net. Consentement rédigé en l'étude de M° Meilheurat. Archives de M° Bun- 
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Sans perdre de temps, la Commission préfectorale tient une 
séance et prie M. le Préfet d'accorder aux dits capitaines men- 
tionnés un certificat constatant qu'ils ont la capacité-et les con- 
naissances requises, car ils avaient déjà dirigé plusieurs années 
sans accident des bateaux à vapeur. 

M. de l'Estoille n'entendait pas se laisser déposséder par une au- 
tre Compagnie. Ayant les mains libres après la séance du 26 mars, 
HU se hâte de reprendre l'affaire, et adresse, le 12 avril, une péti- 
Hon au préfet pour solliciter un nouveau permis de navigation. 
Cole demande provoque une réunion de la Commission préfecto- 
rule, et celle-ci à ce qu'il semble == ne mit pas trop de hâte à 
lui accorder satisfaction, car elle procède d'abord à la visite des 
bateaux que, pourtant, elle devait bien connaitre. | 

Le procès-verbal de cette visite est rédigé le 18 ma. et la 
COMMISSION V Joint un avis favorable à la demande de M. de FEs- 
toulle (D). 

L'Allier avait à ectte époque. et malgré le balisage et le dra- 
uuage, des eaprices comnie maintenant La branche maitresse 
aval abandonné la rive droite en amont du pont et il n’était plus 
possible de maintenir de ce côté l'embareadère. Le lieu fut modifié 
par arrêlé préfectoral du 16 septembre IS. 


@ Art. 1%, — Le point d'abordage el de stationnement des ba- 
eaux à vapeur de Fier est et demeure fixé vis-à-vis la  pre- 
mière rampe du port de la rive gauche, en aval du pont de Mou- 
hns. 

@ Art. 2, — Cel emplacement, qui devra avoir au moins 60 mè- 
tres de long, est formellement interdit au stationnement de tous 
autres bateaux. 

@ Art. 3. —- Le débareadère des bateaux à vapeur devra être 
organisé de manière à laisser en tout temps sur la rampe le pas- 
sage libre à une voiture au moins, » 


Signé : Le Conseiller de Préfecture : Le Blane la Saulnière (2). 


Nous n'avons plus, à partir de maintenant, assez de détails 


(1) Renseignements provenant des archives des Ponts et chaussées. 
(2) Archives des Ponts et chaussées. 
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Pour Suivre pas à pas l’histoire de la navigation à vapeur. Nous 
Savons cependant que M. de l'Estoille, qui a pris le titre de « Di- 
recleur des Inexplosibles de l’Allier », dirigea le service au moins 
jusqu’à la fin de l’année 1849, et cela à l’aide d’une lettre écrite 
de sa main le 16 mai 1849 pour demander le renouvellement an- 
nuel au permis de navigation de ses deux bateaux l'Allier et le 
BourE)onnais, qui, dit-il, « font le service de Moulins à Nevers 
depuis 1841 (1) ». Nous trouvons également, toujours aux Ar- 
chives des Ponts et Chaussées, un arrêté du 2 avril 1849, par le- 


quel le Préfet, M. Coquet, nomme membres de la Commission 
de surveillance : 


MM. Baudin, {Ingénieur en chef des Mines ; 

Kleitz, Ingénieur en chef du service spécial de la Naviga- 
tion de l'Allier ; 

Lagout, Ingénieur ordinaire du même service ; 

Rispal, Professeur de mathématiques spéciales au Lveée 
de Moulins ; 
Hamard, Professeur de mathématiques élémentaires au 

Lycée de Moulins : 
Holaind, Chef de division des Travaux publics à la Pré- 
fecture, 
El des statistiques, dressées par les soins de la dite ('ommission, 
Ménlionnant Le nom de M. de l'Estoille, comme propriétaire des 
Lalcaux. jusqu’à l'année 1830. 


Ces Slatistiques, malgré leur sécheresse, sont tristement  élo- 
{ | à k ; : ' 
lentes, car elles nous font assister à l’'agonte de la navigation à 


\äpeur, Les voici - 


30 juin 1847 : 12.455 voyageurs 110 tonnes ; 
4 avril 1818: 7.050 vovageurs 629 tonnes : 
1 mars 1849 : 4.670 voyageurs 404) tonnes ; 
15 juille 1850 : 1.637 voyageurs 106 tonnes. 


Ces statistiques donnant le bilan de l’année écoulée, nous avons 
. ? 


En la preuve que M. de l’EÉstoille dirigea le service jusqu’à la 
lin de 1849. 


G) Archives des Ponts et chaussées. 
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Que se passe-t-il après ? L'année 1851 n'est pas indiquée dans 
les rapports. Le. dernier est du 20 avril 1852, signé Kleitz, et porte 
les indications suivantes : 


« Bateaux : N° 1, Ville de Moulins. 
N° 2, Ville de Nevers, 
«€ Propriétaire : M. Dobrowolskt. 
€ 1.000 à 1.200 vovagoeurs. 100 tonnes, 
« Le serrice des baleatur à rapeur « complèlement cessé à par- 
Ur du 1% juin 1851 (1). » 


Le nom de M. Dobrowolski nous rappelle la tentative faite par 
la sociélé dont le siège était à Nevers, M. de FEstoille a-14l vendu 
ses bateaux à La dite société ? Celle-ci s'est-élle substituée à ln 
après cessation du service qu'il dirigeait en son nom seul depuis 
1845 ? On ne sait. En tout cas, aucune trace, dans les archives 
notariales de M. Bonnet, de vente faite par M. de l'Estoille. 

Et c'est vraiment dommage. Ces bateaux, l'Allier et le Bourbon- 
nais, nous les avons sentis vivre durant toute une décade : ils ont 
leur personnalité : on s’v est attaché «1 bien que leur disparition 
subite nous aîtriste, el nous aimerions savoir de quelle facon ils 
on terminé leur carrière, courte, mais riche pour nous en sou- 
venirs. Regrettons leur disparition, et aussi l'échec d'une tentative 
qui témoigne de Pesprit d'inttiative et de la ténacité de M. de 
l'Estoille, Grâce à lui, Allier à vécu plus qu'auparavant: Moulins 
a connu certamement une période d'activité, La voie ferrée devait 
latalement vainere une rnale qui n'avait en sa possession qu'une 
rivière inconstante el peu sûre, mais, st Peffort de M. de PEstoille 
avait élé vraiment apprécié comme 1 devait l'être, €’était le mo- 
ment où jamais de faire de notre rivière Le vrai chemin permanent 
de Moulins à Nevers tout en moins, Car, enfin, aucun essai n'a été 
tenté pour reconstituer le capital primuf. 

[va encore, malgré les documents trouvés, quelques points 
obscurs dans cette histoire de Ta navigalion à vapeur, que nous 
nous Sommes efforeé de reconstiluer le plus elirement et le plus 


complétement possible, avee un souci constant de exactitude. 


(l1) Archives des Ponts et chaussées. 
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Le Passage de Madame la Dauphine à Moulins 


(JUIN-JUILLET 1850) (1! 


…… Madame la Dauphine devait en se rendant à Vichy à cette 
époque diner et coucher à la Préfecture. puis le lendemain matin 
à 6 heures aller visiter les ruines de Bourbon, revenir déjeuner 
à Moulins et partir immédiatement pour Vichy. Nous avions 
arrangé de notre mieux l'hôtel de lx Préfecture d'une apparence 
assez vasle mais contenant réellement peu de logement et nous 
avions cherché à réunir dans l'appartement de la Princesseaussi bien 
que ceux destinés à sa dame d'Honneur et à ses femmes de chambre, 
tout ce que nous croyions pouvoir leur être agréable À ce propos, 
je dois dire que M" la Dauphine. fille des Césurs et M'" de Saint- 
Maure, sa dame d'honneur furent je ne dirais pas beaucoup moins 
difficiles car elles trouvèrent tout parfait, mais moins réclamantes 
que la première vieille femme de chambre, M"* Colignon, bonne 
femme du reste mais prenant de vive force l'importance qu'on ne 
songeail pas à lui donner... Je fus forcée de lui dire que si elle se 
trouvait à l'étroit j'avais été forcée, moiquine meplaignais pas, de me 
réfugier avec mon mari, quatre enfants et leur bonne dans la même 
chambre. Elle futcharmante après et ne m'entretint plus en attendant 
Madame qu'elle avait devancée que la crainte que M. de Conflans 
(chevalier d'honneur) ne pût accompagner la Dauphine et qu’elle 
avait vu le moment où Madame se serait trouvée sans honneur à Vi- 
chy. Ce jargon de cour me parut ridicule dans la bouche de cette 
brave dame, un libéral s'en serait moqué. — Après cette digression 
je reviens à l'attente où nous étions, où j'étais dans le salon, car mon 
mari n'y était pas, il avait été au devant de la Princesse pour la 


(4) Extraits des Souvenirs de M"° de Chavigny., née Esmangart, commu- 
niqués par notre collègue M. de Bony. 
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prier de monter dans notre calèche (qui était découverte) pour 
cntrer à Moulins par ‘le cours de Bercy où le régiment du colonel 
Dervaux désirait être passé en revue par elle. M. de Chavigny 
l'attendait donc sur la grand'route de Paris à la jonction du cours 
de Bercv et il lui exposa conjointement avec le colonel les vœux du 
régiment. La malheureuse Princesse était couverte de poussière, 
mourait de chaud et n'avait guère envie de ce petit acte de repré- 
senlalion auquel cependant elle se soumit mais non toutefois sans 
s'être informée auparavant, à qui appartenait la voiture où elle 
devait nronter, Sur la réponse que c'était la nôtre, elle se décida. 
Ce n'était pas hauteur de la part de Madame, elle savait bien que 
nous n'etions pas de grands seigneurs mais elle n'aurait pas voulu 
avoir cette espèce d'obligation à quelqu'un dont elle n'aurait pas 
connu Île dévouement et pour lequel, j'ose le dire, elle n'aurait point 
eu considération. Mon mari monta avec elle ainsi que M"° de Saint- 
Maure ct M de Faussigny et quelques minutes après le roulement : 
dela voiture et les acclamations de la foule annoncaient à la Pré- 
lecture l'arrivée de cette grande et malheureuse Princesse. Au 
bout de 16 ans que j’écriscette relation, si présente encore à mon 
SouVenir, jéprouve une émotion presque égale à celle que j'eus alors 
à l'instant ou j'allais me trouver devant son auguste personne. Elle 
monta rapidement l'escalier eten entrant dans le grand salon. elle 
me dit d'une voix vivement émue et accentuée : Je suis ici chez moi, 
voilà un cœur Bordelais gui n'a pas changé! - elle montrait mon 
Mari dont deux grosses larmes sur les joues indiquaient en effet 
quelle ne se trompait point. — Puis avec le même ton et la même 
ibration, « Vons avez élé bien malade Madame, me dit-elle, vous 
n'avez bien occupée. » Incliner la tête fut toute ma réponse. Les 
EUX pleins de larmes et le cœur gonflé. je n'aurais pu articuler un 
MOT. [l ait 6 h. moins 1/4, elle avait demandé le diner pour 6 heu- 
TS l quoique couverte de poussière et abimée de chaleur au bout 

un quart d'heure, elle sortit de son appartement où je l'avais 
#COnpagnée et revint au salon toute habillée me disant: « Me voilà 
loule prèle », cela voulait dire pour qui connaissait son exactitude : 
Est-ce que le diner ne l’est pas? Je regardai la pendule et je lui 
dis: « Madame a demandé son diner pour 6 heures. » Au même 
MOmMent, Bcernède notre maître d'hôtel de grande et bonne mineen 
bas de soie et les pieds à l'étroit dans des souliers à boucles, an- 


13 
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nonça: « Madame est servie. » La Dauphine se leva aussitôt et 
comme M. de Conflans, son chevalier d'honneur. était je ne sais 
pourquoi resté en route, au mépris des inquiétudes de la bonne 
Me de Colignon, elle descendit seule sans prendre le bras d'aucun 
des hommes qui se trouvaient là. Je me trompe M. de Conflans 
avait rejoint Madame en route, je ne sais pourquoi elle ne prit pas 
son bras, chose que jeremarquai, sans doute, parce qu'il n'est pas 
d'usage que nous autres femmes allions à la table sans qu'on nous 
en offre un. 

Monseigneur l’Evêque de Moulins, Mer de Pons, le colonel Der- 
vaux, M. Beraud député, de Champflour maire, avaient été portés 
par mon mari sur la liste des personnes que les préfets étaient dans 
l'usage de soumettre aux princes comme élant dignes de Îleurs 
fonctions ou de leur mérite personnel d'être adimis à dîner avec eux. 
Les princes y ajoutaient toujours le nom du préfetet de sa femme. 

C'était un jour maigre, vendredi, et malgré la présence de la Prin- 
cesse et de Monseigneur de Pons j'avais fait servir quelques plats 
gras ; cependant la seule chose du dîner comme mets qui m'occupait 
c'était une omelette, je savais que la Dauphine fort sobre toujours 
les jours maigres ne mangeait que des œufs et de préférence de 
l'omelette. J'avais donc dit à notre cuisinier le brave Gcrbaud que 
pourvu que l'’omelette fut bonne, je serais contente du reste. Il y 
apporta, en effet, tous ses soins et il avait si bien réussi et pour la 
mine et pour la dimension que lorsqu'on la mit devant Madanre, 
elle dit : « Ah ! la belle omelette!» 

Elle en offrit à tout le monde et ne mangea guère que de cela; 
quant à moi comme je nourrissais Mathilde.elleme dit: Voilà du pou- 
let pour Mme la nourrice et elle me le fit servir par Monseigneur 
l'Evèque en ajoutant : « Vous voilà bien autorisé à en manger ! » La 
musique du régiment joua pendant le dîner l'air du « Premier pas », 
souvenir Bordelais pour Madame. On resta peu à table et en re- 
montant dans le salon la Dauphine y trouva, où elles y arrivèrent 
peu après, les dames de la Société que je lui présentai puis les 
officiers du régiment et d’autres corps entre autres le colonel baron 
Durye, venu peu avant à Moulins pour les élections. Madame causa 
particulièrement avec lui puis avec quelques autres personnes et se 
rétira dans ses appartements ; elle devait partir le lendemain matin à 
6 heures pour Bourbon. Comme à son ordinaire elle fut prête 


# 
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avant l'heure. Moi je l'étais à 5. Avant de monter en voiture elle fit 
un tour de jardin qu'elle trouva joli et je me rappelle qu'en passant 
à côté d’un baguenaudier elle en fit claquer quelques gousses. Elle 
prit notre calèche qu'on avait découverte comme beaucoup moins 
lourde que sa grosse berline de voyage et à 6 heures elle y monta 
avec Mfme de Saint-Maure, M. de Conflans et mon mari. 

On attendait tous les jours avec la plus grande anxiété la nouvelle 
dela prise d'Alger que la malveillance proclamait impossible et le 
cœur tout français et si bon de M" la Dauphine était bien affigé au : 
Sort qui menaçait quelques officiers français qui avaient été faits 
prisonniers dans un des premiers assauts ct c'était le sujet d'une 
Constante préoccupation, lorsque en revenant sur la route de Bour- 
bon entre celte ville et Souvigny, M. de Chavigny aperçut une 
estafctte qui arrivait à toute bride vers la voiture ct l'annonça 
inconsidérément à Madame qui, pauvre Princesse, crut à un mal- 
heur plutôt qu'à une bonne nouvelle et en fut fort effrayée. Mais 
saisir la dépêche, décacheter la lettre et s'écrier: Alger est pris tous 
ls Français sont sauvés, fut l'affaire d'un moment et heureuse. ra- 
dieuse elle répélait : fous les Français sont sauvés! Le duc de Blacas 
dans ce moment avait su la grande nouvelle, et avait vite expédié 
une Cstafelte à Madame dont il connaissait l'itinéraire. Madame de 
retour à 9 ou 10 heures à la Préfecture ne prit point le temps de se 
mellre à table, engagea M'"° de Saint-Maure et M. de Conflans à 
vile déjeuner et pendant ce temps elle entra dans sa chambre où je 
lui demandai de l'accompagner parce que ses femmes étaient parties 
dès le matin pour Vichy. je pensai pouvoir lui être utile, elle 
aCCEpta avec un air de reconnaissance et se mit à écrire au roi 
(Charles X son beau-père) pour le féliciter de la victoire des Fran- 
SalS. On lui apporta une tasse de café et pendant qu’elle en prenait 
quelques cuillerées je lui proposais de cacheter sa lettre. Ah / bien 
oui. dit-elle, attendez que je prenne mon cachet dans ce sac. Je fis une 
tnVeloppe assez mal et en baissant la tête la gaze de mon bonnet 
rit feu à la bougie, je l'éteignis aussitôt, Madame le vit et en faisant 
allusion à Ja joie de la prise d Alger je lui dis que je ne pouvais 
Choisir une meilleure occasion. Madame mit ainsi elle-même l’a- 
dresse de sa lettre : Au Roi Monseigneur et Père. Tout cela se fit 
ER Poste comme se passait la vie de cette Princesse esclave de 
l'exactitude et reprenant son chapeau que la chaleur lui avait fait 


. 
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ôter, son sac et appelant un Charles-King qui ne la quittait pas, elle 
rentra dans le salon tandis que le vieux M. de Conflans était encore 
à table M.de Chavigny dans le salon demanda la permission à 
Madame de lire par la fenêtre à la foule qui se pressait devant Îa 
Préfecture la dépêche télégraphique et à l'enthousiasme et aux 
vivats qu'elle excita, Madame parut au balcon où elle fut accueillie 
avec transport et allégresse. 

Six semaines après elle s'embarquait pour Cherbourg!! La voi- 
ture l’attendait et quelques instants après elle prit la route de Vichy. 
* Je lui avais demandé la permission de ne point y aller à cause de 
ma position de nourrice. Le jour de son arrivée à Moulins, elle 
avait accueilli mes enfants avec une extrème bonté. 

À un mois de là, elle repassail par Moulins où elle ne s'arrêla que 
pour déjeuner. La joie de la conquête d'Alger n’avait pas été de 
longue durée l'esprit d'opposition dégénéré en conspiration avait 
forcé le gouvernement à prendre des mesures qu'il croyait dans ses 
droits mais que la force aurait dû appuyer. Les fatales ordonnances 
furent le prétexte et le signal de la révolte. Madame savait les pro- 
jets du gouvernement à cet égard, son esprit réfléchi s'en alarmait et 
en descendant les degrés de cet escalier qu'elle ne devait plusrevoir, 
elle fit signe à mon mari de s'approcher et lui dit : Que penseriez-vous 
d'une telle mesure, en indiquant le projet de l'ordonnance. Mon mari 
alarmé répondit: Madame c'est un coup d'Etat qui peut sauver Île 
trône ou le renverser s'il n'est pas appuvé. Je le pense, répondit-clle 
tristement, eh ! bien c'est fail : envoyez ce soir chercher le € Moniteur ». 
Mon mari était alterré quoique cependant il ne put croire à l'in- 
croyvable sécurité du Prince de Polignac, ministre des affaires étran- 
gères, eten l'absence de M. de Bourmont chargé aussi du ministère 
de la guerre. qui n'avait pris aucune mesure pour appuyer en cas 
de nécessité un semblable coup d'Etat !! 

M. de Chavigny dit encore quelques mots à Madame qui furent 
terminés par ceux-ci: « Dites au Roi que quant à moi c’est à la vie 
et à la mort. » Madame répondit : « /{ le sail el moi aussi. » 
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B. — HISTOIRE 


CHaPiTRE II. — LA VILLE FÉODALE 


2. --_ MONTLUÇON RELIGIEUX /Suite) (1) 


b’ — Paroisse Saint-Pierre. 


Cette paroisse urbaine. fondée par les religieux d'Evaux (2), n'ap- 
partenait pas à l'archiprêtré de Montluçon quoique très proche de 


4) Voir Bulletin, pages 38. 81, 138, 210. 268. 

(2) La Prévôté d'Evaux, ancienne capitale de la Combraille, au diocèse de 
Linuges, était une communauté importante de l'institut de clercs ou 
‘hanoines reguliers, fondé par saint Chrodezand, évèque de Metz entre 742 
1166. Dans une lettre adressée le 24 mai 1158 par le pape Adrien IV, à Gau- 
frède, prévôt de Saint-Pierre et de Saint-Paul d'Evaux, le Pontife confir- 
mait ce monastère dans la possession de ses biens compris dans l'évèché de 
Limoges, l'archevèché de Bourges, l'évéché de Clermont. — Dans le diocèse 
ëCtuel de Moulins, voici les paroisses qui, avant la Révolutivn, étaient à la 
llation de prévôt d'Evaux : Saint-Pierre de Montluçon, Banassat (Chi- 
at), Beaune. Blanzat, Saint-Vincent de Chantelle. Saint-Hippolyte et 
Saint-Nicolas de Chantelie, Chezelles, Deneuille, Domérat avec le prieuré 
de Prunet, Durdat, Fleuriel, la Petite-Marche, Lignerolles, Malicorne, 
Mazirat, Monestier, Néris avec la chapelle Sainte-41gathe, Quinssaines, 
Sa u(x (Prémilhat), Target, Teillet, Ussel. — Saint-Jean de Chaimbérat en 
dépendait jusqu'en 1569, date à laquelle il fut placé sous la juridiction du 

8pe. Nous avons souligné dans cette liste les noms des paroisses qui figu- 
Tenten 1158 dans la lettre d'Adrien IV, d'après Monumenta pontificia Arver- 
niœæ.., par Chaix DE LAVARÈNE, Clermont-Ferrand. impr. Ferd. Thibaud, 

DCccixxx. p. 23%9, CLI. original dans le ADPD: Sainte Chapelle de 

‘Om, liasse IV, cote 1°, art. 2. 
€ petit oratoire qui gardait le corps du pieux ermite saint Marien, à 
l'embouchure du Cher et de la Tarbes, appartenait à la paroisse d'Evaux 
(CF. 94, 11, 145-7 ;, — 79, 4537 ; — les Pouillés, ouv. cités). 
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l’église Notre-Dame ; elle relevait de l’archiprêtré voisin d'Huriel, 
dont l’église était une fondation de la célèbre abbaye de Déols. 

L'église Saint-Pierre garde de cette antique dépendance un plan 
identique à celui de Notre-Dame d’Huriel. et la disposition si cu- 
rieuse et si rare de ses « sacraria », ménagées au flanc de son sanc- 
tuaire, entre l'abside maitresse et les absidioles des chapelles des 
bras du transept. Nous parlerons spécialement de cette particularité 
dans la partie descriptive de cette étude (1). 


Comme pour Notre-Dame, la paroisse Saint-Pierre était admi- 
nistrée par un prieur. un curé et des communalistes. Des constitu- 
tions à peu près semblables à celles de Notre-Dame, réglaient le rôle 
de chacun dans l'administration de la paroisse. 


Les chanoines réguliers de Saint-Pierre eurent, à la fin du 
x1° siècle, à se plaindre des agissements du sire de Bourbon. Ar- 
chambault, « fils de celui qui avait construit l’église du Montet », 
prétextant que le prévôt d'Evaux avait lésé ses droits au sujet de 
certaines redevances qui lui étaient dues sur le territoire de Blanzat, 
qui dépendait de Saint-Pierre, envahit un beau jour les possessions 
d'Evaux, notamment à Montluçon (apud Montemlucium) (2) et à 
Chantelle, Mais Humbert Lafola, alors prévôt d'Evaux, © fut assez 


(1) Cf. ci-après : C: Les monuments religieux de Montluçon. 

12) Cf. 46, Il, 174, d'après ADA D. 43, et 28, pièce justificative n° XVII. 
p. XXXHI-XXXIV. Ce document cité par M. Chazaud et M. Fazy, est d'une 
suprème importance pour Montluçon, plus encore que pour le prieuré de 
Saint-Pierre qui eut alors à souffrir des expéditions d'Archambaud. On yiit 
en effet, cet aveu d’Archambaud : « Archimbaldus prædictus, vi et violentia 
sua res sancti Petri,ubicumque IN TERRA SUA essent, invasit videlicet ea quæ 
habebant apud Montemiucium... ». In terra SUA ! Montluçon terre du sire de 
Bourbon en 1078! Voilà un texte qui favorise indiscutablement la thèse de 
M. du Bruc et de M. Emile Chénon, combattue avec tant d'énergie par 
l'archiviste départemental. et prouverait à lui seul qu'avant d'être en pos- 
session de Guillaume de Borbo. la seigneurie de Montluçon appartenait aux 
sires de Bourbon. De là à soutenir qu'elle ne put passer à Guillaume et à ses 
héritiers que par voie d'apanage, et à voir en ceux-ci des membres de la 
mème famille, comimne le veulent les tenants des Bourbon-Montluçon. il n'y 
a qu'un pas que les historiens futurs feront peut-être plus aisément qu'on 
ne le suppose... Pour le moment, et en l'absence d'un document qui 
confirmerait cette dernière hypothèse, nous devons du moins retenir que le 
fait de la possession de Montluçen par un sire de Bourbon, en 1078, est 
appuyé sur un document que tous les archivistes regardent comme autbhen- 
tique. (Voir plus haut, p. 212, note 3 et p. 213.) 
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habile pour amener, le 16 juillet 1078, le rude sire de Bourbon à 
renoncer à ses prétentions et à rendre les biens usurpés ». 


Au xu1° siècle, les prieurs de Saint-Pierre (1) jouissaient d’une 
grande autorité, puisque, comme nous l'avons vu plus haut en parlant 
de son confrère de Notre-Dame, le prieur Etienne Augier était, avec 
l'archiprètre, fondé de pouvoir du sire de Bourbon, pour recevoir 
en son nom l'acte de foi et hommage de Guillaume de Passat, à 
propos de plusieurs héritages de la région de Domérat (2). 

L'église renfermait plusieurs chapelles : celle de la Vierge, de 
Notre-Dame de Pitié, de Saint-Roch, etc. (3). Des réparations furent 
entreprises en 1638 (4) et le chœur reçut. en 1649, par les soins des 
communalistes, tout un mobilier, avec stalles (5). 

Parmi les prieurs, chanoines réguliers de Saint-Pierre, les actes 
de la paroisse signalent spécialement plusieurs dignitaires dont les 
familles paraissent appartenir à la région montluçonnaise : Chris- 
tophe de HRioUDE, qui mourut le 9 avril 1665 et fut remplacé par 
Pierre de Brioupe, décédé à 45 ans, le 26 septembre 1673 (6) ; et 
Nicolas MEiiLaNT, qui était également prieur de Domérat, de Néris 
et de Quinssaines, mort en 1702, et qu'on a confondu avec Victor- 
Augostin Meillant, prieur de Notre-Dame, devenu évêque de Gap, 
Puis d’Alet, dont les armoiries, comme nous l'avons dit plus haut, 
ont été attribuées par une erreur de l’Armorial général de France, au 
Prieuré même de Saint-Pierre, de Montluçon. 


fl) Les prieurs de Saint-Pierre entretenaient avec la prévôté d’Evaux les 
TäPPOrts les plus étroits. C'est ainsi qu'en 1285, lors de la visite officielle de 
Simon de Beaulieu, archevêque de Bourges, à Evaux, le prieur de Saint-Pierre 
0 pagnéde ceux de Domérat.de Néris, de Chantelle, s'était rendu à Evaux 
PONT Saluer l'archevèque et assister aux réunions du chapitre tenues soussa 
Présidence. (Ex instrumento visitationis quam fecit Simon, archiep. Bitu- 
TCensis per provinciam Bituricensis et Burdigalensis, année 1285.) 
(2. Cf. 46.11, 558.9, rég. 929 et 930 : — consulter 92, « 1921 », 129 : le terrier 
de l'église Saint-Pierre. 

6) Cf. ADA, ce: Saint-Pierre. 

(a Cf 184, 90. 
. Cf. 148, 32, le marché fait le 28 juin 1619 avec Michel Monestier, mai- 

Menuisier, « lequel a promis de faire un chœur en façon de menuiserie 
°'eC stalles basses en icellu y qui se lèveront et se baisseront comme celles 
U chœur de l'église Saint-Nicolas, fort excepté qu'il ne sera tenu de faire au- 
(Une sculpture »… 

6 Cf. ACM, c : Saint-Pierre. 
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Les curés appartenaient à l'ordre des chanoines réguliers de 
Saint-Augustin. Plusieurs d'entre eux, comme Gaspard de PEAUCAIRE, 
Léonard LeczEerc, Philibert BOULET, ont laissé dans les archives de 
nombreuses preuves de leur zèle pour leur église, pour la vie chré- 
tienne de leur paroisse et de nombreuses confréries (1). 

On sait enfin que les communalistes prêtaient souvent leur 
concours aux institutions montluçonnaises (2). 

Le presbvtère de Saint-Pierre fut vendu par la Révolution comme 
bien national » ! (3). la mense dilapidée, l’église dévastée en partie, 
puis rendue au culte à la fin de la tourmente. 


11. — Paroisses hors la ville. 


a” — La paroisse de Blanzat. 


La paroisse de Blanzat n'a été réunie à la commune de Montlucon 


(1) Nous donnons ici la liste des curés de Saint-Pierre, chanoines régu- 
liers, continuée par les noms des prêtres séculiers nommés depuis la Révo- 
lution : 1474, Louis Delegrand ; 1493. Gaspard de Beaucaire ‘qu'il ne faut pes 
confondre avec François de Beaucaire de Péguillon, né au château de la 
Creste (Audes}, en 1514, le célèbre évêque de Metz, l'auteur des Rerum galli- 
carum commentarii) ; 1497, Pierre Autor ; 1539, Jean Jabaut ; 1594 (22 juin), 
Jean Rellier ; 1614, Jean Mousnier : 1623. Léonard Leclerc (docteur en théo- 
logie, mort le 9 fév. 1674, à 75 ans) ; 1674. Louis Cornu ;1677, Paul Leterrier ; 
1682, Etienne Lebœuf ; 16... Pierre Lebœuf; 1710, Louis Bongiraud; 1740, 
Jacques Fleury: 1767, Philibert-Emmanuel Boulet (dans les registres de la 
paroisse, il note comme communiants dans son église, « en la quinzaine de 
Paques, en 1779, 1.131 personnes, eten 1780 1.200 ». ADA. Mn. fonds St-Pierre). 
Cest sous son rectorat que le 25 avril 1781, à 3 heures de l'après-midi,le La- 
maron « sesttellement débordé que seseaux ont passé dans le faubourg St- 
Pierre et sont venues jusqu'à la porte du cimetière de cette ville quiest inter- 
dit, et qu'il v aeu quatre pieds d'eau dans la chapelle de Saint-Marc du fau- 
bourg ». Ce mème curé note en 1787 : « J'ai fait faire à mes dépens les quatre 
rochets d'enfans de chœur qui ont servi pour la première fois le jour de 
Pâques 8 avril, et qui m'ont coûté près de 24 livres. n 

1:95, Arthur Constant; 1805, Gilbert Durin, + 2 mai 1812. Cf. (2177, 90 : voir 
les poésies de Barjaud, p. 93 : 1812, Pierre-René Pélicat ; 1826, François Bar- 
ret. 6 fév. 1825 (217, 9): 183) Antoine Guillomet ; 1834, Joseph Gomot; 
1543, Jacques Roy ; 1887, Pierre Diat : 1911, Antonin Tinardon.— (ADA. fonds 
de Saint-Pierre; AGM. actes d'état-civil, et registres de catholicité de la pa- 
roisse ; — liste des curés aflichée dans son égiise par M. le chanoine 
Tinardon, curé actuel). 

(2 Cest ainsi que nous vovons Antoine Preschonnet, mort le 24 février 
1661, « communaliste de Saint-Pierre, directeur de la Charité ». ACM. Saint- 
Pierre. 

(+) CF. 88bis, I, 209. 213-5, 218 ; t. Il, passim ; t. III, 148, pour le presbytère 
vendu 3.510 livres à F’ierre Cornereau, oflicier de santé. 
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qu'en 1794 (1). Avant la Révolution elle était en la possession de la 
prévôté d'Evaux, et dépendait du prieuré de Saint-Pierre, de Mont- 
luçon, tout en étant de l’archiprêtré de Montluçon (2). 

Sa très modeste église, de l’époque romane (3), qui avait pour 
itulaire saint Quentin. l'apôtre d'Amiens, fut vendue à la Révolu- 
lion (4) et complètement transformée en habitation ordinaire à la fin 
du siècle dernier. 


Elle était, surtout dans les derniers siècles, desservie par les curés 
et spécialement par les vicaires de Saint-Pierre (5). pour lesquels 
elle constituait seulement une église de secours, au profit de la popu- 
lation outre Cher, en attendant l'érection, au xix° siècle. de la nou- 


1) Le 11 brumaire, an III (4° novembre 1794. La commune ne comptait 
alors que 150 habitants environ (197, 95). 

2; Cf. Les Pouillés du diocèse de Bourges (déjà cités); — "72, 1,446, notre 
carte de l'archiprêtré de Montluçon, fig. 33. | 
@ Elle n'offrait aucun caractère architectural. Son plan étseit un paralilé- 
logramme ; le mur de la façade se terminait par un simple campanile dont 

les deux étroites baies avaient reçu les cloches. 
K Cf. SBbis, 1, 81. 112, 160.1, 189, 191-2, 194, 200, 209, 218, 222, 224, 226; 
Llet 111, passim. 
B:Ct ACM.c: Saint-Pierre, acte du 15 juillet 1783 relatif à la visite de 
l'archevêque de Bourges. L'église de Rlanzat est désignée par le titre de 
‘sSUcCursale ou annexe de la paroisse de Saint-Pierre ». L'église et le cimetière 
étaient alors «en bon état, mais tout manquait : ornements, livres et même 
“ATstle» ! — Les registres de l'état-civil de cette petite paroisse indiquent 
souvent, surtout aux xXvil* et xvitte siècles. la présence de curés voisins ve- 
a les sacrements dans l'église de Blanzat, v. g. le & février 
on an Compierre. recteur de Saint-Victor ; le 3 février 1671, Marien Cor- 
* Curé de Quinssaines, etc. 
Rite de cathulicité consultés pour nous, par M. Pierre Pradel, 
es et jeune chartiste, nous donnent comme desservant l'église de 
in 1644 à 1691,en dehors des curés de Saint-Pierre, et des curés 
ee mme nous venons de le dire : 1644 à 1650 (25 août). Gomard, 
un es ‘23 juin). Jehan Bedet, vic. ; 1653-1656 (22 octobre;, Gomard et 
de Une 1656 (22 oct.), 1664 (27 oct.)}. Gomard, Bedet et Sablier, 
. 1684 (27 oct.), Bobynet ; ensuite jusqu'en 1671, Jehan Gomard, vi- 
de Sablier. Le 11 mars 1671, Pelier, communaliste de Saint-Pierre, est 
tiel dé TVant ». Le 13 octobre 1673, par suite d'une vacance, l'archiprètre d'Hu- 
nn le vicaire de Désertines pour desservir Blanzat. Pelier reparait 
nn. 1677 122 août); 1677 (déc), J. Bellat, « servant » : 1685 (12 janvier), 
es 1685-1686 (juin), Piejay, communaliste de Saint-Pierre : 1686, Vau: 
ue icaire ; 1687 (27 décembre) — 1691. Cailhe, Vaufranche et Lebœuf, 
t$ de Saint-Pierre (ACM, bureau de l'état-civil) 
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velle paroisse et la construction de l'église de Saint-Paul, réclamée 
par l'extraordinaire prospérité du quartier de la Ville-Gozet. 


b' — La paroisse de Chéteauvieux. 


Comme la paroisse de Blanzat, celle de Châteauvieux qui s'éten- 
dait presqu’aux portes de la ville ne fut réunie à la commune de 
Montluçon qu’en 1794 (11 brumaire an IT). 


Elle formait auparavant une paroisse distincte de celle de Notre- 
Dame et de Désertines, et avait des curés particuliers dont plusieurs 
furent en même temps soit chanoines de Saint-Nicolas, soit archi- 
prêtres et quelquefois même archidiacres de Narzenne (1). Ce qui 
prouve que cette pelite paroisse était souvent donnée comme béné- 
fice à des dignitaires ecclésiastiques, qui cumulaient, surtout à la fin 
de l'Ancien Régime, divers ollices. | 

L'église, sous le vocable de saint Bonnet, dépendait du prieuré 
de Notre-Dame de Montluçon (2). Avec tous les biens de la paroisse 
elle fut vendue par la Révolution (3), et il n’en reste aujourd'hui que 
quelques murs qui ont subsisté dans les transformations de l’édifice 
en habitations particulières. 


(1) Le 17 mai 165, figure comme parrain, à Blanzat, messire Antoine 
Perethon qui est qualifié d’e archidiacre de Narzenne, chanoine de Saint- 
Nicolas. curé de Châteauvieux, communaliste de Saint-Pierre» (ACM, c. 
Saint-Pierre) ; — en 1712, Nicolas Preschonnet, curé de Châteauvieux (dé- 
nommé, en 1757 « archiprètre »! figure dans le partage, avec ses frères et 
sœurs, des biens laissés par leur père et mère (Archives du chât. de la 
Chapelle, à Périgny ‘Allier). 

Nous trouvons “oinme curés de Châteauvieux, depuis 1674 à l'an I1: 1674, 
Pérethon; 1696, Perot ;: 1714, Preschunnet, curé (il était vicaire avant cette 
date), 176:. les actes sont signés par Vanudet, ou Vauvret, curé de Déser- 
tines, Mercier « prêtre cominis », chanoine de Saint-Nicolas de Montluçun ; 
septembre 1767, André Renevier, desservant ; 1768, Vanudet ou Vauvret, 
curé de Châteauvieux : août 1773, Renevier., curé de Châteauvieux. En 1792 
il ne fait suivre sa signature que de son titre de curé sans désigner la 
paroisse : le 31 janvier 1393, il signe : Renevier « pour l'officier civil s. C'est 
_le dernier acte que rédige André Renevier comme curé; il continue néan- 
moins à rédiger les actes le 14 nivôse an II, en qualité de secrétaire de la 
municipalité de Châteauvieux,et signe « officier public ». 

(2) Cf. Pouillés du diocèse de Hourges, et actes de la paroisse : ACM, état- 
civil. 

(3) Cf. 38his, I, 189, 193-5, 198, 205, 226. 
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c’. — Le chapitre de Saint-Nicolas 
et la chapelle Saint-Louis. 


Le chapitre de Saint-Nicolas est une institution de la seconde 
moitié du xim° siècle (1). Cette fondation est due à un changement 
de résidence des prêtres qui desservaient, en 1250, la chapelle Saint- 
Bonnet qui, sur l'esplanade du château, occupait une ptite place 
Près du donjon. Ces clercs faisaient valoir ies difficultés d'exercer 
leur ministère (2) en faveur des habitants, par suite de la clôture à 
laquelle les condamnaient les murs de défense même du château, 
oblinrent, de 1250) à 1260 (3). des autorités ecclésiastiques, arche: 


* 


(} Cf AN, P 13762, c. 26971 ; P 13572, c. 361, 366, 368 ; — ADA, E. fonds 
Mou,G. n° 135-217bis: — AP, b, inventaire destitres du chapitre de Saint- 
Nicolas, — 11, 381 : — 59, III. 174 et passim. — 217, 43-72; 211, 223, 221: 
— Pierre FLAMENT : Un mandement inédit d'Innocent 1 V : — Bulletin philo- 
logique et hist. 1913 ; 196, 172, — et spécialement l'excellente thèse : Etude 
sur le chapitre de St- Nicolas de Montluçon, qui 8 valu à notre jeune et éru- 
dit compatriote, M. Pierre Pradel, le diplôme d'archiviste-paléographe. (Po- 
sitions des thèses... Paris lib. Alphonse Picard, 1925.) — Le manuscrit de 
cette thèse de 246 pages, dont 46 pages de pièces justificatives, est accom- 
Pagné d'un album de plans, photographies et dessins se rapportant à ce 
chapitre de Saint-Nicolas. 

(2) Dans leur requête, « les prêtres et clercs du château de Montluçon» 
font valoir que « de toute ancienneté ils avaient coutume de célébrer les 
offices divins en la chapelle de Saint-Bonnet du château, d'y baptiser les 
enfants et d'y administrer tous les autres sacrements... » ; ils ajoutent que 
ù leur chapelle du château, située dans l’intérieur des fortificstions ne pou- 
valt Suffre pour y contenir les paroissiens aux heures réglées ».. (AP. b, 
litres du chapitre. 

(3: Ua mandement d'Innocent IV, à l'archevèque de Bourges, « accordant 
aux prêtres et clercs du château de Montluçon, l'autorisation de construire 
Une chapelle hors les murs du château et d'y avoir des cloches », mande- 
ment donné à Lyvun le 20 avril 1245, et en partie inséré dans un mandement 
9glnal de l'archevêque de Bourges, Philippe, de 1250 (APA, série G. Cf. 
48, ii, 336-537 ; 217, 44-45), permet, non pas d'affirmer qu'il y eût déjà un 
Chapitre de chanoines au château dès 1245, mais du moins que dès cette 
époque « les prêtres et clercs « de Saint-Bonnet désiraient ètre autorisés à 
Quitter le château et à s'établir dans la ville. C'est le mandement de l'arche- 
‘éque de Bourges, en 1250, qui ajoute aux concessions du pape l'autori- 
2. de constituer des prébendes dans la chapelle construite hors du 

äteau, 

: en mai es que Eudes de Bourgogne, sire de Bourbon par Mahaud 
ares ratifia l'établissement par les prêtres et clercs du château d'un 
ann chanoines à Montluçon (Cf. 26, 232, d'après AN, P 1376, 
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vêque de Bourges, abbé de Menat et du pape, l'autorisation de se 
transporter hors de l'enceinte fortifiée du castel. Ce fut un chanoine 
de Nevers, Barthélemy Bayle, qui en leur abandonnant les maisons 
qu'il possédait sur la paroisse Notre-Dame (voir fig. 35), fut par sa 
pieuse générosité le véritable auteur de cette fondation nouvelle (1). 
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F'g. 35. — Plans du Chapitre Saint-Nicolas et du Couvent des Ursulines, xvin' s. 


(1) De généreux dons ne ta: dèrent pas d’ailleurs à augmenter cet établisse- 
ment. — En 1261, un prêtre, Bertrand Desesport, fonde une prébende et 
donne au chapitre son « moulin-neuf, des terres avec dépendances, à la 
Varenne ; — en 1266, Guy de Bourbon, doyen de Rouen, fait donation à 
l'église de Saint-Nicolas, de cens à prendre sur ses biens, à Néris, Villebret, 
Ronnet, La Marche et la Celle : — etc.. (Cf. AP, b, titres de Saint-Nicolas, 
1012 : actes de fondations, donations... ;,— 217, 48). 


Digitized by Google 
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Les clercs de Saint-Bonnet se firent approuver comme collège de 
chanoines et se placèrent sous l'invocation de l’illustre évêque de 
Myre, saint Nicolas, si populaire en France à cette époque. 

Leur nombre était fixé alors à soixante chanoines ayant le droit 
de désigner leurs successeurs ; mais dès 1261 il était réduit à vingt- 
Quatre (1). Les chanoines, installés par le doyen, étaient à la colla- 
lion des sires et des ducs de Bourbon, et après le retour du Bour- 
bonnais à la couronne, des usufruitiers de la Province. 


Le doyen. élu par le chapitre, devait voir son élection confirmée 
par l'archevèque de Bourges. Il jouissait d'une double prébende et 
de doubles distributions (2). Le chapitre collégial se composait du 


(1) Dans un acte de 1261, les chanoines se plaignent déjà que leur nombre 
est réduit à vingt-quatre ; le doyen en avant deux à sa collation, le chapitre 
deux, (le quatrième était chargé du luminaire), les vingt autres devaient être 
nommés par le sire de Bourbon. (Fiches Grassoreille, d'uprès AN, P 1357: 
cote 368.) — On compte vingt chanoines jusqu'en 1492, quinze en 1687 : AP, b, 
titres du chapitre n° 32), onze par la suite (Cf. thèse Pradel, id.). Au chapitre 
général de 1720, on trouve neuf chanoines y compris le doyen; à celui de 
168, le doyen et dix chanoines (ACM, fonds du chapitre). 

2) Cf. Liste des doyens, chantres. chanoines, vicaires, etc., dans 217, 
#, 72, et dans thèse Pierre Pradel. pour les doyens. — Nous donnons la liste 
de ces derniers : 1262, Barthélemy BAYE, chanoine de Nevers ;: — 1288-1296, 
GRÉGOIRE ; — 1338, Laurent de MŒRIS ; — 1436-51, Jean ARGENSOLIN : — 1451, 
François PonTiN ou Potin : — 1471-1491. Jean de LA GOUTTE ; — 1492-1516, 
Jacques de FOREST ; ...— 1519, Robert de BEANNAT ; — 1535, Jean de MAUvoI- 
SX, protonotaire apostolique, prieur de Notre-Dame d'Huriel ; — 1537, Jean 
du Lyon, protonotaire apost. : — 1549, Jean de MonEsTAY, protonotaire 
apost.. prieur de Notre-Dame de Montluçon, abbé commendataire de l'abbaye 
de Varennes ; — 1567, Gilbert LEBEL ; — 1592, 4 août, Gaspard PINEL ; — 1592, 
159, Claude de La BUSSIÈRE, prieur de Saint-Patrocie de Colombier ; — 
169,21 mars, Annet de LA ROCHEAYMON ; — 1613, 25 juin, Pierre Du Lyon. 
S'de la Cave, cons‘ du roi en ses conseils d'état et privés, maitre des re- 
quêtes, abbé de Sainte-Méianie de Rennes ; — 1629. 1663, Paul-Et. de Quix- 
SAINE DE TISSANDIER, chanoine de la cathédrale de Clermont ; — 1631, 2 déc. 
Jean de TISSANDIER : — 1672, 12 août, Gervais ROCQUE DES MODIÈRES (T le 
ÎT avril 1677, à 31 ans): — 1677, 8 juillet, Gilbert DESCHAMPS DE ROQUES 
(2 sept. 1309, à 63 ans) ; — 1709, 2 septembre, Jean LFLONG ( 18 fév. 1711, 
à & ans); — 1714, 4 avril, Nicolas THIPHENAT DESFOUCAULT (+ 6 août 1716, à 
6 ans); — 1716, 2 septembre, Joseph-Robert CHARRETON de BEAULIEU (+ le 
L avril 4737, à 74 ans ; — 1737, 29 juillet, Gilbert-Nicolas FOURTON DE Mar- 
GELIER ; — 1733, 19 mai, Jacques de DuraAT, fils de Sébastien de Durat, 
Darquis des Portes, et de Marie de Roilat, né à Marcillat, nommé abbé de 

Bellaigue le 25 juillet 1756, abbé de Boquin, en Bretagne ; décédé le 25 nov. 

172, à 70 ans, inhumé dans le caveau, au milieu du chœur. Voir son por- 
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chantre, du sous-chantre. des chanoines. des vicaires, et 1l avait, 
comme officiers inférieurs, un sacristain et des enfants de chœur 
dirigés par un maitre (1). 

Les membres de cette compagnie, suivant la règle générale des 
collèges de cette sorte, avaient pour loi rigoureuse la résidence à 
Montluçon et l'assistance aux offices canoniaux, surveillés par un 
« marqueur ». Chaque bénéficier devait assurer le service pendant 
une semaine (2). 

Leur « casuel » consistait en gros fruit, et en distribution en argent 
et en nature, c'est-à-dire en grains, le tout réglé au moins depuis le 
xv* siècle, par le syndic et le receveur nommés à cet effet (3). 


trait, fig. 36, d'après le tableau du château du Ludaix ; — 1773, 19 janvier, 
Antoine HOURGOUGNON DU VERGER, chanoine au chapitre de Notre Dame 
de Moulins et conseiller clerc en la sénéchaussée et présidial de cette ville. 
— Philippe SARPE aurait été doyen peu de temps, en mai 1491, d'après 
M. Pradel. 

(1) Jean Il, duc de Bourbon, institua six enfants de chœur en 1484 (thèse 
Pradel) ; son frère, Pierre 11, ordonna le 9 janvier 1492 la suppression de 
trois préhendes et l'emploi de leur revenu pour l'entretien de cinq enfants 
de chœur et de leur maître (AP. b. titres du chapitre n° 17). En 1501, le 19 oc- 
tubre, le mème duc ordonnait que la première prébende qui viendrait à 
vaquer serait destinée à l'entretien des enfants de chœur (id., n° 19). 

(2) 148, 38-9, nous renseigne sur le coutumier du chapitre. « La vie du 
chapitre n'était pas si douce que l'on pourrait le croire. » Nos chanoines ne 
laissaient pas « à des chantres gagés le soin de louer Dieu. Tous les 
jours ils chantaient les Heures du bréviaire. Couchés à 8 heures, ils se le- 
vaient à 2 heures de la nuit pour les Matines et les Laudes qui étaient pas- 
sablement longues, puis, à l'aurore, on célébrait une messe capitulaire, et 
déjà la communauté s'était remise à sa tâche quotidienne, étude de la théo- 
logie, composition de sermons, etc., avant q'ie le frère sacristain de Notre- 
Dame eût tinté son angelus et le voisin du coin « Estène, le chandelier » re- 
commencé la confectiun de ses chandelles de cire. » 

(3) Les revenus du chapitre se composaicent des fondations (messes, obits, 
saluts...), des loyers des maisons du chapitre, des vignes et des terres. des 
rentes, cens et dimes sur les blés et le sel vendus en ville, droit sur la recette 
de la châtellenie... (Cf. AP, b. titres du chapitre et thèse Pradel). Nicolay 
{74,1.20;)dit que « parmi les charges vrdinaires du domaine de la Châtel- 
lenie de Montluçon figuraient. en 1569, pour être attribués au chapitre 
Saint Nicolas : en argent, 39 livres, 16 sols. 8 deniers: en seigle, 7 muids et 
11 septiers ; en avoine, 9 septiers; en cire, 3 livres : en vin, 2 tonneaux s. 

En 1685 l'intendant d Argouges assigne à chaque chanoine un revenu de 
&00 livres (14, 169: — 63. 32: — 217. 54 qui aflirme que chaque canonicat, 
sans doute au Xxvuit siècle, rapportait de sept à huit cents livres). 

On trouve aux Archives dép. de (l'Allier, des renseignements intéres- 
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Toutes les questions qui touchaient aux personnes, aux statuts du 
chapitre, aux ordonnances de l'ordinaire, aux privilèges concédés 
par les sires et les ducs de Bourbon, aux fondaiions faites par les 
habitants, aux revenus, aux 
achats et ventes en un mot 
lout ce qui se rapportail 
au spirituel ou au tempo- 
rel de la compagnie, était 
éludié et réglé en séances 
Capitulaires, qui consti- 
tuaient chaque semaine le 
chapitre ordinaire, et qua- 
tre fois l'an jusqu’au xvu° 
siécle, après. deux fois par 
an, par un chapitre général. 

Le premier établissement 
du chapitre Saint-Nicolas 
eutlieu au cours du dernier 
liers du xin° siècle, dans le 
long bâtiment qui longe la 
rueactuelle de la Comédie, 
qui monte vers l’église No- 
tre. Dame (voir fig. 22 D ct 


Fig 36. — Portrait de Jacques de Durat, 
F. et spécialement fig. 39, doyen de Saint-Nicolas, xvim” siecle. 


plan, À. 4) et la première 

église qui abrita le chapitre naissant fut la petite chapelle dédiée à 
saint Louis, désaffectée avant la fin du xvin® siècle (1) et occupée 
aujourd'hui par une boulangerie (n° 7). Ce bâtiment, très intéressant 
encore, garde dans ses voûtes des restes des nervures ogivales qui 


reposaient sur des colonnes engagées dans les murs latéraux. 
Au siècle suivant, l'importance du chapitre obligea ses membres 


Sents sur les prix des denrées, au xu1° siècle, précisément en 1260, à l'époque 
où tut fondé le chapitre de Saint-Nicolas. Le setier de froment valait 4 sols, 
celui de seigle, 3 sols, celui d'avoine, 2 sols 1/2 ; le muid de vin 6 sols 
(AD A, fonds du cha pitre, pièce 152). 

(1) Elle avait été interdite et servait de pressoir au chapitre (217, 53). Au 


ommencement du xX1x* siècle, la gendarmerie l'aurait utilisée comme maga- 
Sin à fourrage. 
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à acheter le reste du pâté de maison situé au sud de leur demeure 
primitive, et d'établir leur doyen et probablement les dignitaires 
dans une plus vaste construction (2, du plan), et leur chapelle défini- 
tive dans la partie qui suit la rue actuelle 
de Saint-Nicolas et dont l'entrée s'ouvrait 
sur la place Notre-Dame (1, du plan) (1). 
[1 subsiste, hélas ! peu de chose de cette 
importante installation. Enlevées à ses 
propriétaires par la Révolution, vendues 
à divers particuliers, toute l'habitation des 
chanoines et la chapelle ont été transfor- 
mées en habitations particulières et surtout 
en établissements commerciaux (2). 

Il ne reste plus que la petite « voûte » 
(3, du plan) qui servait de passage entre 
la maison du doven et l'ancienne demeure 


des chanoines et que soutiennent encore 
Fig. 37. — Sceau du Chapitre de fortes nervures reposant sur d’épais 

Saint Nicolas. “1 ME a 
corbeaux mutilés, et l'élégante fenêtre du 


ti) 148, 29 a douué de cette grande église une description assez minu- 
tieuse mais si peu compréhensible qu'il est malaisé d’en reconstituer le 
plan. On sait seulement que son sol était fortement en contre-bas de la 
place Notre-Dame à cause de la déclivité de la rue Saint-Nicolas. On des- 
cendait de la place par un long escalier. Le chœur était au Sud-Est, à la 
place qu'occupe aujourd'hui une maison neuve. — Des stalles magnifiques 
exécutées par Michel Monestier, maitre menuisier (1649), ornaient ce chœur. 
Les Archives dépi** de l'Allier (H), nous font connaître que le chapitre général 
de Saint Nicolas chargea son syndic, le sieur Thibaud, « de faire faire une 
corniche au grand autel avec sculpture et icelle dorés et la crosse qui sup- 
porte le Saint Sacrement (aussi dorée». — L'église possédait un clocher, 
car les actes del'état-civil signalent que « le 3 novembre 1736, Louis Lemaire 
dit Labrie, compagnon serrurier, natif de Brie, 8ägé de 29 ans, monta au 
faite de la charpente du clocher de l'église de Saint-Nicolas pour placer le 
coq. mais effraïe du danger qu'il courait, il perdit la tète, ne pût s'empêcher 
de tomber et se tua ». (2177, 211.) — La nef était presque dallée de pierres 
tombalss recouvrant les corps des chanoines qui y étaient enterrés. Les per- 
sonnes notables avaient la mème faveur, car les registres mortuaires de la 
paroisse Saint-Pierre nous signalent une « dame Marie Jehannot, veuve 
d'Antoine Alexandre. écuyer, seigneur de Beausson, qui morte le 5 janvier 
1672, à l'âge de 65 ans ». fut inhumée lie lendemain dans « l'église Saint- 
Nicolas ». — Après la Révolution, cet édifice « servit de halle pendant quel- 
ques années ». (2417. 43.) 

(2) Pour la vente des biens « enlevés» en 1791 par la Révolution au cha- 
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doyenné, malheureusement modifiée au xix° siècle et qu’on admire 
en montant la rue du Doyenné (1). 
Le chapitre scellait ses actes officiels d’un fort joli sceau (2) (/ig.37), 


qui représentait une scène de la vie de saint 
Nicolas, l'évêque de Myre, rendant la vie à. JT | 

NII 

Ogg 
d'or (Ag. 38). Fig. 38. — Armoiries du Cha- 


pitre St-Nicolas de Montluçon. 


trois enfants qu’on voit surgir du légendaire 
saloir comme d’une tombe, avec autour. 
l'inscription gothique : 3 S(igillum) caprrvis. 
B(eal)1, XICHOLAI VE.MONTELYCI0. 

Enfin l'Armorial général de France (3) attri- 
bua au chapitre de Saint-Nicolas les armoi- 
ries suivantes : de gueules à une colonne torse 


Pitre, voir les actes des Archives dép'e* de l'Allier, analysés par le Dr Cor- 
nillon (88bis, 1, 188-9, 191-2-5, 200-1, 206-8, 217, 220, 222); III, 153, 181, vente de 
l'église Saint-Nicolas, du 13 fructidor, an VIII, adjugée 22.000 fr. à Chanu- 
det, Lenoir et Bonnefond. 

4) On trouvera la reproduction photographique de la chapelle Saint- 
Louis et de la fenêtre du doyenné dans la troisième partie de cette étude, C, 
onSacrée à la description des richesses d'art de Montluçon. 

2) Ce joli sceau en cuivre, admirablement gravé, qui nous parait du 
XIV siècle, mesure 0,061 de hauteur, 0“,039 de largeur. Emporté à Colom- 
bier, à la Révolution, en mème temps que le précieux {nventuire des titres 
: Chapitre, par son dernier syndic, le chanoine Louis Aubergier, il nous a 
été donné par l'abbé Bajaud, curé de Colombier. Nous espérons en assurer 
i ‘Oservation en le déposant au musée du château de Montluçon. 
| Recueil officiel dressé en vertu de l'édit de 1696 : Généralité de Moulins, 
‘lection de Montluçon, arrèt d'enregistrement du 25 nov. 1701, signé: Sen- 
ds; — 85, 46, pl. 11. 

US la désignation de « médaille de Saint-Nicolas », il semble qu'on ait 
état, en faveur du chapitre collégial de Montluçon (21'7, 72) d'un jeton 
VE par M. Louis Confolant (voir fig. 39). 

Cette petite pièce, qui porte à l'avers : 
SANCTE NICOLÆ, 1635, et, au revers, un 
vaisseau surmonté, en chef, de fleurs de 
lys, entouré de la légende : coNbiTio 
HVMANÆ VITÆ, nous parait un jeton de 
confrérie qui n'appartient pas à notre 
ville, car si à première vue, la présence 
d'un vaisseau convient très bien à toute 
monnaie ou médaille de saint Nicolas, 
Logranr: évèque de Myre, par son caractère ico- 
noi Phique (Cf. Caractéristiques des Saints, du KR. P. Cahier, p. 784), du 

AS il est aisé de voir que le revers de cette pièce présente exactement 


14 


fait 
tro 


Fig + 39. — Jeton de confrérie. 
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d). — Les communautés religieuses. 


1. — D'hommes. 


a’ Les Capucins. 


Montluçon, comme Moulins, assista dès le début du xvui* siècle, à 
une véritable floraison de couvents et de pieuses fondations. 

Les Capucins, les Cordeliers, les Bernardines et les Ursulines, 
sans parler ici des religieuses hospitalières déjà établies à l'Hôtel- 
Dieu et à la Charité, vinrent tour à tour fonder de grands éta- 
blissements. ; 

Les Capucins (1) furent appelés par les habitants qui, pour leur 
permettre d'édifier leur couvent, achetèrent, le 16 avril 1600 (2), à 
Gilbert de La Loëre, lieutenant général de la châtellenie de la 
Chaussière, un terrain situé « extra muros », au faubourg de Saint- 
Pierre, et non loin du pont vieux (voir /ig. 22. N, p. 277, et spécia- 
lement (fig. 40, B). 

La construction, commencée dès 1600, était terminée deux ans 
après (3). Le 10 mars 1602 on y mettait la dernière main par le bap- 
tême de la cloche, dont fut parrain Messire Gilbert de Pollier, sieur 
des Clavières, élu, et marraine « honeste damoyselle Anne de la 
Motte, femme à noble de Jonas, escuyer, sgr de Bisseret » (4). 

Le premier gardien fut frère Laurent de Salens,et le dernier, 
frère Sigismond Lelieux. Si aucun de ces supérieurs ne sortit de 
l'humilité de sa vie religieuse pour briller dans le monde, les capu- 
cins laissèrent à Montluçon une répulation de piété (5) et de cha- 


— sauf la devise — les armes de la ville de Paris, sans offrir rien qui puisse 
la faire attribuer à Montluçon. Il faut plutôt y voir le jeton de confrérie se 
rapportant à la collégiale parisienne de Saint-Nicolas du Louvre dont 
M. Arthur Forgeais, dans « les variétés numismatiques » de La collection de 
plombs historiés trouvés dans la Seine (Paris, Aubry, 1864), nous offre (72-3) 
divers exemplaires. 

(1) Cf. AD 4 H.; — ACM ; — 11,383, — 8, 90-92; — 2177, 81, 198, 216: — 
194, 83, 87. 

(2, 217, 198. 

(3) 8, 91, — Le terrain fut bénit le 18 avril 1600 (217, 81 ; — 194, 83). 

(4) 8,91; — 194, 83. 

(5) Parlant des Capucins, le P. Jacques Fodéré, religieux Cordelier, visi* 
teur des maisuns de son ordre à Montlucon, leur rend ce témoignage : « Par 
la bonne et exemplaire vie desquels Pères la ville a reprins une bonne partie 
de son ancienne piété et dévotion, que l'injure du siècle avoit corrompu: 
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rilé si bien établie que, lorsque la Révolution vola leur couvent et 
imposa aux bons religieux le schismatique serment à la Constitution 


Fig. 40. — Plan du Couvent des Capucins, xvin° siecle. 


ile du clergé — qu'ils refusèrent carrément de prêter. -— les habi- 
Unts eStimaient tant leurs vertus et leurs aumônes, qu'une demande 


“bien Que pour le jourd'huy [1619] Montiuçon est entre deux beaux cou- 
"ents de l'ordre S. François, qui sont comme tutélaires de la ville : cestuy-cy 
°ns PP, Capucins au fauxbourg d'enbas et le nostre des Cordeliers en 
Ÿ d'enheut.… » (48, 38). Voilà un jugement qui nous montre le peu de 
AU il convient de faire des prétendues rivalités entre les deux maisons 


“raphique François! 


Celu 


ù 
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fut adressée par eux au Directoire, par une ferme délibération du 
4 septembre 1792, pour les conserver à Montluçon (1). 

Les Capucins durent pourtant abandonner leur couvent ! Par 
arrêté du Directoire du département de l'Allier, il fut assigné pour 
résidence aux Pères Trappistes de Sept-Fonds « préférant la vie 
commune à la liberté révolutionnaire ». Mais ces derniers ne purent 
eux-mêmes profiter de cet asile que jusqu'en février 1793 (2). 

Il ne reste rien de la chapelle des Capucins. Une partie du cou- 
vent fut démolie ; le reste, désigné au commencement du xix° siècle 
sous le nom prétentieux de |” « Hôtel des Arts », parce que, peut- 
être, on avait songé à en faire un musée, est plus connu sous le titre 
de la « banque Moussy- \cnet » qui y fut installée jusqu’au milieu 
du siècle dernier. 

b’ Les Cordeliers. 


C'est en 1445 que fut élevé, en vertu d’une permission d’Eugène IV, 
le couvent des Pères Cordeliers (3), sur un terrain que leur avait 
offert, par acte du 15 mai. Messie Odin Fabe, chanoine du chapitre 
de Saint-Nicolas (4). | 

Ce couvent aurait été fondé par « un nommé Jean Focaudi, jeune 
gentilhomme et ancien page à la cour de nos princes, devenu un 
cordelier exemplaire, et que l’amitié du duc Charles [* fixa en Bour- 
bonnais (5). 

L'église fut consacrée en 1453.au dire du P. Fodéré, visiteur des 
maisons de son ordre. Cet établissement (voir fig. 41) occupait un 
large terrain en haut et hors de la ville, le long de la route condui- 


sant à Moulins. 


(1: 8. 92. 

(2) CF. 8. 92. — Pour la vente par la Révolution des biens des Capucins, 
Cf. 88bis, 1, 66, 190; 11, passim ; 111, 148, 159 ; le couvent fut vendu 9.906 
livres à Phil.-Fr. Desmarets. 

(3) Cf. AD A. H, 675-9 : 0, 938; — A P b, papiers Dufour; — 48; les Cordeliers 
du Bourhonnais, par le P. Fodéré, texte publié par Ferdinand Ciaudon, 
archiviste de l'Allier, Moulins, Durond, 1901, p. 35-51 ; — 11, 382; — 217, 
73-80. 209, — 194. 50. 

(4) 217,33. — Voir dans cet ouvrage les curieuses épitaphes en vers ou 
« larmes acrostiques d'Antoine Lelong, avocat, sur le tombeau d'Anne 
Lelong, son épouse. inhumée en l'église des Pères Cordeliers de Montiuçon» 
(p- 75-30). 

(5) Cf. 48, 38-40. 
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Après leur « dépossession » par la Révolution (1), la chapelle fut 
désaffectée, le mobilier dispersé, quelques-uns de ses tableaux 
portés à l'église Notre-Dame, — où nous les retrouverons dans la 
partie descriptive de nos richesses d'art. — et la maison transformée 
pour recevoir l'hôpital actuel qui. à sa fondation. placé au nord, de 
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Fig. #1. — Plan du couvent des Cordeliers et de l'Hospice, au xvin® s. 


l'autre côté de la rue, fut, au x1x° s., installé plus au large dans le 
uvent des Cordeliers. 
La Sacristie de l’église a disparu. La porte d'entrée actuelle de 
l'hôpital fut percée au milieu du mur nord de la nef ; un étage fut 
“abli dans ce vaste bâtiment qui conserve dans ses combles le reste 
de sa primitive voûte de bois (2). 

Dans l'église, d'insignes bienfaiteurs édifièrent des chapelles, 
‘Mme « Amable-Antoine du Lyon, qui en fit construire une à 


5 Cf. SSbis, 1, 191, 204, 218 ; IL, et III, 154 et passim. 
Re Le P, Fodéré, parlant de l'église, dit qu'elleétait « non voûtée de pierres, 
418 seulement lambrissée de bois, et néanmoins bien jolie », (48, 46). 
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l'honneur de saint Joseph, en laquelle il voulut être inhumé, comme 
aussi du depuis ont faict ceux de sa famille » (1). 

Le P. Fodéré nous décrit le couvent, les «a trois dortoirs fort longs 
et peuplez d'un grand nombre de chambres, mais fort estroits. et 
lesdites chambres petites ». « Le cloistre. dit-il, est fort plaisant, 
à deux coings duquel il y a deux fontaines venant de la colline du 
vignoble, pour la commodité de la sacristie et du réfectoyr. Il y a 
plusieurs beaux ct grands jardins et un spacieux verger peuplé de 
bons arbres de tous fruits (2). » 

Le même père nous indique que le couvent était alors placé sous 
l'autorité du ministre de la province de Touraine, et qu'il fut régi 
par Île « susdit vénérable P. F. Jean Focaudi pendant vingt-six ans, 
si heureusement et avec une si exacte observance de l'estat, qu’au 
formulaire de ce couvent et à la solicitation de luy, plusieurs autres 
ont esté construicts en divers endroits ; celui de Vic-le-Comte. celui 
du Donjon et celui de Châteldon » (3). 

Le couvent de Montluçon jouissait d’une telle réputation dans 
l'ordre séraphique que, suivant le témoignage du visiteur, deux 
chapitres généraux « de tous les pères, vicaires, provinciaux des 
provinces de deçà les monts » s’y tinrent. 

À la réforme générale de 1505, le couvent fut uni à la province de 
Saint-Bonaventure. 

Au xvu siècle, les Cordeliers étaient au nombre de dix-huit, 
« desquels y en a tousjours quatre prédicateurs ». Ses ressources 
étaient ordinaires (4). 

Nous avons dit plus haut (p. 271) qu'à l'angle sud-est des murs de 
clôture du couvent des Cordeliers, dans la rue du Chevau-fug, on 
voyait encore, en 1879, l’écusson de la corporation des bouchers de 
la ville ; on ne sait si cette pierre armoriée a été placée là au hasard 


(1) 48, 47. 

(21 48, 47. 

(3) /d., le Père Fo:audi mourut gardien de notre couvent, le 16 mai 1472, 
à 66 ans. Le visiteur signale en outre divers Cordeliers qui sortirent de ce 
couvent pour aller en diriger ou en fonder d'autres du même ordre, tant 
celui de Moñtluçon « estoit d'un si bon exemple et tellement estimé entre 
tous les autres ». 

(4) ADA possède un état des rentes et cens dus au couvent vers 179, 
dont le montant s'élève à la somme de 1.199 livres 9 sols (48, 51). 
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de la construction du mur, ou si ce sont bien les Cordeliers qui la 
firent placer en souvenir des services que la tradition prétend quils 


auraient reçus de leur corporation (1). 
c’ La Commanderie de 


Saint- Jean-entre-les-Vignes. 

Tout au sud de la commune, entre la bifurcation des deux routes de 
Néris et de Villebret et le Cher, se trouvent, au milieu d'un massif 
d'arbres, les restes d'un établissement de l'Ordre de Malte : Saint- 
Jean-entre-les-Vignes, ou plus simplement : Saint-Jean-de-Montlu- 
çon (21. | 

C'était, avec ses annexes de Magnet (Cosne) et Richemont, (Bize- 
neutlle; (3), un membre intéressant de la Commanderie de Lavau- 
franche (diocèse de Limoges), avec Buxières-Jérusalem dans le 
Puy-de-Dôme, et Lamaids dans l'Allier, dépendante elle-même du 
grand prieuré d'Auvergne. 

La chapelle mesurait « huit cannes et demie sur quatre » ; elle 
‘lait entièrement voûtée et pourvue d’un clocher renfermant deux 
cloches », 

{ Le commandeur n’était tenu d’y faire célébrer la messe que le 
jour de la Saint-Jean-Baptiste, mais comme elle était l’objet d'une 
grande dévotion, on l'y célébrait tous les quinze jours (4). » 

Le petit édifice subsiste. C'est une construction romane, composée 
d'une nef terminée par une abside. 

Le &rand bâtiment qui s’étendait d'un côté de la chapelle et ser- 
alt d'habitation au c :mmandeur, à ses fermiers et à l'exploitation 


‘U Tous les auteurs d'ouvrages sur Montluçon, depuis Baraïillon, se co- 
Pant les uns les autres ont accepté cette légende que contredit pour- 
tent, omme le fait très judicieusement observer M''e Duchet (217, 74), l'im- 
PSsibilité où se sont trouvés les bouchers de Montiuçon, soit de défendre 
la ville Contre les Anglais, soit mème le couvent des Cordeliers contre des 
je rsaires jaloux. En effet, il ne faut pas oublier qu'au Moyen-Age la 
€ ne pouvait pas compter plus de « six ou sept bouchers » dans sa cor- 
Poration.. 
se Cf. ADA, H, ordres religieux ; ordre de Malte, commanderie de Lavau- 
he Che ; ADR, H. T.I, ordres des Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusa- 
. SU de Maite, n°5 ; n° 139, p. 125 de l’'Inventaire ; et dans les titres, fol. 
re etc., chapelle, maison, grange, moulins, tuilerie, vignes, etc. Visite 
7 Octobre 1616; — 93, 1890, 379. 
\ior gagnet et Richemont avaient appartenu à l'ordre du Temple (transac- 
r u = aoùt 1279) ADR, et 8, id., 380. 
si . 
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agricole, a été transformé en logements particuliers, par les divers 
propriétaires qui ont succédé au commandeur depuis que la Révo- 
lution s’est emparée des biens de son Ordre. 

Le moulin qui en dépendait était établi sur le ruisseau dit de Saint- 
Jean, qui descendait de Néris ; à côté s'élevait la tuilerie. 

« Les terres, prés. vignes, bois de haute futaie et pacage for- 
maient un domaine d'un seul tènement, d'environ cent sétérées: 
des vignes éparses dans la paroisse voisine de Lavault-Sainte- 
Anne, et un étang appelé la Daigue, situé paroisse de Saint-Mar- 


tinien, etc. tout fut « enlevé » et dispersé au feu des enchères ré-. 
volutionnaires (1). » 


(A suivre.) CHANOINE J. CLÉMENT. 


(1) « Les rentes foncières et feudales étaient d'un mince produit:ilen 
était de méme des dimes du vin. perçues par moitié sur divers clos avec le 
prieur de Néris ou avec le sieur de la Hrosse. Le commandeur prélevait dix 
deniers de seigle sur la dime d'Arfeuilles, appartenant au prieuré de Notre- 
Dame de Montluçon. La justice de Suint-Jean appartenait au roi. » (8, id. 
319). — Nicailav (1569) dit que la commanderie de Saint-Jean valait 20 
livres (74, II, 546). 


ALT RIRAI RAT TIT TI. 


Le docteur Batissier (Yves-Louis-Joseph) 


29 JUIN 1813-1882 


La dernière Exposition artistique Bourbonnaise ayant permis à 
nos concitoyens de voir les portraits de Adolphe Michel et de Louis 
Batissier, les continuateurs d'Achille Allier dans la composition de 
l'Ancien Bourbonnais, nous croyons intéressant de donner quelques 
détails sur L. Batissier. 

Il naquit à Bourbon-l Archambault, le 29 juin 1813 et décéda à 
Enghien, en 1882. 

Tout en faisant sa médecine lil fut reçu docteur de la Faculté de 
Paris. le 17 juillet 1842, avec une thèse intitulée : De l’origine, de la 
classification: des eaux minéro thermales), il se lia d'amitié avec 
Achille Allier et écrivit, pour le second volume de l'Ancien Bourbon- 
nais, le Voyage Pittoresque. 

Le 5 mai 1838, il fut nommé correspondant du Ministère de l’Ins- 
truclion Publique pour les travaux historiques, et le 25 octobre 1839, 
il fat chargé des fonctions d'inspecteur des monuments historiques 
de l'Allier. 

Pour divers rapports d'archéologie, il reçu en 1840, du Ministère 
de l'Intérieur, une grande médaille. 

En 1846, les Ministères de l'Intérieur et de l’Instruction Publique 
lui confiérent une mission scientifique en Îtalie, en Grèce et en 
Orient. 

L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres lui accorda en 1846 
Une mention honorable pour son Histoire de l'Art monumental. 

Ilfut nommé vice-consul de France, à Suez, le 10 juin 1848, et 
mis en disponibilité le 30 mars 1861. sur sa demande, pour cause 
de santé. 


Le 26 décembre 1855, il fut fait chevalier de la Légion d'Honneur. 
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Ses publications sont assez nombreuses outre celles déjà citées : 


1. — Les douze Dames de rhétorique, par maistre Jehan Robertet, 
d'après les manuscrits de la bibliothèque royale, in-4° avec gravures, 
Moulins, 1838. Desrosiers, éditeur. 25 fr. 

2. — Poésie du XV° siècle, relative à l'histoire du Bourbonnais dans 
l'Art en Province. Desrosiers éd. T. III (p. 295-300, (332-335). 


3. — Physiologie du Bourbonnais, par B. Lewis, in-18°, illustré, 
Moulins, 1839. 


4. — Le Mont-Dore, in-folio, Moulins, 1840. 


5. — Eléments d'Archéologie nationale, précédés d'une Histoire de 
l'Art monumental chez les anciens. in-18°. Paris, 1843. Leloux, éd. 
5 francs. 


6. - Histoire de Paris, par Dubour, revue et complétée par L. 
Batissier, in-8”, Paris, 1846. 
7. — Histoire de l'Art monumental en France, Paris, 1845, in-8°, et 


seconde édition 1855. L'Art en Province de 1836-1837 avait publié 
certains de ses chapitres. 


8. — Le nouveau cabinet des fées. in-8°, Paris. 1864. 
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BIBLIOGRAPHIE 


A. Pracer et E. Droz. — Pierre de Nesson et ses œuvres. — 
Paris, 1925. Un volume in-4° de 110 pages et 7 planches. 


Je ne saurais commencer le compte rendu de ce bel ouvrage qu'en 
renouvelant nos sincères remerciements à l'éditeur, M. Droz, qui, 
sur la demande de M. Génermont à qui je l'avais signalé, a bien 
voulu, malgré le tirage restreint, en offrir un exemplaire à notre 
bibliothèque. Îl sera de celle-ci l’un des ornements. 

Cela fait, je louerai l'heureuse idée qu'ont eue MM. Piaget et 
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Droz de publier, dans leur collection de Documents artistiques du 
XVe siècle, dont ce volume constitue le tome II, l’œuvre complète de 
Pierre de Nesson. Œuvre, au demeurant peu abondante, puisqu'elle 
ne compte qu'environ 2.300 vers, mais œuvre qui. de son temps, 
connut la renommée et qui conserve un réel intérêt. Des trois 
poèmes dont elle se compose, l'un, le Lay de Guerre, n'avait jamais eu 
les honneurs de l'impression et ne nous a été transmis que par deux 
manuscrits, dont l’un se trouve à la Bibliothèque Nationaleet l'autre 
à celle du Vatican. C'est le texte de ce dernier que MM. Piaget et 
Droz ont reproduit, l'ayant sans doute jugé le meilleur. [ls l'ont 
d'ailleurs, çà et là (notamment au début où il y manque une qua- 
rantaine de vers), complété à l’aide du manuscrit de la Nationale, et 
ils ont, en outre, indiqué les variantes que celui-ci présente et qui, 
rarement. offrent une meilleure leçon. Pour les deux autres poèmes, 
ils ont reproduit intégralement, en fac-similé - et ce fut encore une 
excellente idée — deux rares incunables : la première édition de 
l'Oraison à Notre Dame. imprimée en 1484 (ancien style) à Bréhant- 
Loudéac, en Bretagne, par Robin Foucquet et Jean Crès. pour 
Jean de Rohan, seigneur du Gué de l'Isle, et la deuxième édi- 
tion des Vigiles des Morts sortie, vers 1486, des presses de l'im- 
primerie lyonnaise connue sous le nom d'atelier de la Complainte de 
l'âme damnée. Des autres éditions de ces deux poëmes (et des ma- 
auscrits) ils ont donné une bibliographie descriptive détaillée, et ont 
enrichi leur volume de quelques bois dans le texte et d'excellentes: 
phototypies reproduisant des miniatures extraites de divers codex. 

Enfin, estimant sans doute qu’il y avait lieu de mettre au point 
certains détails, MM. Piaget et Droz ont, en une vingtaine de pages 
liminaires, retracé ce que l’on connaît de la vie de Pierre de Nesson 
et analysé, de façon très claire, ses trois poèmes. Non sans d'assez 
plausibles raisons, ils qualifient de « jugement vite expédié » Îles 
lignes où M. Pierre Champion, dans son Histoire poétique du XV° 
siècle, parlant du procès qui assombrit les dernières années de 
Nesson, écrit que les procédures révèlent chez celui-ci, « homme de 
loi aussi retors que sans scrupule », des traits de caractère « qui ne 
sont pas du tout à sou honneur ». Mais MM. Piaget et Droz ajoutent, 
du reste, que cela est sans importance, car, Villon est là pour le 
Prouver, « on peut être un poète, et même un grand poète, sans être 
Un parangon de vertu ». [ls reprennent aussi, non à tort, M. Pierre 
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Champion d’avoir tiré d’un passage du Lay de Guerre où Nesson 
nous apprend avec bonhomie qu’il n'avait rien d’un soldat, « des 
conclusions vraiment exagérées ». Parce que Nesson n'aimait ni la 
guerre ni les coups, s’écrient-ils, faut-il parler de « lâcheté » ? « Ce 
garçon véhément, impulsif, dit M. Pierre Champion, s'est fait une 
gloire de se dépeindre comme un lâche. » Et concluant avec eux : 
« Pauvre Nesson ! », nous ajouterons qu'il eût été plus juste de dire 
simplement de lui, qui s'appelle lui-même « le poursuivant de paix », 
que ce fut un ancètre de nos actuels pacifistes, lesquels — certains 
l'ont montré dans la dernière guerre — ne sont pas nécessairement 
des lâches ! 


De l'interprétation que M. Pierre Champion donne de l’Oraison à 
Notre Dame, ils estiment qu «elle fait honneur, sans doute, à l'ima- 
gination du savant qui l'a découverte, mais », poursuivent-ils, : mal- 
gré notre bonne volonté. nous ne parvenons pas à voir dans le 
poéme de Nesson un hommage indirect et flatteur à Marie de Berry ». 
Et ils semblent aussi protester, en la mettant entre guillemets, 
contre l'épithèté de « bizarre » dont M. Pierre Champion — après 
d’autres — a gratifié ce petit poème. Sur ce dernier point je serais 
assez de leur avis, car il y a dans cette Oraison des vers que l'on ne 
goûte bien, évidemment, que si l'on est un peu familier avec la 
pensée et le style des hommes du xv° siècle. mais qui n'en sont pas 
moins charmants, par exemple le début : 


Ma douice nourrisse pucelle 

Qui de vostre tendre mamelle 

Vostre createur alaitastes 

Et qui vostre pere entfantastes 

Ma dame ma loyalle amve 

Combien que ie ne soye mrye 

Digne destre en vostre seruice 

Je vous supply que sans office 

Saucun menquiert aquiie suis 

Je puisse dire que ien suis 

La court de la royne des cieulx 

En esperance dauoir mieulx 

Et destre de vostre famille 

Ma doulce de dieu mere et fille 
etc. 


Sur le premier point, je croirais plutôt que c’est M. Pierre Cham- 
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pion qui. au fond, à raison et que MM. Piaget et Droz auraient pu 
se contenter de critiquer chez lui l'étrange contradiction qui, après 
qu'il a écrit que cette Oraison est « un hommage indirect (ce qui 
nous paraît) exact et délicat » rendu à la duchesse, lui fait, deux 
ligoes plus loin. dire de ce même poème qu’ «il n'est qu’une flatterie 
forcée ». 

MM. Piaget et Droz ne sont pas d’accord non plus avec l’auteur de 
l'Histoire poétique du X V® siècle sur la date à laquelle a pu être com- 
posé le Lay de Guerre, dont M. Pierre Champion fait une « réponse » 
où une « réplique » au Lay de Paix d'Alain Chartier. lequel, selon 
lui, serait de 1424 ou 1425. Selon MM. Piaget et Droz. « rien n’au- 
lorise à dire que le Lay de Guerre de Nesson est écrit à limitation 
du Lay de Paix de Chartier, ou que l’un est une réponse ou une 
réplique à l’autre. Les deux poèmes traitent le mêine sujet, d'une 
façon toute différente. Seulement, tandis que le Lai de Chartier, 
conformément au genre, est sans aucune précision, le poème de 
\esson est, au contraire, original et intéressant ». Remarquant 
ensuite qu'il est fait mention. dans le Lay de Guerre. de la mort du 
comte de Salisbury, tué au siège d'Orléans en décembre 1428, ils 
tsliment que Nesson a dû composer son poème au comimencement 
de l'année 1429, et, ici, nous les suivrons volontiers. 

Plus loin, MM. Piaget et Droz reprochent à M. Pierre Champion 
d'avoir vu dans les Vigiles des Morts ou Leçons de Job surtout et 
avant tout la description de la mort, alors que, si les strophes où 
Yesson parle de notre « charoigne » et du cimetière et de la «tres 
lenebreuse maison » qu'est la tombe sont « sans doute la partie du 
Poème qui attire le plus fort l'attention... ce n'en est pas la plus 
leve et la plus originale », car. avaut lui ou après, d'autres, 
‘poëtes, moralistes, prédicateurs, avaient fait ou feront des descrip- 
lions semblables ». Ici, nous croyons que MM. Piaget et Droz n’ont 
PS lout à fait raison. C’est de descriptions analogues, et non sem- 
blables, qu'il faudrait parler, car beaucoup de ces poëtes, mora- 
ists, etc. sont loin d’avoir traité le sujet avec autant de talent que 
esson. et celui-ci prend place à un bon rang, mais après Villon, 
Parmi les chantres de la Camarde. Il est exact qu'il v a dans le 

poème d'autres parties intéressantes, entre autres les vers sur Ja 

tlssance ou encore cette méditation sur la prédestination, où 

Nesson se demande : 
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Se dieu prescet certainement 
Que ceulx qu'il fait tous mal feront 
Et tant que dannez en seront 
Pourquoy les a faitz ne comment 
Na il pitie quant il a faite 
Lame si doulce et si parfaite 
De la mettre ou il scet bien 
Que iamais nen eschappera 
Jusques que dannee sera 
Car le corps ne fera ia bien 
De la pouure ame lanthecrist 
Que peut on dire a Jesucrist 
Ne la forine pas tresdoulx pere 
Laisse la sil te plaist non estre 
Se tu ne doys estre son maistre 
Ou selle ne doit ton gre fere. 


Mais encore faut-il ajouter que le lecteur moderne ne peut s'em- 
pêcher de goûter beaucoup plus les évocations d'un si vigoureux 
réalisme, où se complait vraiment la Muse de Nesson. que ces dis- 
cussions plutôt théologiques qui l'empêchent d'aller jusqu'au bout 
d'œuvres de bien autre valeur, la Divine Comédie, par exemple, et 
surtout que la savante — ou plutôt pédante — dissertation sur les 
« quatre qualitez premieres » 


Qui sont moitteur et secheresse 
El chaleur auecques froidure. 


Enfin, MM. Piaget et Droz concluent dans les termes suivants : 


« Si M. Pierre Champion est sévère pour l'homme, il est, par contre, plein 
d'admiration pour le poète. Mais il nous permettra de dire, ici encore, . 
qu'il exasere et qu'il déforme. I] donne à Nesson le titre de « poète unique 
de la mort ». A ses yeux, Nesson est « l'homme du cimetière, de la puan- 
teur, de la liente, de la pourriture et de la charogne ». C'est un « véritable 
génie, singulier, brutal », fait « de bizarreric, d'âäpreté et de démesure », un 
« homme unique en son temps el dans son genre », aux « rudes et rauques 
accents ». Après avoir raconté que la maison du duc de Berry était une 
ménagerie de bètes et de gens, avec des chiens, des ours, un dromadaire, 
une autruche, il ajoute : « De lous ces phénomènes, le moins étrange 
n'était pas Pierre de Nesson...» En résumé, M. Champion insiste, par deux 
fois, sur le outrance » qui, selon lui, caractérisait chez Nesson l'artiste et 
l'homme. 

« L'outrance ! Où se trouve-t-elle donc ? Chez Nesson ou chez l'auteur de 
l'Histoire puélique du AVe siècle ? » 


L'INTERMÉDIAIRE DES RECHERCHES ET DES ÉCHANGES 215 


Ici, MM. Piaget et Droz exagèrent peut-être, eux aussi. Mais 
après tout, sans nous mettre à disserter sur le sens du mot « ou- 
trance », nous inclinerions assez. si nous étions M. Pierre Cham- 
pion, à voir dans ces dernières lignes presque un éloge. Faire de 
l'outrance, n'est-ce pas aller « oultre », n'est-ce pas franchir les 
bornes que ne peut dépasser le commun des mortels, et n'est-ce pas 
le propre des poètes ? M. Pierre Cha : pion doit être un poète devenu 
chartiste et à qui l’érudition n'a pas fait oublier la poésie. Nous ne 
l'en blämerons pas. bien au contraire. Mais nous ne saurions non 
plus blâmer MM. Piaget et Droz d'avoir, pour leur part, voulu faire 
avant tout œuvre d'érudits, ce qu'ils ont fait excellemment. 


H. BuriotT-DARSILES. 
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Un membre de la Société d’Emulation pourrait céder : Archives du Bour- 
bonnais (les 3 vol. reliés) : Revue Bourbonnaise (les 4 vol. reliés) : Annales 
Bourbonnaises (les 6 vol. reliés : Histoire de Charroux (abbé MaNDET s His- 
loire de Saint-Menoux (abbé MoReT) ; Les Fiefs du Bourbonnais : Lapalisse 
(R. De LA Face) ; Le Voyage pittoresque de l'Ancien Bourbommais, relié. 

Faire propositions au Bulletin qui transmettra. 
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NOS CONFRÈRES Le colonel Jacques VERNOIS, du 16* tirailleurs, promu 
général de brigade, est nommé au commandement de 
l'infanterie de la 14° division. 


“% L’Académie des inscriptions a décerné à M. l’abbé Philippe DUumonr, 
une mention sur la fondation « Antiquités nationales » pour ses ouvrages sur 
le Chapitre collégial de N.-D. de Moulins et sur la Réforme du prieuré d’Iseure. 


NOTES Z %Æ % %ZÆ Relevé des publications enregistrées par le dépôt 
BIBLIO…GRAPHIQUES légal : Imprimerie du Progrès, à Moulins : Guide- 

| annuaire Thermal de Vichy ; Vichy, Guide-Poche 
illustré ; Guide-Annuaïre de Vichy. — \mprimerie Crépin-Leblond, à Mou- 
lins : Généalogie de la maison de Fretat, par Hugues DE LAUZANNE, comte 
DE V'AUROUSSEL, 14 pp. ; Histoire des Eaux minérales de Vichy, par Antonin 
MaLLaT, tome IÎl1I, 1‘ fascicule. 247 pp. 


ze La librairie Champion (5, quai Malaquais. Paris) vient de rééditer., 
avec une remarquable préface de Louis MADELIN, la Mère des Guises : An- 
toinette de Bourbon (1494-1583), par Gabriel DE Pimoban. (On sait qu'An- 
toinette descendait de notre duc Louis [°'.) 


- Comme suite aux publications « couriéristes » de notre compatriote 
Louis DESTERNE+S, enregistrées dans la précédente Chronique, signalons un 
important article du même auteur : « Paul-Louis Courier et la liberté de la 
presse », paru dans /a Revue de Paris des 15 avril et 1‘ mai. 


= Viennent de paraître : chez Peyronnet et C!‘, à Paris. dans la collec- 
tion « les Clochers de France » : /es Contes de l’Oiseau bleu, par Paul MoreL 
(André LÉoviLLe) ; à la Lino générale, à Paris : Du traitement du Lupus 
de Willan par la méthode de Finsen complétée par l’actinothérapie générale, par 
le docteur Marcel MATHIEU. 


RÉGEMORTES. 
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XXII! EXCURSION 


DE LA SOCIÉTÉ D’ÉMULATION 


DANS LA RÉGION 


Du Veurdre et de Saint - Pierre - le - Moûtier 


+ LE JEUDI 18 JUIN 1925 (1)  :. 


ge + + 


COMPTE RENDU GÉNÉRAL 


L'inéluctable loi de l'évolution influe même sur notre excursion 
annuelle. Naguère. le moment du départ était un des instants les 
plus agréables de la journée. Un par un, lentement ou précipitam- 
“ent, selon la placidité ou l'impétuosité de ses sentiments, chaque 
‘oclétaire se hâtait vers le quai de la gare. Le premier arrivé était 
Me sorte de doyen qui accueillait avec une légère nuance de supé- 
rorilé condescendante les retardataires, gens enclins à s’aban- 
donner aux délices du sommeil matutinal. Il y avait un certain 
Charme à reconnaître, tout à l'extrémité de l'avenue de Banvwille, 
Sous l'ombre des platanes, qu’une municipalité n’avait pas encore 


Ü Ont pris part à l’excursion : Mm+’ BonNNET, BRUNAT, Georges BRUEL, 

CHAMBRON FRANÇOIS, Jacom; — Mi'ie CHAMBRON ; — MM. DE LA BARRE, 

Adolphe BoNNET, Jean BOonNNET, BRUNAT, Georges BRUEL, CAPELIN, CHAM 

BRON, chanoine CLÉMENT, FRANÇOIS, LE BRUN, abbé Many, MONTAGNE, 
Moccuer, M. MOUCHET, PLACE, André Ro, lieutenant-colonel DE SAINT- 
ULIER, SANVOISIN, ZÈLE. 
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émondés, tels de nos confrères à qui l’on souriait de loin, en échan- 
geant de grands gestes. 

: Aussitôt qu elle était au complet, la Société se casait dans quelques 
compartiments de troisième classe. 

Parfois, un campagnard naïf (il y en avait encore de naïfs), ou- 
vrait la portière en quête d’une place. À la vue de ces physionomies, 
insolites en pareil lieu, et des rubans multicolores, il s’effarait et, 
s’imaginant s'être trompé, repartait vers un autre wagon, non sans 
être salué d'un sourire bienveillant sans doute, mais quelque peu 
railleur. 

Maintenant, rien de tout cela ne subsiste. L'individualisme triom- 
phe, et, pour une fois, l'unique peut-être, c'est regrettable. L’auto- 
mobile emporte par deux, par quatre. par groupes, les excursion- 
nistes vers le lieu d'arrivée. Jamais la Société n'avait été aussi divi- 
sée. Les véhicules particuliers abondaient tellement, que l’autobus, 
annoncé au programme, devait se changer en un lundaulet, très 
confortable d’ailleurs. Le « gros » de l'excursion devenait le 
moindre. | 

L'instant etle lieu du départ sont désormais laissés au gré de 
chaque conducteur et, si le lien confraternel s'est relâché sur un 
point. du moins la liberté individuelle marque-t-elle un progrès 
(cela ne lui arrive plus guère pourtant, à notre époque). 

Le trajet en commun avait son charme. Ceux qui connaissaient la 
région, donnaient aux autres un avant-goût des curiosités qu'ils 
allaient visiter. [| s’échangeait bon nombre de renseignements des- 
tinés à rester inédits et les anecdotes ne manquaïent pas ; ces pré- 
cicuses anecdotes sans lesquelles l'histoire serait terriblement 
morose. À tout cela il faut renoncer et se borner à penser : Quan- 
{um mutalum ab illo..…. iinere ! 

Ainsi donc, dans la rapidité qui caractérise la locomotion auto- 
mobile, nous entrevoyons la rive gauche de l'Allier, d’où les rayons 
d’un soleil de juin, renforcé de la vague de chaleur, chassent les 
brumes fluviales. 

Tout d’abord le paysage est connu de tous. La haute et superbe 
silhouette de Toury, le manoir de Confaix sont des aspects fami- 
liers que nous saluons comme de vieilles connaissances. Plus 
loin, nous abordons « tangentiellement » la forêt de Bagnolet, 
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chère au marquis de Foudras (1). Nous passons ensuite devant les 
falaises calcaires du château de Belleperche où, lors de l'excursion 
de 1912, furent évoqués les souvenirs du Moyen-Age. 

L'aiguille du compteur enregistre encore quelques kilomètres et 
l'on entrevoit, à travers les frondaisons, le prieuré de Saint-Léopar- 
din à droite, dans le lointain ; à gauche, l'église : pour un peu je 
dirais comme les loustics du pays : « la cathédrale » d’Augy. 

La région devient plus accidentée, les habitations s'espacent ; de 
grands étangs rappellent la présence d'anciennes forges, ruinées 
par le colossal Creusot, et nous arrivons au Veurdre. 

Notre regretté confrère Flament, frappé des formes si différentes 
que donnaient à ce nom de pays les copistes du Moyen-Age solli- 
cita les professeurs de l'école des Chartes et autres pontifes de la 
toponymie, de lui donner leur avis. Mais unanimement, les person- 
nages ainsi consultés restèrent dans ane prudente réserve, se gar- 
dant bien de rien décider. Aussi gardons-nous de nous risquer sur 
le terrain glissant de l'étymologie régionale, et, laissant de côté les 
Avirodunum et autres vocables barbares, nous nous en tiendrons, 
jusqu’à plus ample informé, à ce gentil : locus viridis, si bien appro- 
prié aux coteaux verdoyants et aux prairies plantureuses des alen- 
tours. 

Exacts au rendez-vous, les automobiles, ralentissant leur marche, 
viennent, un par un, se ranger devant le perron du château de la 
Baume. En dépit de la distance, nos amis de Vichy ne sont pas les 
derniers. | 

Notre sympathique confrère M. Le Brun, n'a pas hésité à revenir 
de Paris pour nous faire les honneurs du Veurdre, dont il a retracé 
l'histoire dans un ouvrage aussi documenté qu'intéressant où les 
charmes de l’iconographie s'ajoutent aux mérites du texte. Il nous 
parle, trop sommairement à notre gré, de son château, œuvre du 


(4) « Moulins, que j'habite aujourd'hui, est entouré de magnifiques forêts 
très giboyeuses et charmantes pour la promenade à pied, à cheval ei en 
voiture. Celle de Bagnolet par sa proximité de la ville et la beauté de ses 
ombrages, est particulièrement agréable, et c'est presque toujours de ce 
côté que je dirige mes petites excursions d'automne, quand j'éprouve plus 
que de coutume, le besoin de me ragaillardir aux rayons d'un soleil pas 
trop chaud et de humer un air un peu vif. » — (« Diane consolatrice », dans 
les Chasseurs du temps passé.) ; 
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miliea du xvini° siècle, période où l’art français atteignit, au dire des 
étrangers, bons juges en la matière, l'apogée de sa perfection. 

La Baume est une vaste construction régulière, aux ouvertures 
symétriques. La façade s'orne d'un perron. Ensemble simple, d'une 
sobriété élégante, dont la beauté ne consiste pas dans une vaine 
recherche d'ornementation, mais dans l'harmonie des lignes. Au- 
dedans, ce sont des salles spacieuses, très éclairées, décorées de boi- 
series. Ce bel intérieur renferme des gravures anciennes concer- 
nant lu région, des autographes encadrés des divers possesseurs 
et autres personnages marquants, notamment de Françoise-Louise 
duchesse de La Vallière, née de La Baume Le Blanc, « La petite 
violette des bois », comme la surnommait gentiment M'° de Sévigné. 

L'aieul de M. Le Brun a rassemblé ce qu'il a pu sauver des ves- 
tiges de Loretle, monastère disparu dont l'ultime pignon a pris 
récemment le chemin aquatique des Etats-Unis, non sans que 
l'acquéreur se füt acquitté du soin de numéroter chaque pierre. 

De Lorette il ne reste donc que ce que la prévoyance des châte- 
lains de la Baume a pu soustraire à la cupidité des amateurs 
d'Outre-Atlantique: des bois sculptés, un retable, quatre belles 
colonnes et divers autres objets. Puis, M. Le Brun nous promène 
au dehors ; il nous montre les fondations des deux forteresses, dont 
l'une basée sur des fondations romaines et qui ont précédé le bâti- 
ment moderne. Suivant les allées du parc, ombragées d'arbres sécu- 
laires, nous entrevoyons au-dessus des pelouses la rive nivernaise, 
qui d'ici apparaît abrupte et calcinée. Des statues blanches, très 
classiques, en parfaite harmonie avec la demeure, se détachent de la 
verdure : le buste de Mansard, qui fut seigneur du Veurdre, ailleurs 
une Diane chasseresse, d’autres encore. 

Les instants sont toujours trop courts quand ils sont bien em- 
ployés. Force est de remonter en auto. Notre aimable guide nous 
emmène à travers le Veurdre. Cité déchue ceinte jadis de 18 tours 
dont il ne reste que deux. Emporium médiéval, grâce à la naviga- 
bilité de l’Allier et la sûreté de sa position, maintenant tombé, réduit 
à sa plus simple expression. 

Le doyenné, édifice roman, abrite de nombreux locataires. 
Conscients de la servitude qu’impose la possession d’un immeuble 
historique, ils nous laissent gravir leurs escaliers et traverser leurs 
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chambres. Il n’y a guère que de faibles traces de peinture à la voûte 
de ce qui fut l’abside. 

À quelques kilomètres du Veurdre, par d’étroits chemins, ombra- 
gés de saules et de peupliers, entrecoupés de ruisselets, nous arri- 
vons au prieuré de Saint-Mayol Sur un tertre artificiel, les moines 
 succédaient aux agglomérations préhistoriques, aux légionnaires 
romains, à de petits seigneurs du haut Moyen-Age. Chaque occu- 
pation a marqué sa trace par des alluvions d'objets hétéroclites ; 
mais désormais ce sol souvent fouillé ne réserve plus aucune révé- 
lation. | 

M. Le Brun a réuni dans la chapelle, édifice du xri° siècle, un 
musée de tous les objets que sa persévérance avisée a: pu recueillir 
dans la région. Ces trouvailles sont extraordinairement variées et 
leur réunion nous fait défiler rapidement le cours des siècles. Des 
silex éclatés, des bronzes, des lames rongées par une rouille millé- 
naire, des monnaies aux effigies des divins Empereurs, voisinent 
avec des armes rapportées du front et une statue de cornemuseux, 
par Baffier. Le chœur du prieuré n’est pas moins curieux. Des pein- 
tures murales du x1r1° siècle représentent les quatre conditions de la 
société : chevaliers, clercs, commerçants et artisans, laboureurs. 

Sur ce tertre de Saint-Mayol, qui nous paraît bien exigu, les hom- 
mes se sont entassés. Maintenant la solitude s’est faite ; elle serait 
complète si la prudence de M. Le Brun n'avait placé un gardien 
dans un reste de logis antique. Où des guerriers ont échangé des 
horions, le calme le plus profond règne, et ce lieu qui vit tant de 
vicissitudes semble fait pour être la retraite d’un sage. 

Du prieuré de Saint-Mayol. les automobiles nous conduisent à 
Château-sur-Allier. L'église renferme des statues que notre distin- 
gué confrère, M. le chanoine Clément, nous décrira avec sa compé- 
tence habituelle. 

Une note plus moderne nous est donnée par la visite des chantiers 
de construction de bateaux. M. le D' Mouchet et son fils dirigent 
un vaste établissement qui a, de plus, le mérite de continuer une 
ancienne industrie du pays. De nombreux bateaux, littéralement em- 
pilés les uns sur les autres, attendent leur prochaine expédition. 
Une péniche (l'exposition des Arts décoratifs a familiarisé le public 
avec ce nom) est en voie d'achèvement Îl est probable que celle-ci 
ne connaîtra jamais les jazz-bands, les girandoles multicolores, l’exhi- 
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bition des somptueuses toilettes ; du moins fera-t-elle un modeste 
et utile service sur l’eau dormante des canaux. Nombre d'entre 
nous regardent avec une curiosité amusée, les cabines des bateliers 
et l'écurie des chevaux de halage. La mise à flot d'une péniche se 
fait ici d'une façon originale. L'usine est reliée à l'Allier par une 
voie ferrée. Le bateau construit sur boggies est traîné par des atte- 
lages jusqu’à la rivière où se fait le lancement. 

L'église du Veurdre, où se heurtent des styles différents, nous 
retient quelques instants, puis arrive le moment du déjeuner. 

Le Veurdre, sentinelle avancée du Bourbonnais, a toujours main- 
tenu haut et ferme le drapeau de la cuisine provinciale. Ceux d'entre 
nous qui l’ignoraient jusqu'à présent, l’apprennent avec un certain 
plaisir. L'hôtel Fragnon n’a pas failli à l'excellente habitude locale. 

Ce repos, au milieu d’une journée qui se ressent encore de la vague 
de chaleur qui vient de nous submerger, a réconforté toutes les 
forces défaillantes ; c'est avec un plaisir nouveau que nous reve- 
nons à l'exécution de notre programme. À partir de ce moment, 
nous allons entrer en Nivernais. 

Le pont du Veurdre appartient à cette catégorie d'ouvrages en 
ciment armé, dont la « légèreté » bouleverse singulièrement l’esthé- 
tique traditionnelle. Il se pourrait qu’il y eût encore des préférences 
pour les vieux ponts aux piles massives, aux arches rapprochées, 
au lourd appareillage de pierres, même quand ils présentent un 
« dos d'âne » très accentué. Il est vrai que les nouveaux ont pour 
eux la raison d'économie ; on nous le dit, c’est un beau mot dont on 
abuse plus que de la chose. Mais si les anciens ponts donnent ren- 
dez-vous aux nouveaux dans quelque deux cents ans, il se pourrait 
que les premiers fussent plus exacts que les seconds à tenir la parole 
donnée. Enfin les rivières y mettront peut-être du leur. 

Livry ne nous retient que quelques instants. 

Pour mention, il convient de signaler que la pierre de Livry, 
« le moellon », entrait pour une large part dans les constructions de 

Moulins. La création du chemin de fer de Bourbon a créé une con- 
_currence qui a reläché le lien commercial. 

Langeron, non loin, possède les vestiges d'une forteresse féodale 
qui fut immense. Par un escalier hélicoïdal, nous grimpons dans 
l’une d'elles. Un modeste intérieur moderne s’est installé comme il 
a pu, dans l'inconfort d’une bâtisse guerrière. Nous sommes accueillis 
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d'assez mauvaise grâce, et le sourire ne reparaît qu'à la vue d’un 
pourboire inespéré. 

Ainsi placée entre la rivière jadis très fréquentée et la piste, ci- 
devant voie romaine, qui précéda la route royale, la forteresse du 
Moyen-Age a bien pu être habitée par ces « robber chiefs » (seigneurs- 
brigands), dont parle Byron, s’entendant fort bien à prélever sur les 
caravanes de commerçants la taxe du chiffre d'affaires, mais aussi à 
qui il n'a manqué pour être mis au rang des plus grands héros : 


« But history's purchased page to call them great ? 
À wider space, an ornamented grave ? 
Their hopes were not less warm, their souls were full as brave » 


(qu'une page vénale pour être appelés grands, un champ plus vaste, 
un tombeau orné, leurs aspirations n'étaient pas moins ardentes, 
leurs cœurs étaient aussi braves). 

Ce nom de Langeron serait resté, malgré cette ruine féodale, assez 
inconnu du public, sans l’attaque et la prise de Paris en 1814. An- 
drault, comte de Langeron, général au service des Russes, conduisit 
cette opération. 

Le talent supérieur qu'il déploya rendit désormais son nom 
célèbre. 

Dans l’église de Saint-Pierre-le-Moûtier, M. le Curé veut bien 
nous faire l'historique de son monument. Sous sa direction. nous ne 
laissons rien passer d’intéressant. Au dehors, la belle porte du 
collatéral nord nous arrête quelques instants, et nous admirons son 
tympan sculpté. 

Ce n’est pas tout, notre guide nous fait avec une parfaite courtoisie 
les honneurs de son presbytère. Franchissant une porte surmontée 
d’une gâble, nous pénétrons en plein xv° siècle. Les siècles ont peu 
altéré le logis primitif. Une porte, notamment, a conservé son em- 
brasure en bois. Partout ce sont des poutres décorées. Le curieux 
dessin que M. Corbière avait fait de l’une d'elles. donne une idée 
exacte de cette décoration, très usitée à Saint-Pierre. 

Mais, quand nous sommes au dehors, quels amers regrets ! Vrai- 
ment ici on abuse de la permission de détruire. 

Cette petite ville de magistrats, soucieux d’élégance et de confort, 
renfermait non seulement un palais du bailliage, mais quantité de 
maisons opulentes, soigneusement entretenues. De nos jours, sous 
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des prétextes variés, on jette tout cela par terre. Un marché, si mo- 
derne qu'il soit, ne remplacera jamais l’art du Moyen-Age. Doux 
pays |: 

Notre sympathique confrère, M. Raymond de la Barre, est venu 
nous chercher ici et prend la tête de la colonne. Pour un instant 
nous abandonnons la grande route et serpentons au milieu de 
plantureux pâturages. 

Nous voici à la Prée, charmant manoir restauré, voire agrandi 
avec une habileté s'inspirant de la région et du passé. La prévo- 
yance de l’aimable châtelaine a ménagé un goûter auquel nous fai- 
sons honneur. Puis, une fois ce tribut payé aux faiblesses de l’hu- 
maine nature, nous abordons une série de jouissances d’un ordre 
plus relevé. 

M. de la Barre a fouillé le terrain de Chantenay. Ses recherches 
ont été couronnées de succès, car nous sommes ici dans une région 
. où se pressait une population gallo-romaine très dense. Îl se peut, et 
c'est l'opinion de M. de la Barre, que ce soit l'emplacement de la 
Gergovia Boiornm, objet de tant de controverses. Nous gardant de 
nous risquer dans le dédale des raisons alléguées, nous nous bor- 
nerons à admirer des poteries, verreries, bronzes, statues, conglo- 
mérats métalliques dus à un feu intense. Mais la perle de ces collec- 
tions est une série de coins et de médailles. M. de la Barre est 
bien dédommagé de ses travaux, quand il contemple le quadrige 
d'un roi Arverne, le profil accentué d’un César déifié, ou le diadème 
aux pointes aiguës d'un roi mérovingien. 

À la Prée, la marche du temps passe facilement inaperçue. Si 
limmuable soleil nous garde encore des rayons, l’horaire des che- 
mins de fer, obligé de se conformer à des élucubrations fantai- 
sistes, contraint certains d’entre nous à presser le retour. 

Nous jetons au passage un regard sur Tresnay, puis c’est la dis- 
_ location. 

Si l’excursion rentrante soulève sur la route des tourbillons de 
poussière, son évocation éveillera dans l'esprit de ceux qui y ont 
pris part des tourbillons de souvenirs... agréables. 


E. CaPELIN. 
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| LE VEURDRE 


Cette très ancienne petite ville, située aux confins du Bourbonnais 
et touchant le Berry et le Nivernais, eu dehors de sa situation très 
pittoresque au confluent de l'Allier et de la Bieudre, se recommande 
par les souvenirs qu'elle évoque, car elle reçut Jeanne d'Arc dans 
ses murs, eut Jules Hardouin-Mansart comme seigneur, et fut la 
patrie des ancêtres de Louise de la Vallière (1). 

L'origine de son nom est inconnue. mais ce nom est mérité, car il 
est l’'anagramme du mot Verdure. 

A la fin de la période éocène, la mer pénétrait jusqu'au massif 
central, en formant un immense golfe ; ce golfe était étranglé à 
l'endroit qui occupe aujourd'hui ce pays par les collines jurassiques; 
a cet endroit la vallée de l’Allier mesure à peine 810 mètres de lar- 
geur. 

Les silex taillés et les pierres polies découverts sur le territoire du 


(4) Contrairement à notre habitude, nous ne donnons aucune référence ; 
ce petit travail n'est que le résumé extrèmement succinct d'un ouvrage que 
nous avons écrit sur le Veurdre (Cf. Eugène LE BRUN: Le Veurdre, in-4°, 
602 pp.. 1913. Paris, Honoré Champion : Moulins, Louis Grégoire). 

Afin de justifier nos assertions, il aurait été utile de mettre un renvoi 
presque à chaque ligne, ce qui eût été fastidieux pour le lecteur. Une de nos 
principales sources, en dehors de celles habituelles (Archives nationales, dé- 
partementales, communales, etc. ), fut les archives de la Baume, très impor- 
tantes, car le comte de Chalus, propriétaire du château de la Baume pen- 
dant la Révolution, n'émigra pas, et ainsi furent “‘onservés jusqu’à nos 
jours tous les titres de propriété concernant cette terre et une partie de 
ceux du Veurdre, ainsi que des renseignements généalogiques fort curieux 
sur les possesseurs de la Baume et les seigneurs du Veurdre. 

— (La copieuse illustration qui double l'intérèt de ces pages est empruntée 
au magnifique ouvrage de l'auteur sur Le Veurdre, et mise par lui avec une 
complaisance des plus amicales à la disposition de notre Bulletin.) (N. D.L. D.) 
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Veurdre indiquent que cette contrée fut habitée dès les temps préhis- 
toriques. A la période Celtique, notre région, couverte de forêts et 
d’étangs, était occupée par les Bituriges. peuple pasteur, chasseur et 
pêcheur qui vivait le long des rivières. La grande quantité de mon- 
naies gauloises trouvées aux environs du Veurdre prouvent que là se 
trouvait une agglomération. 

Sur son territoire actuel, la butte Saint-Mayol,. aujourd'hui rasée, 
faisait partie d'un système défensif qui était complété sur la rive 
droite de l'Allier par la motte Veuillin, et par la motte Barieul sur 
la rive gauche. 

Quand Jules César eut soumis la Gaule, les Romains s’établirent 
dans les lieux fortifiés des vaincus. 

Sur l'emplacement qu'occupe notre bourg, se trouvait le carrefour 
de trois voies romaines. La première allait d'Autun (Augustodunum) 
à Bourges (Avaricum). La seconde se détachait de la première au gué 
de l’Allier pour rejoindre celle de Lyon à Cherbourg entre Neuvy 
et l'Allier, et la troisième se dirigeait par Limoise vers Bourbon- 
l’'Archambault. A l'abri des surprises, entre l'Allier et la Bieudre, 
ces populations primitives choisirent un point culminant pour 
éviter les inondations: c'est là où se trouve aujourd'hui la place de 
l'Eglise. 

Passant sur la période pendant laquelle aucun fait précis ne peut 
se rattacher à ce petit coin, nous arrivons à l'an 761, où ce bourg fut 
mis à sac par Pépin le Bref qui. accompagné de son fils Charles, le 
futur Charlemagne, et marchant contre le duc Waïifre d'Aquitaine, 
brûla aussi Sancoins et Limoise. C'est peu de temps après que fut 
construite au Veurdre, sur l'ordre de Charlemagne, une église dédiée 
à sainte Marie. église pillée au xvi° siècle et démolie à la Révolution. 

Le premier acte, avec date certaine où il est fait mention de notre 
bourgade date de 1097, acte par lequel le sire de Bourbon, Archem- 
baud le Fort, déclare tenir en fief de l'évêque de Nevers la moitié du 
Veurdre ; c'est vers celte époque que fut construite l'église actuelle 
du Veurdre. 

Le commencement du x11° siècle est une ère de prospérité pour 
cette petite ville, qui s'agrandit, s'entoure de murailles ; les chapelles 
de Fublène et du Doyenné s'élèvent, les moines de Souvigny y fon- 
dent un prieuré sous l'invocation de saint Mayol. 

En 1121 le Veurdre obtint ses franchises et devint commune. A 
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partir de cette époque, les actes qui nous sont parvenus concernant 
le Veurdre deviennent très nombreux ; nous citerons ceux de mars 
1283 {v. st.), dans lequel Archembaud VII sire de Bourbon, donna à 
son bien-aimé et fidèle Guillaume de Thianges, la moitié du port 
du Veurdre (Avuldria). 

Ce port devint un entrepôt très important de sel, ainsi qu'en 
témoigne une sanction arbitrale rendue le 3 mai 1300 contre Robert, 
comte de Clermont, et Béatrice de Bourbon, sa femme. au profit de 
l'abbé de Saint-Martin d'Autun. 

Le Veurdre eut beaucoup à souffrir pendant le xiv* siècle des hor- 
reurs de la guerre étrangère, auxquelles s'ajoutérent les malheurs de 
la guerre civile ; mais, dès le début du xv° siècle, Perrin Blanc, de la 
maison seigneuriale de la Baume en « Aveuldre », étant chargé par 
Charles V1], dès 1422, de toute la province d'Allier depuis le Port 
Barreau jusqu'au Bec-d'Allier, les choses changèrent de face et ce 
Capitaine sut faire respecter des Anglais et des Bourguignons, la rive 
gauche de l'Allier. Ses capacités militaires le firent nommer com- 
mandant de l'avant-garde des troupes de Jeanne d'Arc au siège de 
Saint-Pierre-le-Moûtier, en novembre 1429 (1). C'est à cette date que 
Jeanne d'Arc visita le Veurdre lors de son passage. 

Peu de choses remarquables pendant le xvi* siècle, si ce n’est le 
séjour qu'y fit François l", les 26 et 27 février 1530 : les troubles des 
guerres de religion. le siège et le pillage de cette petite ville par les 
Ligueurs en 1589. Les xvn' et xvin' siècles furent pour le Veurdre une 
époque paisible. Son port se développa de plus en plus et la longueur 
des quais atteignait près de deux kilomètres. Une autre source de 
Profits fut que cette paroisse étant un lieu d'étape pour les baigneurs 
s rendant aux eaux de Bourbon, son couvent de Notre-Dame de 
Lorette, son prieuré, son église et ses trois chapelles ÿ attiraient 
également de nombreux pèlerins. Quant à ses forges elles étaient en 
Pleine activité. Mais plus tard, vers le milieu du xx° siècle, la cons- 
truction du chemin de fer porta un coup terrible au Veurdre en fai- 
sant délaisser la rivière; la navigation chaque année devint moins 
aclive, l'Allier s'ensabla, et aujourd'hui on n'y voit plus que quelques 
barques de pêcheurs. 


(4) Cf. Eugène Le BRUN : Une étape de Jeanne d'Arc en Bourbonnais, 1912. 
Paris, Honoré Champion ; Moulins, Louis Grégoire. 
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Les Eglises. 


Le Veurdre posséda autrefois une église sous le vocable de Saïnte- 
Marie, qui fut, dit-on, bâtie par Charlemagne et qui devint collégiale 
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en 1487. Cette église 
fut absolument rasée 
lors de la Révolution. 
Quelques restes en 
subsistent au musée 
de Saint-Mayol. 
L'église actuelle, 
sous le vocable de 
Saint-Ilippolyte. fut 
construite au xr° siè- 
cle. La cure de cette 
église était à la pré- 
sentation du prieur 
de Souvigny et à la 
collation de l'arche- 
véque de Bourges. A 
cette époque, l’église 
comprenait le clo- 
cher. la nef et le 
chœur, sans sacristie 
ni chapelle adjacente. 
A la fin du xv° sié- 
cle. fut élevée la cha- 
pelle de la Baume 
avec le legs que fit à 
cette intention Pierre 
Le Blanc, écuyer, li- 
cencié en décrets, cha- 
noine de l'église de 


Narbonne. par son testament daté, de Narbonne, du 15 juin 1487. 


Cette chapelle fut ornée de belles verrières aux armes des Le Blanc et 


(4) La partie de l'abside indiquée sur ce plan comme étant du xvin°s. 
fut bâtie au x!*, mais elle fut reconstruite en grande partie au xviie siècle. 


(Note de l'auteur.) 
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1. L'église du Veurdre : — 2. Intérieur de l'eglise ; -- 3. La maison du D° Mouchet. 
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des ducs de Bourbon ; à la clef de voûte furent sculptées les armes 
des Le Blanc, lesquelles sont encore visibles. 

Dans le courant du xvi° siècle, une nouvelle chapelle vint s'accoler 
à l'église ; cette chapelle, qui existe encore. fut bâtie par la commu- 
nauté des prêtres de Saint-Hippolyte, et prit le nom de chapelle du 
Communal : elle est ornée, à la clef de voûte et aux quatre culs-de- 
lampe qui supportent les retombées d'arcs, d'écussons semblables: 
seul l'écusson de la clef de voûte est peint. Ces armes peuvent se 
blasonner : D'or, à un lacs d'amour de gueules disposé en forme de 
croit, enlaçant les lettres capitales P et O en abyme, accompagné de 
trois grappes de raisin de sinople. 

Vers 1620 une nouvelle chapelle dite de Saint-Michel, fut cons- 
truite contre l'église, faisant pendant à celle du Communal. Elle 
fut démolie à la fin du xviu* siècle, pour donner passage à la route de 
Lurcy. 

L'église Saint-Hippolyte, de style roman clunisien, se compose 
aujourd'hui de la tour du clocher, de l'église proprement dite, de 
la sacristie et des chapelles de la Baume et du Communal. 

La tour du elocher, carrée, est renforcée par des contreforts et est 
percée de trois fenêtres géminées à colonnes doublées dont les chapi- 
eaux sont ornés de feuillage. Les modillons qui supportent l'enta- 
blement présentent de nombreuses figures humaines, grotesques et 
extravagantes, comme on en rencontre souvent dans les constructions 
de l’école poitevine. 

Le clocher se termine par un toit pointu à huit faces, surmonté 
d’une lanterne octogonale que couronne un petit toit pectiné, haut de 
29 mètres. Notons qu'avant 1775 le clocher était surmonté d'une 
flèche pointue haute de 33 mètres. 

Pénétrant dans l'église par le portail principal qui donne sur la 
rue Monnet, on se trouve dans le porche formé par la tour du clo- 
cher. Ce porche, voûté en ogive au xm' siècle, renferme une antique 
urne baptismale en grès. 

Un riche portail fait communiquer le porche avec l'église : ilse 
composait de quatre arcades concentriques en plein-cintre. L’arcade 
inférieure a été détruite, ainsi que le tympan. Les huit colonnes de ce 
portail ont des chapiteaux romans ornés de feuillages, de chimères 
et d'oiseaux, avec tailloirs en damier du plus élégant effet. 

L'église comporte cinq voûtes, du second tiers du xu° siècle. Les 


NN 
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deux premières sont en tiers-point et la dernière en cul-de-four. Ces 
voûles sont séparées par quatre arcs-doubleaux, les trois premiers 
refails en tiers-point et le dernier en plein-cintre. 

À gauche de la nef. on remarque une charmante statue de sainte 
Aone enseignant à lire à la Vierge, gracieusc production de la fin 
du xv' siècle ou du commencement du siècle suivant. Dans le chœur, 
à gauche, est placée une stalle épiscopale provenant du couvent de 
Notre-Dame de Lorette au Veurdre. Cette chaire, en chène, de l’é- 
poque Louis XIII; présente de jolis motifs de sculptures, entre 
autres un ange portant un labarum sur lequel ces inots sont inscrits : 
YNYSEST ENIM MAGISTER VESTER (Marrx., 23). Ajoutons que 
là statue de sainte Anne et cette chaire sont aujourd'hui classées. 

L'autel et le retable en bois sculpté et doré proviennent également 
ducouvent de Notre-Dame de Lorette. L'abside est lambrissée et 
ornée de peintures exécutées en {880 par M. Hippolyte Fauvel ; ces 
peintures sont la copie de celles qui décorent la vieille église de Chàä- 
leloy, près d'Hérisson. Ce travail fut commandé par M. Jules Bignon, 
alors propriétaire du château de la Baume, en souvenir de son pays 
nalal. 

À gauche, dans la nef, s'ouvre la chapelle de la Baume. Cette cha- 
pelle, qui communique avec l'église par un bel arc en ogive, est 
roËtée également en ogive et, à la clef de voûte, sont sculptées les 
armoiries des La Baume-Le Blanc de la Vallière ; elle est éclairée par 
ue belle et vaste fenêtre à remplage de style ogival rayonnant. 

Le clocher renferme deux cloches : l’une datant de 1860, dont 
M. de la Roche fut le parrain et M'e Marie Bignon la marraine ; 
l'autre, ayant été félée en 1909, fut descendue et refondue : elle da- 
lit de 1558. Le baptème de la nouvelle cloche. reproduction de l’an- 
ciene, eut lieu le 30 octobre 1910. Elle a comime parrain M. Jean 
Le Brun, et comme marraine M!° Germaine de la Roche. 


La Chapelle du Doyenné. 


Cette chapelle, aujourd'hui convertie en forge et en maison d’ha- 
bitation, est située entre les rues Bourbon, de la Chapelle et Tours- 
des-Murs. Le chœur et l'abside furent construits au xn° siècle ; quant 
à la nef elle date de la fia du xiu° siècle. Cette chapelle était dédiée à 
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Notre-Dame de Pitié et renfermait un petit autel sous le vocable de 


saint Crépin. 


Rue Tour des Murs 


CHAPELLE pu DOYENNÉ 
a 


Rue de la Chapelle 


Er Bourbon 
0 2 $ ç Metres 


Au Nord el adossées à cette chapelle, s'élèvent quelques vieilles 


constructions qui en dépendaient. 
En entrant dans la nef dont la charpente était visible, on aperce- 
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vait, à gauche, la chapelle Normandeau, qui est séparée de la nef 


par un bel arc en ogive. Cette petite chapelle est éclairée par une 
fenêtre à lancette et possède une niche ornée d’un arc en talons 
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Entre la nef et le chœur existe un arc-doubleau en tiers-point. La 
voûle du chœur, qui se termine en cul-de-four, est soutenue par deux 
arcs-doubleaux en plein-cintre. Tout le sancluaire était décoré de 
fresques, dont quelques-unes sont en partie visibles, quoique encore 
recouvertes, presque en totalité, par plusieurs couches successives 
de lait de chaux. Peut-être, un jour, nous sera-t-il permis de les faire 
revenir à la lumière. 


Les murs. 


L'encinte du Veurdre, qui avait 850 mètres de tour, fut construite 
au Moyen-Age. Formée d'une muraille de moyen appareil en gros 


Les anciennes fortifications die Veurdre : La tour Trou-Gandou, 


Moellons plats, de 1",10 d'épaisseur, elle était renforcée de quatorze 
lours dont huit servaient à défendre les quatre portes d'enceinte. Ces 
lours avaient 3 mètres de diamètre à l'intérieur et 5,40 à l'extérieur. 
Îl ne reste plus que deux de ces tours et la trace d’une troisième. 


Les seigneurs du Veurdre. 


\ussi haut qu'il soit permis de remonter dans l'histoire, nous 
\rouvons que la seigneurie du Veurdre appartenait, pour partie aux 
F 16 
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seigneurs de Sagonne et pour l’autre partie aux sires et ducs de 
Bourbon ; la partie dépendant des ducs de Bourbon fut réunie en 
1527 à la couronne, jusqu’au 26 février 1661, date où elle fut donnée 
par Louis XIV au Grand Condé. Le petit-fils de celui-ci, Louis-Henri 
de Bourbon, par lettres en date de Meudon du 9 mars 1302, donna au 
« s’ Mansart, conseiller du Roy en ses conseils, surintendant des 
bâtiments de Sa Majesté, comte de Sagonne... », les droits, devoirs 
et redevances lui appartenant dans les paroisses du Veurdre..., etc. 
Ainsi, jusqu'à la Révolution, la seigneurie du Veurdre appartint en 
totalité aux seigneurs de Sagonne. 

Nous possédons la liste complète de ces derniers, et nous avons, 
depuisl'an 800,la liste desseigneurs du Veurdre; mais, jusqu'en 1152, 
cette énumération est fort douteuse. A cette date Etienne I*,comte de 
Sancerre, troisième fils du comte de Champagne et de Blois, Thi- 
bault le Grand, hérita de la seigneurie du Veurdre ; il périt en 1191 
au siège de Saint-Jean-d'Acre. 

La place nous étant limitée, nous sommes obligé de ne donner 
qu'une liste fort ingrate de ces seigneurs. 

Pierre de Courtenay, gendre d'Etienne I”, reçut le Veurdre, qui, à 
sa mort, en 1217, passa à Louis [°° de Sancerre ; son fils, Jean 1", le 
céda en échange à sa femme, Marie de Vierzon, en 1261. 

En 1304, nous trouvons Etienne IT de Sancerre, fils de Jean 1". 
seigneur du Veurdre ; puis son frère Jean Il, qui mourut en 1336: 
vinrent ensuile Thibault, qui garda cette seigneurie jusqu’à sa mort 
(1346), laissant comme héritier Louis de Sancerre, son neveu, conné- 
table de France, tué à la bataille de Crécy ; le Veurdre passa alors 
entre les mains de Marguerite, comtesse de Sancerre, dont hérila son 
fils Béraud 111 d'Auvergne, en 1423; celui-ci donna en dot notre 
commune à Anne de Bueil, lors de son mariage en 1426 avec Pierre 
d'Amboise, chambellan des rois Charles VIT et Louis XI. De ce ma- 
riage naquit Charles 1" d'Amboise, frere du célèbre cardinal, qui en 
hérita en 1470. Son fils, Charles 11 d'Amboise, maréchal de France, 
amiral, vice-roi de Lombardie, lui succéda et fut le père de Georges 
d'Amboise, seigneur de notre petite villeen 1503. I fut tué à Paris, en 
1524 laissant une fille Antoinette, qui vendit la seigneurie du Veurdre 
en 1542, à Jean Babon, chevalier, seigneur de la Bourdoisière ; dont 
le fils, Georges Babon, qui mourut en 169%, eut un fils Georges I], qui 
décéda ne laissant qu'une fille, Louise-Marie, dont la conduite fut une 
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longue suite de scandales. Elle vendit, en 1630, la seigneurie du 
Veurdre à Charles de l’Aubespine. marquis de Châteauneuf. com- 
maodeur de l'ordre du Saint-Esprit, gouverneur de ‘Touraine et 
garde des sceaux de France ; il eut comme héritier son frère François 
de l'Aubespine, marquis d'Hauterive, lieutenant général des armées 
duroi, dont le second fils, Charles de l’Aubespine, comte de Sa- 
gonne, vendit en 1694 les seigneuries du Veurdre, de Château, etc..…, 
à Claude Le Bas, de Montargis, futur gendre de Jules Hardouin- 
Mansart, lequel Le Bas, deux ans après, les céda à Nicolas de Bois- 
brion. | 

Celui-ci aliéna, en 1699, son comté et ses seigneuries à Jules Har- 
douin-Mansart, chevalier de l’ordre de Saint-Michel, surintendant et 
ordonateur des bâtiments, jardins, arts et manufactures de Sa Ma- 
jesté, 

Ce celebre architecte étant mort à Marly, le 11 mars 1708, « d'une 
cruelle colique », son fils Jacques Hardouin-Mansart lui succéda Il 
fut tendant du Bourbonnais et, après avoir mené une vie des plus 
déréglées, mourut en 1740. Son fils. Jacques IT Hardouin-Mansart, fils 
doublement adultérin, vendit en 1768, tous ses biens à sa nièce à la 
mode de Bretagne, Anne d’Arpajon, épouse de Philippe de Noailles, 
deuxième fils du maréchal, qui, elle-même. revendit en 1769 la sei- 
geurie du Veurdre à Marie Cardon. veuve de Henri de Boisrenaud. 
(elte dernière avait sept enfants, dont l'aîné, Antoine de Boisrenaud, 
fat le dernier seigneur de notre commune. 


Le prieuré de Saint-Mayeul. 


À 800 mètres de l'église du Veurdre, au milieu d'un paysage char- 
mant et pittoresque, sur les bords capricieux de la Bieudre, se 
ouvent, blottis derrière des rideaux d'arbre, l'emplacement d'un 
Gstellum romain et ce qui reste du prieuré de Saint-Mayeul. 


Le castellum. — Bien avant la conquête romaine, un petit retran- 
chement s'élevait au bord de la Bieudre, qui servait d'abri aux peu- 
Pldes primitives de ce pays, et où furent trouvés différents objets 
datant de l’âge de la pierre polie. Quand les Romains firent la con- 
quête des Gaules, ils se servirent de cette butte et la transformèrent 
ù € blockhaus » pour surveiller le pays. 
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Plus tard, ce système défensif reçut son organisation définitive et 
devint un véritable camp retranché. 

Le castellum, situé dans une prairie basse, entouré de fossés rem- 
plis d'eau, avait son réduit situé à sept mètres au- dessus du sol ; ce 
sommet était entièrement couronné par une tour rectangulaire, bâtie 
en grès et en poutres de chêne, et dont nous avons trouvé les ruines 
en fouillant cette butte. 

Un fossé de six mètres de largeur sur quatre de profondeur entou- 
rait ce mamelon, excepté au Nord où il côtoyait les deux faces d'une 
levée de huit mètres de longueur qui conduisait, à six cents mètres 
de là, à la voie romaine de Bourges à Autun. 

A l'Est de cette motte, s'étendait une vaste esplanade de soixante- 
dix mètres Nord-Sud, sur cinquante-deux mètres Est-Ouest, élevée 
de trois mètres cinquante au-dessus du sol naturel ; cette esplanade 
était entourée de fossés de huit mètres de largeur. La plupart de ces 
fossés sont encore visibles. 

Dans ce camp devait se trouver un entrepôt de vivres, car nous y 
avons exhumé de grandes quantités d'orge et de nombreux os de 
porcs représentant plus d’une centaine de ces animaux. 

Il ne peut faire de doute que cet ouvrage fût romain, car, en 1322, 
cet endroit est dénommé « Mota dou Chastelier ». N'est-ce pas la 
traduction exacte du « castellum » ? Une autre preuve réside dans le 
nombre considérable de médailles romaines que nous y avons 
trouvées. 

Que devint dans la suite ce fort? Ce qui est certain, c'est qu'à 
partir du xiv° siècle aucune construction ne subsistait : mais les fers 
de lances, les étriers, les éperons, etc., que nous y avons découverts, 
prouvent qu'au cominencement du Moyen-Age ce poste militaire était 
encore occupé. 


‘Le Prieuré. — Ce prieuré, qui ne fut, au début, qu'une petite 
ferme, dirigée par des moines bénédictins, était en la possession du 
prieuré de Souvigny. qui lui-même dépendait de l'abbaye de Cluny. 
11 fut fondé dans la seconde moilié du xn° siècle ; sous l'autel de la 
chapelle nous avons trouvé, encastrées dans les fondations, six mon- 
naies de Souvigny el quatre monnaies des évêques de Clermont, qui 
toutes dix datent du milieu du xn° siècle. 

Le x siècle doit tre pour ce prieuré une ère de prospérité, ‘ 
d'après les différentes visites des abbés de Cluny. 


o 


244. La chapelle de Saint-Mayeul avant sa restauration : — 3. L'ancien Tumulus /Castellum) 
de Saint-Mayeu]l ; — 5, Vue du prieuré et de la chapelle de Saint- Mayeul, 
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Pendant le xi1v° siècle, il fut brûlé probablement par des bandes 
anglo-bourguignonnes. Lorsque nous avons restauré la chapelle, en 
1904, nous y avans relevé les traces d'un violent incendie qui anéantit 
en partie la nef et les bâtiments monastiques ; mais la chapelle ; fut 
| promptement res- 
taurée, car déjà 
vers 1420 on y en- 
terrait des moines 
dont nous avons 
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trouvé les osse- 
ments ; cette date 
est facile à fixer 
d'après les médail- 
les qui étaient à 
côté des corps. Le 
chœur avait été 
Z, peu touché, ainsi 
.____que le montre la 
12177 conservalion des 
fresques, mais 
lorsqu'au xiv° sie- 
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auquel ces fres- 
ques nous ont été si bien conservées. 


Au xv° siècle, ce prieuré se composait de la chapelle et de grands 
et solides bâtiments dont nous avons reconnu les fondations. 

À la fin du même siècle, le prieuré de Saint-Mayeul rapportait 
2.140 livres par an, somme énorme pour l'époque, car elle représen- 
terait environ 80.000 francs de nos jours. 

Ce prieuré, lorsqu'il fut vendu en 1740 à François Lévesque. sieur 
de Bardon, tombait en délabrement, et vers 1902, les murs en étaient 
disjoints, les toits s'effondraient, l'ancienne porte de la chapelle était 
bouchée et remplacée par une porte charretière, ouverte en 1869, 
dans le mur de la nef. Comme fermeture aux fenêtres, on mettait des 
bottes de foin ; la nef servait de remise, et le chœur était converti 
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en porcherie ; quant aux poutres des charpentes, elles se soutenaient 
dans ua équilibre instable. 

Cependant. dans ce taudis existait, jusqu'en 1897, un superbe 
buste de moine, en pierre d'Apremont ; ce remarquable morceau de 
sculpture, du commencement du xv° siècle, est aujourd'hui au Musée 
de Moulins. 

En 1904, on entreprit de restaurer ce prieuré. En ce qui concerne 
la chapelle, la porte charretière fut bouchée, l’ancienne entrée fut 
rouverte, les murs cimentés, la charpente consolidée, la toiture 
refaile avec des vieilles tuiles, le sol carrelé. Les belles fresques qui 
décorent l’abside de la chapelle furent débarrassées du crépi qui les 
recouvrait. Enfin, en 1909, ces fresques furent reslaurées avec habi- 
leté et talent par M. Henri Charrier, et un petit musée d'antiquités et 
de curiosités locales y fut installé. 

L'auteur de cet article, qui a été un artisan de cette restauration, 
serait heureux si son exemple pouvait être suivi ; il faudrait sou- 
haiter que. dans chaque commune, on s'efforce à réunir et à conserver 
les antiquités locales, au lieu de les laisser aller dans les mains des 
mercantis qui, petit à petit, finissent par déposséder la France des 
curiosités et œuvres d'art que nous ont léguées nos ancêtres. 


La chapelle. — Cette chapelle, dont, comme nous l'avons dit, 
le chœur est du 
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linteau est dé- 
coré d’une croix tréflée, est surmontée d’une petite fenêtre à plein- 
cintre. 

En entrant, on est surpris par ce fait que l’abside n’est pas dans 
l'axe de la nef, cette dernière se trouvant fortement déviée à droite. 
Un arc triomphal, orné de fresques, sépare la nef du sanctuaire. 


240 SoctÉTÉ p'EMuLATION pu BouRBoNNAIS 


En 1903 ct 1904, nous avons exécuté des fouilles dans la chapelle, 
qui ont donné lieu à quelques découvertes intéressantes. Sur les 
nombreux corps exhumés, nous avons rencontré, non seulement des 
ort:ements d'argent, mais des bagues, des monnaies et même des 
bijoux, que l'on peut voir dans les vitrines du petit musée. 


Les fresques. — En 1902, lors de l'achat par M. Charles Le Brun, 
de Saint-Mayol, l'abside de la chapelle, comme nous l'avons dit, 
utilisée comme porcherie, avait ses murs recouverts d’une épaisse 
couche de crépi, et dans un état indescriptible de saleté. 


En 1904, ayant aperçu peints, au-dessus de l'arc triomphal, 
une têle d'homme et un animal, que l'on avait peine à reconnaître 
sous la couche de poussitre et de toiles d'araignées, nous avons eu 
l'idée d'enlever le badigeon recouvrant les murs, et nous avons eu le 


plaisir de retrouver ainsi toule une série de fresques fort intéres- 
santes. 


Ces peintures, quoiqu étant, grâce à 10 et même 15 centimètres 
de crépi, dans un état extraordinaire de conservation, avaient besoin 
d'être restaurées, en ce sens que certaines parties étaient tomhées 
avec le crépissage et que d'autres ne tenaient plus. JL fallait donc 
boucher les trous, consolider les parties qui menaçaient de se désa- 
gréger et retrouver le ton exact des fresques pour faire des raccords. 

Ce travail, difficile et minutieux, a été exécuté avec un art et un 
talent dignes de tous éloges, par M. Henri Charrier, élève de J -P. 
Laurens, qui s’est spécialisé dans les vieux procédés de peintures. 
Avec une patience de bénédictin, M. Charrier, au moyen de l'analyse 
chimique, a reconstitué l'enduit et les couleurs tels que l'artiste 
primitif les avait composés. 

Cet artiste du Moyen-Age ne se servit que de quatre couleurs: 
blanc, ocre rouge, ocre jaune et bleu. Tous les tons sont à plat el 
sans modelé ; les ombres et les plis sont indiqués par un trait foncé, 
et c'est tout ; jamais les couleurs ne sont mélangées l’une à l’autre. 
L'auteur ne s'est pas servi de noir: tous les contours sont précisés 
par un trait d'ocre rouge, d'un centimètre de largeur, ce qui donne à 
ces fresques un aspect de vitraux. 

Îla employé sous ses couleurs un enduit qui est devenu dur comme 
du verre, et s'est servi, pour peindre, de tampouns de chanvre, car 
nous en avons trouvé de nombreux débris collés dans l'enduit. 


Intérieur de la Chapelle de Saint-Mayeul. 


Cliches O, Liva. 
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Contrairement à ce que faisaient beaucoup d'artistes au xin° siècle, 
notre enlumineur ne s'est pas servi de patrons ; avant de peindre il 
a tracé sur l'enduil une esquisse à la sanguine ; il a parfois tâtonné, 
et on retrouve des traces de ses hésitations. 

Quant à la date où furent exécutées ces fresques. il est assez aisé 
de répondre, après avoir examiné les costumes, le procédé de pein- 
ture et l'allure générale, que ces curieuses décorations ont été faites 
entre 1270 et 130). C'est du reste l'opinion d'archéologues et d'ar- 
tistes distingués. 

Ces peintures couvrent l'abside. Des draperies jaunes, dont la 
hauteur varie de un mètre à un mètre cinquante, font le tour du 
Chœur ; au-dessus de ces draperies, et formant une sorte de cadre, 
courent deux bandes parallèles d'ocre jaune et d'ocre rouge. 

Les trois fenètres sont entourées également de bandes rouges et 
jaunes dont le milieu est orné de feuillages bleus ; quant aux baies 
des fenêtres, elles sont uniformément peintes en rose pâle parsemées 
d’etoiles rouges à cinq branches. 

Sous la voûte triomphale, deux anges aux ailes éployées soutien- 
nent un médaillon au centre duquel se détache un Saint-Esprit: 
au-dessus de cette voûte, dans l'abside, on remarque une crucifixion, 
et à l'opposé, au-dessus de la fenêtre centrale, un Père éternel en 
gloire. assis sur un siège ajouré. À droite et à gauche du crucifiement, 
comme sur les parois circulaires du sanctuaire, des scènes dont le 
sujet est difficile à définir décorent les murs. | 


Pour nous ces scénes sont symboliques et représentent : 


{4° La noblesse :un seigneur. son fils el sa femme rendent foi et 
hommage à un souverain, représenté par un roi nimbé. Sous les 
traits de ce roi, l'artiste a certainement voulu figurer saint Louis. 
canonisé en 1297. Quel est le saint roi que l’on pouvait représenter 
en France à la fin du x siècle, si ce n'est Louis IX ? On objectera 
que ce roi est généralement représenté sans barbe, alors que le per- 
sonnage de la fresque porte une barbe courte et blanche ; mais ce 
qui. à première vue, peut paraitre une objection, devient au contraire 
une confirmation, car saint Louis, dans les dernitres années de sa 
vie, portait sa barbe qui était courte et blanche. Ilest donc certain 
que nous avons à Saint-Mavol un portrail de ce roi ; le peintre dut 
avoir l'occasion de rencontrer son royal modele, surtout si ce peintre, 


1. La Bieudre à Saint-Mayol ; — 2. Notre-Dame de Lorette ; 
. sacristie de Lorette ; — 4. Eglise du Veurdre ; — 5. Jd., portail méridional ; 
+ M, grand portail ; — 7. Le dernier chapeau bourbonnais au Veurdre. 


211 SOCIÉTÉ D'ÉMULATION DU BOURBONNAIS 


comme nous le pensons, était un bénédictin. Saint Louis affection- 
nait particulièrement cet ordre et se rendit plusieurs fois à Cluny. 
2° Leclergé : un évêque, assisté d’un abbé, ordonaant un bénédictin. 
3° Les artisans : ces artisans sont représentés par des voyageurs qui 
portent leurs bagages sur des bâtons. 
4° Les paysans: laboureurs, faucheurs. 
Notons qu'entre la « Noblesse » et le « Père éternel », on aperçoit le 
portrait du donateur, coiffé d’un casque. 


Le musée. — La chapelle de Saint-Mayol renferme, aujourd'hui, 
un petit musée d’antiquités et de curiosités locales provenant soit de 
Saint-Mayol, soit du Veurdre ou de ses environs. 

Parmi les objets que renferme ce petit musée. nous citerons : 


1° Provenant de la butte de Saint-Mayol: affütoirs, haches, etc., 
de l’âge de la pierre polie ; tuiles gauloises, meules à main, clefs. 
fer de lance, tuiles, vases, etc., de la période gallo-romaine ; mé- 
dailles du Haut et Bas Empire ; ossements de porcs, grains de seigle 
et d'orge brûlés, poutres calcinées, pierres tumulaires. éperons, 
étriers, etc. | 

2° Provenant des fouilles dans la chapelle ou dans ses environs 
immédiats : monnaies romaines et byzantines de Souvigny (xu” siè- 
cle), des évèques de Clermont (xn° siècle), de Charles VI, Charles VII, 
Charles VIII, Philippe le Bon, Guillaume, comte de Namur, etc. ; 
bagues du xv° siècle, ornements de mitre, bijoux, etc. 

3° Provenant du Veurdre ou de ses environs: sarcophages du 
xi* siècle, pierre tombale d'Etienne de la Souche, seigneur de Saint- 
Augustin, tête de Christ (xv° siècle). porte de la sacristie de l’ancien 
couvent de Lorelte aux armes du couvent ; tabernacle de Lorette, 
ancienne croix du clocher de Château-sur-Allier, lampe d'église 
(xvin° siècle). Ex-voto provenant de Lorette aux armes de Hugues de 
Babute, baron de Germigny, coffres du xvi° siècle, nombreuses ser- 
rures de toutes les épaques entre le xu°et le xix° siècle ; Pieta de 
Neure, mosaïques du château de Bourbon-l'Archambault, prie-Dieu 
de Lorette, sarcophage de l'ancienne église Sainte-Marie {x° siecle), 
quantité de statues de saints et de saintes en bois el en pierre des xiv‘. 
xve, xvit, xvu et xviu' siècles, nombreux objets anciens trouvés dans 
le litde l'Allier ; tableaux des xvi‘et xvn’° siècles : poteries, faïenceset 
porcelaines anciennes, bagues, bijoux, ornements d'église ; pélerine 
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de pèlerin, vielle, chapeau de l'ancienne confrérie des mariniers du 
Veurdre, corbeau en pierre d’Apremont provenant du prieuré de 
Saint-Pierre-le-Moûtier et portant le nom de l'architecte de ce mo- 
nument, plaques de cheminées. moulins à graines, moules à hostics,. 
collection d'antiquités gallo-romaines provenant du Veurdre, de 
Château, de Chantenay et de Bourbon ; pesons, clefs, pistolets, armes 
de toute nature, etc., etc. 


Le Château de la Baume. 


C'est une grande construction rectangulaire, en partie de l’époque 
Louis XV, qui se compose de deux étages avec combles à la Man- 
sart, élevés sur un rez-de-chaussée reposant sur le rocher. 
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A l'intérieur, la bibliothèque renferme de superbes sculptures de 
l'époque Louis XIII, provenant du couveut de Notre-Dame de 
Lorette. Ces boiseries en chène se composent de grands panneaux 
sur lesquels sont sculptées des guirlandes de fleurs et de fruits ; de 
quatre grandes colonnes renflées et cannelées, dont les cannelures à 
côtes sont ornées jusqu'à mi-hauteur de feuilles de laurier et sur- 
montées de magnifiques chapiteaux corinthiens ; de deux ravissantes 
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ancien château de la Baume. 
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consoles. sur lesquelles sont sculptées de délicieuses volutes de 
feuilles d’acanthe, supportant une niche haute, décorée de grandes co- 
quilles, et enfin d’un beau panneau représentant le Saint-Esprit, sous 
la forme d'une colombe, entouré d'anges et de séraphins. 

Le château actuel. qui date de 1751, est le troisième château de la 
Baume ; du premier, construit sur un rocher à pic. il ne reste rien 
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Ruines de l’ancien château de la Baume : la cour intérieure. 


aujourd'hui qu'une sorte de grande salle souterraine : il était défendu 
par cinq tours, dont la dernière fut démolie en 1902 elle était à cette 
date enfermée dans les murs d’une vacherie. 

Ce château fut incendié au xui siècle, et une nouvelle résidence 
fut bâtie au bas du rocher, sur l'emplacement d'un bâtiment servant 
de logement aux gens de la basse-cour., 

Cette maison-forte, de forme quadrangulaire, était flanquée de 
quatre tours et couvrait une surface de 500 mètres carrés environ; 
l'Allier, qui coulait à quelques mètres, en remplissait les fossés ; trois 
corps de logis prenaient jour sur la cour, où était creusé un puits. 
Aujourd'hui les fossés sont comblés, et il ne subsiste qu'une tour, 
des restes des bâtiments plusieurs fois remaniés et servant de métai- 
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rie, le puits et le mur de clôture du côté du jardin, percé de deux 
portes, dont l’une en ogive. 

La première mention que nous ayons trouvée de la Baume, date du 
10 juin 1301, où Perrin Blanc fit hommage à Robert de Clermont 
de tous les prés de la Baume; les aveux de 1350, 1356, 1366, 1399, 
1407, 1410, ont rapport aux Blanc, possesseurs de la Baume. 


Ruines de l’ancien château de Ja Baume : la vieille tour. 


Le 8 janvier 1410 (v. st.), hommage est fait à Jean, duc de Bour- 
bonnais, par son « ami Perrin Blanc », de ce qu'il tenait en fief audit 
pays et duché du Bourbonnais, de la maison seigneuriale de la 
Baume assise à « Aveuldre ». 

En 1410, cette maison-forte appartenait donc à Perrin Blanc, troi- 
sième du nom, écuyer, seigneur de la Baume, capitaine du Veurdre, 
de la Tour Barieul et de Château-sur-Allier, Ce fut lui qui commanda 
des troupes de Jeanne d'Arc au siège de Saint-Pierre-le-Moûtier, 
en 1429 : et sans doute celle-ci vint lui rendre visite dans ce manoir, 
lors de son passage au Veurdre (1). 


(1) Ce Perrin III Blanc, de son mariage avec Jeanne d’Autour, eut 
dix enfants, dont Laurent I‘ le Blanc, écuyer, seigneur de la} Baume, de 
Choisv-sur-Seine et de Puiselet, procureur au Châtelet, trisaïeul du grand- 
père de Françoise-Louise de la Baume le Blanc, dame des baronnies de 
châteaux, en Anjou, et de Saint-Christophe en Touraine, duchesse de la 
Vallière, née le 6 août 1644, à Tours, en l'hôtel de la Crouzille, et décédée au 
couvent des Religieuses Carmélites de Paris, le 6 juin 1710, sous le nom de 
Louise de la Miséricorde. 

(Cf. Eugène LE BRUN : Les ancêtres de Louise de la Vallière; généalogie 
de la maison de la Baume le Blanc. 1903. Paris, Honoré Champion; Mou- 
lins, Louis Grégoire.) 
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Le château de ja Baume, façade occidentale. — Vue du château de la Baume et du parc. 
Le château de la Baume, la cour d'honneur. 
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Perrin II] Blanc étant mort vers 1453, la Baume resta indivise 
entre ses enfants, mais ce fut l'aîné, Jean 1“ le Blanc. écuyer, sei- 
gneur de la Baume, de la Tour Barieul, du Puy-Berault et du Vernet, 
capitaine du Veurdre et de Chaudes-Aigues, qui devint le chef de 
celte communauté et habita la Baume avec sa femme, Catherine 
d’Espoux, jusqu'à son décès, survenu en novembre 1476. 

Par arrêt du Parlement de Paris, en date du 2 mars 1498, Jean II 
le Blanc, son fils, reçut « l’ostel » de la Baume ; à sa mort, Jean III 
lui succéda et épousa le 15 juillet 1522, Jeanne d’Arreuil ; il eut 
l'honneur de recevoir dans son château François I‘, qui y coucha le 
samedi 26 février 1530. 

En 1568, François des Barres-le-Barrois, baron de Bannegon, 
ayant prisle Veurdre, brûla le château de la Baume, et ce qu'il en 
resta fut détruit en 1589 par Claude de la Châtre, gouverneur de 
Bourges, qui tenait pour la Ligue. 

Jean le Blanc mourut en 1570, laissant une fille qui, de son ma- 
riage avec N. Fouchier, eut également une fille, Marguerite, laquelle, 
en deuxièmes noces, épousa Charles d’'Aubrun, seigneur du Bouche- 
ron, qui rendit hommage en 1598 pour sa maison-forte de la Baume ; 
après sa mort, survenue en 1617, ses enfants, Edmée, Françoise et 
Gaspard d'Aubrun, vendirent, le 9 août 1618,la terre et seigneurie de 
la Baume, moyennant 2.150 livres, à leur cousin germain, Jacques 
d'Aubrun, écuyer, seigneur de Beauregard et de la Motte du Plessis ; 
ce dernier étant mort sans postérité, laissa ses biens à sa nièce, Tho- 
masse d'Aubrun., fille de Jean d'Aubrun et d’Armande de Roffignac. 
Celle-ci épousa, le 1‘ juin 1642, Gabriel de Châteaubodeau, écuyer, 
seigneur du Condart. 

Gabriel de Châteaubodeau tit réparer le château et. en 1646, le 
loua à Gilbert Alarose, avocat au Parlement, qui vint yÿ habiter 
quelque temps avec sa femme, Jeanne Bonnet. Gabriel de Château- 
bodeau étant mort le 1** mai 1658, ses fils, François et Charles de 

‘Châteaubodeau, tous deux capitaines de cavalerie, héritèrent de la 
seigneurie de la Baume. Ayant été condamnés à mort, à 8.000 livres 
d'amende et aux dépens, par arrêt de la cour des Grands Jours d'Au- 
verune, rendu par contumace le 25 novembre 1665, ils furent grâciés, 
par la suite, de la peine de mort ; mais, ayant à payer l'amende et les 
dépens, ils furent obligés de vendre la Baume, le 27 octobre 1671, 
moyennant 15.000 livres, à Gilbert Alarose, conseiller du roi et son 
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procureur au domaine du Bourbonnais qui, lui-même, lorsqu'il mou- 
rut en 1680, laissa cette terre à son fils, Gilbert Alarose, avocat au 
Parlement. 

X Celui-ci n'ayant pas d'enfant de .son mariage avec Antoinette 
Farjonnel, fit donation « post mortem » de tous ses biens, à son 
neveu Etienne Alarose de la Bresne, procureur du roi ; cette donation 
fut faite au contrat de mariage# d'Etienne Alarose avec Françoise 
Michel, contrat passé à Moulins, le 5 juillet 1713. Etienne Alarose 
séjourna peu à la Baume ; il y mourut cependant le 29 septembre 
1733 ; sa veuve eut, comme tutrice, la jouissance de ses biens jusqu'au 
mariage de son fils aîné, Gilbert Alarose, gendarme de la garde du 
roi. quieut lieu à Moulins, le 31 août 1737, avec Jeanne Farjonnel 
de Villefranche. | | 

Gilbert Alarose passa avec sa mère et sa femme une grande partie 
de sa vie à la Baume. Il habita au début le petit manoir construit 
avec les ruines du vieux château ; maïs ayant acheté, le 11 mars 1746, 
aux héritiers de Claude Guérin, seigneur de Clermont, la charge de 
trésorier de France en la Généralité de Moulins, il fit construire le 
château actuel. sur la demande de sa femme. Les travaux, com- 
mencés en 1746, furent terminés en 1751. Ce château, jusqu’en 1836, 
ne se composait que du rez-de-chaussée et du premier étage surmonté 
d’un toit peu élevé. En 1758, Gilbert Alarose fit bâtir les granges, 
les écuries et les remises ; ces différents travaux coûtèrent 60.000 
livres. 

Daus la suite, afin de faire face à ses dépenses et aux charges que 
lui créait sa nombreuse famille, il partagea ses biens entre ses onze 
eufants. : 

La terre et le château de la Baume, dont il se réserva la jouissance 
jusqu'à sa mort, survenue le 19 juin 1778, furent attribués à sa fille 
Marie-Thérèse Alarose de la Baume. Celle-ci épousa au Veurdre, le 
8 février 1780, « haut et puissant seigneur Jean-Baptiste de la Quas- 
sière, vicomte de Chalus, capitaine au régiment d'Orléans-Infante- 
rie, chevalier de l'ordre royal de Saint-Louis, fils majeur de défunt 
puissant seigneur Gabriel de la Quassière, comte de Chalus, et de 
dame Marguerite de Bosredon ». 

Les nouveaux époux résidèrent à la Baume et y passèrent toute la 
Révolution sans être inquiétés. Leur fils, François-Dorothée, comte 
de Chalus, hérita, à la mort de sa mère, le 30 juin 1797, du château 
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de la Baume, mais il n'en eut la jouissance qu'à sa majorité, en 1805. 
I] se maria, le 29 septembre 1806, à Marguerite-Julie Saulnier, 
| d’Agonges, dont il eut deux fils. 

Son aîné, François-Dorothéc, ayant acheté, le 23 juillet 1834, les 
bâtiments du couvent de Notre-Dame de Lorette, il en démolit la 
chapelle et, avec les matériaux, suréleva d'un étage le château de la 
Baume ; ainsi le deuxième étage et tes greniers de ce château furent 
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entiérement construits: murs. parquets, persiennes, croisées, char- 
pente, etc., avec ces restes de Lorette. 

À sa mort, le 3 août 1842, son fils aîné, Jacques-Timoléon, comte 
de Chalus, qui avait épousé, le 5 juin 1837, Luce-Césarine-Adrienne 
Aubertot, devint propriétaire de la Baume. 

Par jugement au tribunal civil de Moulins en date du 22 mars 
1892, la terre et le château de la Baume furent mis en vente et adju- 
gés à M. Jacques dit Jules Bignon, propriétaire, à Paris ; à sa mort, 
le # avril 1902, la Baume échut à sa fille, M" Marie Bignon, épouse 
de M. Charles Le Brun, ancien avoué près le tribunal civil de la 
Seine, aujourd'hui possesseur de cette propriété, 

Malgré la place qui nousfest limitée, nous ne pouvons terminer 
cette petile étude sans sirnaler encore au Veurdre : 


4 Le château de la Charnée, appartenant aujourd'hui à M°° Boutry. 
et qui fut construit, vers 4785, par Joseph Jourdier, procureur du roi 
au bailliage et siège présidial de Saint-Merre-le-Moûtier, époux de 
Jeanne-Françoise \arose des Morins (l'acte le plus ancien où nous 
avons trouvé mention de ce fief, date du 13 août 1298) ; 
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2° Le château de Fontenay-Pavillon, actuellement propriété de 
M. et de Mme C. de Châtelperron (en 1323, ce fief appartenait à 
Jean de la Tour, seigneur de Neure) ; 

3° La charmante gentilhommière du Coudray, située à pic au- 
dessus de la délicieuse rivière de la Bieudre, et renfermant de belles 
cheminées Renaissance ; ce manoir, qui date de la fin -du xv° siècle, 
appartient aux héritiers de M. Larzat ; 

# Les restes du couvent de Notre-Dame de Lorette, construit au 
commencement du xvn° siècle ; 


5” Les ruines de l’ancien pont romain sur la Bieudre, en bas de 
Château-sur-Allier ; 


6° Quelques maisons des xv° et xvi° siècles, et des vieilles tours 
de l'enceinte. 


Eucène Le Baux. 
La Baume, 18 août 1925. 
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LES ÉDIFICES RELIGIEUX 


VISITÉS 


LORS DE L'EXCURSION DU 18 JUIN 1925 


À. — Dans le département de l'Allier. 


I. Eglise du Veurdre. — Pour cette église, nous ne pouvons 
que renvoyer nos lecteurs à la description minutieuse que M. Eu- 
gène Le Brun vient d'en faire, et qui résume ce qu'il en disait dans 
le magistral ouvrage consacré au VEURDRE (1). 


II. Château-sur-Allier. — L'église paroissiale Saint-Maurice, 
construite au sommet du monticule qui dominela Bieudreet l'Allier, 
a dépendu jusqu’à la Révolution du prieuré bénédictin de la congré- 
gation de Saint-Maur, qui relevait de l'abbaye de Saint-Martin 
d’Autun, dans l'archiprêtré de Saint-Pierre-le-Moûtier, au diocèse 
de Nevers (2). 

C'était primitivement un bien modeste édifice roman, composé 
d’une nef avec clocher élevé sur son flanc méridional et une abside. 
Il fut remanié de fond en comble au xvrr° siècle (3). 


(1) Cf. Eugène LE BRUN: Une petite ville bourbonnaise : le Veurdre, ses 
seigneurs, ses châteaux et leurs possesseurs. Paris, H. et E. Champion, 1913, 
volume petit in-4° de 500 pages, avec 20 simili-gravures hors-texte, 6 cartes, 
25 plans et nombreuses illustrations dans le texte. 

(2) Cf. Paroisses Bourbonnaises, du chan. J.-J. Morer, t. II, p. 306, d'a- 
près les Pouillés du diocèse de Nevers, entre autres le Pouillé de Corbigny. 
— Le prieur de Saint-Pierre-le-Moüùtier présentait à la cure de Château. 

(83) Cf. Les registres paroissiaux antérieurs à la Révolution. On trouve, sous 
la signature d'Antoine Eymonery, qui fut curé de Château de 1618 à 1620, ce 
titre écrit sur un registre: « Liber puerorum qui a Antonio Eymoneris, 
presbytero et rectore ecclesiæ sancti Mauricii de Castris super Alligerim 


baptisantur, postquam ædificata est dicta ecclesia ab habitantibus illius 
parrochiæ. » 
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Il n’a conservé d'intéressant que trois grandes statues en pierre 
et quatre petites statues en bois. Deux des premières surtout ont été 
jugées dignes d’être classées parmi les richesses d'art de la France. 
Ïl s’agit d’abord d’une statue de la ViERGE ET DE L'ENFANT, œuvre 
tourmentée du xvu* siècle, provenant de la chapelle voisine de : 
Lorette, dont il ne reste aujourd'hui que des ruines. 

Une statue de l’archange sainr MicHeL, du commencement du 
xvi® siècle (1) et un exceptionnel saiNT MaMMÈs ou Mamas, de la 
même époque. Ces deux dernières œuvres ont été classées parmi 
les monuments historiques, par décret ministériel du 23 dé- 
cembre 1918. 

On voit la statu. de saint Mammès dès l’entrée dans l’église, et 
se détachant, à droite, sur le mur Nord. Le saint, debout, tient dans 
ses deux mains ses entrailles qui s’échappent d’une large plaie, 
car d’après le légendaire de sa vie, le saint les porta ainsi de l’en- 
droit où il eut le ventre ouvert d'un coup de trident, jusqu’à la cam- 
pagne où il tomba inanimé. 

L'artiste a rendu avec tant de discrétion ce geste qui rappelle le 
genre de supplice souffert par l’illustre martyr de Césarée en Capa- 
doce, — un 17 août, vers 275 suivant le martyrologe romain, — que 
les visiteurs ou même les fidèles qui regardent cette statue ne se 
rendent pas compte de suite de cette attitude, et se demandent 
souvent « ce que le saint peut bien porter dans ses deux mains 
réunies » (2)! 


(1) Une chapelle Saint-Michel est mentionnée dans les registres parois- 
siaux, notamment le 5 juillet 4675. Ces mèmes registres signalent, au xviie et 
au xvilie siècle, diverses bénédic‘ions de cloches ; l'existence de la confré- 
rie de - Notre-Dame de Montserrat ». — En 1778, Mathurin Michaut, curé 
de Château (1778-1780). écrit: « J'ai fait faire le grand autel dans le mois de 
décembre. » 

(2) Le culte de saint Mammès est ancien en France et très répandu dans 
les provinces de l'Est. Ce fait a son explication dans le don de son chef. en 
490, par l'empereur Zénon, à un seigneur de Langres, qui l'apporta à son 
église et où le prodige de miraculeuses guérisons signala sa présence, 
au témoignage des Bollandistes (Cf. 17 août). — On donne souvent à 
ce saint, comme caractéristique, soit un trident, soit une fourche, ou 
mème une épée, qui aurait servi d'instrument à son supplice, mais plus 
spécialement on le voit tenir ses entrailles qui sortent de la plaie (Cf. P. 
CAHIER, Caractéristiques des saints, 362, 435. 622,654). Pour être complet ,nous 
dirons qu'on représente quelquefois, à côté de saint Mammès, une biche, 
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B. — Dans le département de la Nièvre ). 


[LUE Livry. — La petite église paroissiale de Notre-Dame offre une 

nef voûtée d’une charpente apparente et un chœur à chevet plat, de 
” la première période ogivale, avec une chapelle construite au nord, 
du xv° siècle. La fenêtre nord du chœur a conservé un fragment de 
vitrail du x siècle, représentant la Sainte Vierge. Le mobilier est 
intéressant l'attention est fixée par un ancien prie-Dieu en bois, de la 
Renaissance, et par deux consoles plus anciennes, ornées des ar- 
moiries de Jean d'Estampes, évêque de Nevers, de 1445 à 1461; 
un autre écusson porte une bande accompagnée de deux coquilles. 
M. de Soultrait a signalé « une statue de la Vierge, du xvi siècle, 
ayant sur son socle un écu de gueules, à deux bras adossés, surmontés 
de deux couronnes rangées en chef et une bordure, le tout d'or ». Ce 
sont les armes de Dreux Godard, chanoine de Nevers, qui fut sans 
doute le généreux donateur de cette œuvre. 


Langeron. — L'église paroissiale de Saint-Martin a dû être com- 
plètement reconstruite au xvi° siècle. C'est par erreur qu'une ins- 
cription, placée à l'intérieur, annonce qu'elle a été visitée par 
Jeanne d’Arc, se rendant, à la fin d'octobre 1429, sous les murs de 
Saint-Pierre-le-Moûtier pour en faire le siège. L'édifice actuel, qui 
est bien postérieur à cette date, se compose d’un simple rectangle, 


parce qu'il est raconté dans sa vie que, s'étant retiré dans une forêt. au 
milieu d'animaux sauvages, il fut nourri par le lait d'une biche (id.. 185). Le 
P. CAHIER, qui cite un ménologe grec et un missel d'Autun de 1530, pour jus- 
tifier ces caractéristiques, ajoute que, par suite d'un jeu de mots tiré de 
son nom (Mammæ) et qui n'aurait pas nui à sa popularité, ce saint serait 
encore invoqué par les nourrices pour ne pas manquer de lait ».. (1d., p.622.) 


(1) Bibliographie. — Répertoire archéologique du département de la 
Nièvre, par M.le C'°DE SOULTRAIT, Paris, imprimerie Nationale, MDCCCLXXY 
(Livry, col. 191; Langeron, 190 ; Saint-Pierre-le-Moùtier, 196; Chantenavy. 
187). — Revue historique nobiliaire et bibliographique.…., publiée par L. SaN- 
DRET, nouvelle série,t. V, Paris T.-B. Dumoulin, 1869. — Epigraphie héral- 
dique, par le C'° DE SORNAY (de Soultrait); Livry. 69; Langeron, 67 ; Saint- 
Pierre-le-Moùûtier, 145. — Congres archéologique de la Société Française 
d'Archéologie, 1913, Moulins-Nevers, Saint-Pierre-le-Moûtier, p. 292. — 
SAINT-PIERRE-LE-MOUTIER : Morellet, Barat et Bussière : le Nivernais, 1840. 
— Duccos: Hist. de S.-P.-l.-M., dans Annuaire de la Nievre, 1845. 117 ; 
— DE SOULTRAIT: S.-P.-L.-M., dans le Bulletin monumental, t. XIII, 1847, 
274 ; — Albéric GONAT : Notice hist. sur S.-P.-l.-.M., Nevers, 1908... 
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divisé en deux parties. Celle du fond forme le sanctuaire et est 
voûtée à croisées d'ogives. Des écussons, l’un de Bourbon, l’autre 
des Andrault de Langeron, les seigneurs du lieu, décorent la clef de 
voûte. Le caveau des seigneurs de Langeron a été refermé sur les 
cercueils (1). 

On a sorti de ce caveau quatre fragments de statucs provenant 
d'un sépulcre qui dominait peut-être, au xvi° siècle, la sépul- 
ture des seigneurs de Langeron. Il s’agit de la représentation du 
Christ couché sur le tombeau et des statues de la Vierge, de sainte 
Marie-Madeleine et de saint Jean, à mi-corps. Elles offrent un 
intérêt artistique considérable, surtout la coiffure carrée de saint 
Jean, décorée d’ornements de la Renaissance. Elles sont classées 
parmi les monuments historiques (23 septemhre 1922), et n’atten- 
dent plus — sous les marches de l'escalier du clocher, où elles sont 
reléguées — qu'une intelligente et nécessaire restauration à l’inté- 
rieur de l'église. 

Le « rétable, du commencement du xvni siècle, qui provenait de 
l’ancienne église du couvent de Lorette », et que signalait M. de Soul- 
trait, n'existe plus dans l'édifice, qui a perdu unc grande partie de 
son intéressant mobilier. 

Après la visite, à Langeron. des restes de son important château 
féodal, très remanié au cours des âges, mais dont la grosse tour 
donjon reste intéressante à explorer, nous empruntons, non loin de 
l'ancien fief de la Bonnefère, — propriété de nos confrères M. et 
Mme Dupuy, — la route qui se dirige vers Saint-Pierre-le-Moûtier, 
qu'on nomme encore dans le pays « le chemin de la Reine Brune- 
chon », au dire de M. de Soultrait, et sur laquelle on voyait jadis 
de nombreux vestiges de la voie romaine de Decize à Sancoins. 


Saint-Pierre-le-Moûtier. — L'église paroissiale de Saint- 
Pierre-le-Moûtier appartenait à un prieuré bénédictin, sous la dé- 
pendance de l'abbaye de Saint-Martin d'Autun. 

Sa fondation remonterait au 1ix° siècle ; mais la primitive église 
dut faire place à l'édifice actuel, qui est mentionné dans une bulle 


4) Voir, sur le caveau sépulcral des seigneurs de Langeron, dans l’église, 
et les inscriptions intéressantes qui couvraient utilement ses murailles 
nues, l'excellent article de M. de Soultrait : « Epigraphie héraldique du 
dép. de la Nièvre +», dans: Revue historique (ouv. cité), p.67 et suivantes. 
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d'Alexandre III, du mois d'avril 1164, confirmant les possessions du 
monastère. Après avoir été placée, en 1169, avec la ville — qui devait 
devenir le siège d’un bailliage royal, d’un présidial et de nombreux 
établissements religieux — sous la protection, la garde de Louis VII, 
l’église devint paroissiale en 1234. C'est alors que, pour des raisons 
qui nous son encore inconnues, et qu'on peut trouver peut-être 
dans la tradition, l’église romane construite däns la deuxième moitié 
du xri° siècle, ayant été incendiée au siècle suivant, fut rebâtie en 
partie, « par moitié », comme nous le dirons plus loin, dans le 
style ogival. Cette transformation pourrait aussi bien correspondre 
à sa nouvelle situation d'église de la paroisse, en 1234, ce qui expli- 
querait le concours des habitants dans cette restauralion, qui ne fut 
pourtant pas complète, soit par manque de ressources publiques, 
soit parce que la solidité et l'harmonie de la partie romane subsis- 
tante rendaient inutile une transformation intégrale. 


L'histoire connue de la petite ville ne mentionne ensuite comme 
fait important que le passage de Jeanne d'Arc, qui prit d'assaut 
Saint-Pierre-le-Moûtier, alors aux mains des Bourguignons, dans 
les tout premiers jours de novembre 1429. Maître Thierry, chirur- 
gien ducal, nous a conservé, dans sa déposition au procès de réha- 
bilitation de l'héroïne, un épisode savoureux de cette prise et qui se 
rapporte à l’église (1). Tandis que la petite troupe victorieuse se 
ruait sur les pas de Jeanne dans la ville, les soldats, furieux de sa 
résistance et attirés par un riche butin, se précipitèrent « vers 
l'église pour y prendre les choses précieuses que les habitants 
épouvantés y avaient entassées comme en un lieu inviolable. Alors 
la Pucelle accourut et, avec une fermeté toute virile (viriliter), 
défendit à ses hommes de toucher à rien de ce qui avait été placé 
sous la protection des autels ».… 


Des chapelles furent ajoutées à l’église, au xv° et au xvi* siècle; 
mais les années 1650 et 1868 semblent lui avoir été fatales, car l’édi- 
fice fut alors & l'objet de déplorables travaux qui ont beaucoup 
diminué sa valeur archéologique », dit M. Lefèvre-Pontalis à propos 


(1) Cf. Les références citées p. 33 et 34, dans ma « Chevauchée de Jeanne 
d'Arcen Bourbonnais », Moulins. Crépin-Leblond, impr.-édit.. 1909. Pour 
la prise de la ville, voir p. 34, note 2, la preuve que l'événément n'eut lieu 
qu'après la Toussaint. 
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de la sixième excursion du Congrès, tenu à Moulins et à Nevers en 
juin 1913. | 
Le plan (fig. 1) qui accompagne cette courte note, nous dispense 
d'une longue descrip- 
tion del'égliseet mon- 


SAINT-PIERRE 
tre de suite qu'elle se LE-MOUTIER. 
, FIVE 
compose d'une nef, moe 
flanquée de bas-cô- efinxns 
tés, avec un transept OXVXVIS 


non saillant, un che- Omoderne. 
vet carré, et sur les 
flancs des collaté- 
raux, de chapelles 
ajoutées au xv° et au 
xvi° siècle. 

Ce qu'il importe 
surtout de signaler 
dans cette remarqua- 
ble église et ce qui 
constitue des particu- 
larités des plus sur- 
prenantes, c'est d'a- 
bord la nef, consti- 
tuée au Sud par les 
restes d’un édifice ro- 
man, tandis qu'au 
Nord le mur, les 
grands arcs, le has- 
côté, appartiennent à 
l'époque ogivale ; et 
ensuite que, pour re- | 
construire cette der- LA 
nière partie, à la fin du xini siècle, l'architecte a utilisé les pilastres, 
les colonnes avec leurs chapiteaux de la période romane !.… 

Au premier abord, quand on entre dans l’église, ces particula- 
rités ne frappent pas le regard, tant l’ensemble garde encore son 
caractère primitif. Mais, à l'examen, on constate que la partie Sud 
de cette nef est toute romane, comme plan, comme élévation, 
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comme construction. On compte, de la porte d'entrée. remaniée 
elle aussi au xin® siècle, six travées séparées par des pilastres 
carrés, Cantonnés de trois colonnes avec chapiteaux romans, et 
d'un pilastre au Sud qui porte les arcs-doubleaux séparatifs du bas- 
côté, voûté d'arêtes. Les grands arcs séparatifs sont en plein-cintre. 
Au contraire, au Nord, le mur de la nef est percé de quatre grands 
arcs en tiers-point, qui s'ouvrent sur le bas-côté voûté en croisée 
d'ogives, qui ne comprend que cinq travées séparées par des 
piliers cruciformes, qui offrent la singularité dont je parlais plus 
haut. d’avoir été élevés à la fin du xin* siècle, comme toute cette 
partie septentrionale, en utilisant les colonnes et les chapiteaux ro- 
mans de l'édifice du douzième ! Il en est résulté qu’il était impossible 
à l'architecte « gothique » de couvrir la nef d’un berceau en plein- 
cintre Les chapiteaux des colonnes intérieures de la partie Nord 
ne correspondaient plus à ceux de la partie Sud, il devenait impos- 
sible de soutenir la voûte nouvelle par des doubleaux. On a dû alors 
établir sur les tailloirs de tous les chapiteaux intérieurs de la nef 
une sablière qui portait une charpente apparente. La restauration de 
1868 a remplacé cette dernière par un berceau léger, de fortune. qui 
se maintient el utilise les fenètres hautes, par des pénétrations de 
calibre approprié et différent. 


Le transept a son bras Nord percé d’une petite porte, construite à 
la fin du xu° siècle, pour donner accès dans l'ancien cloître, au- 
jourd'hui démoli, et son bras Sud ouvertsur une petite chapelle (H), 
édifiée au xin° siècle, voûtée d'un berceau en anse de panier. Elle 
abrite un joli bas-relief renaissance de la Vierge et l'Enfant entourés 
d’anges et de statues modernes de sainte Anne et de l’Ange gardien. 


Deux grandes baies, ouvertes au xvi® siècle, mettent en communi- 
cation les bas-côtés (E G) de ce transept avec le chœur (F). 


Quant au sanctuaire (A). qui porte le maître-autel, il se termine 
par un chevet plat qu'on rencontre si souvent dans les édifices de 
l'école poitevine du Berry et qui est éclairé par les trois fenêtres 
symboliques, disposition qu'offre d’ailleurs l’église voisine de Saint- 
Babyle qu’on est malheureusement en train de démolir complètement 
en ce moment... Les murs latéraux sont percés chacun de deux 
fenêtres romanes. Une autre particularité de cette partie de l'édifice, 
c'est que les bas-côtés de la nef se prolongent jusqu'au sanctuaire 
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(B Cj) et se terminent par des chevets plats (1), suivant un plan qui 
semble avoir été, sinon importé de Normandie. du moins IRADIES de 
son école (2). 

Le bas-côté Nord (B) a un autel. moderne dédié à saint Pierre ; 
celui du Sud (C) a le sien surmonté d’une admirable Pieta. La Vierge 
tient sur ses genoux le corps du Christ qu'entourent, à genoux, saint 
Jean qui soutient la tète du Sauveur. sainte Marie-Madeleine por- 
tant de sa main gauche le vase de parfums (:). 

Au xv° siècle, et au siècle suivant surtout, la piété généreuse de 
familles opulentes dota l'église de quatre chapelles 

Sur le bas-côté Sud (K) en fut établie, aux dépens de la façade. 
une fort belle qui sert aujourd’hui à administrer le Baptême. Elle 
est voûtée de nervures élégantes reçues par quatre consoles chargées 
d'anges et de prophètes. Son mur Sud a conservé une délicieuse 
piscine gothique et un bas-relief en pierre, du xvi° siècle, affreuse- 
ment mutilé aujourd’hui, mais où l'on voit encore un crucifie- 
ment avec la représentation, à droite de la croix, de saint Jean 
l'évangéliste et de saint Jean-Baptiste, à gauche, de saint Pierre et 
de sainte Catherine. Auprès d'elle s'ouvre une petite et étroite cha- 
pelle voûtée d’un berceau en anse de panier, sans caractère spécial, et* 
où l’on voit seulegent sur le mur Est, une charmante petite statuette 
en bois, de la Vierge, du xvu* siècle. Le mème bas-côté est flanqué. à 
sa cinquième travée (1), d’une chapelle dédiée à saint Joseph. du 
premier tiers du xvi° siècle, voûtéc sur nervures prismatiques sou- 
tenues par des consoles portant des prophètes et des anges. Elle à 
conservé, dans son mur Sud, une jolie piscine. En avant de cette 
chapelle s'ouvre la porte sculptée qui date du xix° siècle et qui serait 
avantageusement remplacée par une superbe porte romane de l'édi- 
fice primitif dont les pierres dispersées n'attendent plus qu'une 
bonne mise en place... En entrant dans l’église par cette porte laté- 
rale Sud (P), on trouve un curieux et vaste bénitier en fonte de fer, 


(1) Le croisillon Nord a été rebâti en 1858, celui du Sud semble à M. Lefè- 
vre-Pontalis avoir été remanié au xv* siècle. 

(2 Nous pouvons faire la même réflexion au sujet d'une seule église bour- 
bonnaise qui offre cette mème particularité. Nous voulons parier de la petite 
église si intéressante de Droiturier, près de Lapalisse. | 

(3) Hauteur, 1%; larg., 1#,60. Cf. L'évolution de la sculpture Fehgieuse 
française au Moyen-Age, « les Pitiés », par Jean LOQUIN. 
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du xvi* siècle, assez commun dans les églises de la région et dont 
celle de Chantenay offre un superbe exemple. Sa conservation est 
assurée par une large vasque en faience décorée, qui sort de l'artis- 
tique atelier Montagnon, de Nevers. 

Enfin, sur le bas-côté Nord, se détache, en face la seconde travée 
(J), une dernière et fort jolie chapelle, qui date du xvi* siècle, aux ner- 
vures des formerets et de la croisée d’un fin profil. La clef de voûte 
est formée d’un ange qui pend tout entier la tête en bas. Le mur Est 
conserve son exquise crédence Renaissance. 

M. de Soultrait fait remarquer, dans cette chapelle Nord, deux 
jolies consoles décorées de petits personnages : un bénédictin, 
tenant un ruban sur lequel on lit en minuscules gothiques : mon 
cœur en Dieu, avec un cœur gravé à la place du mot, ce qui nous 
rappelle le petit « rébus » d’un vitrail de la Cathédrale de Moulins, 
dans la seconde chapelle méridionale, où une « étoile » remplace le 
nom de Marguerite de L'Esloile, donatrice de la verrière. 


La place nous manque pour décrire comme il conviendrait la. 


série des intéressants chapiteaux romans qui surmontent les colon- 
nes. Les chapiteaux supérieurs, à l'intérieur de la nef, offrent bien 
‘quelques répétitions d’aigles garnissant les corbeilles, mais ils sont 
tous remarquables. Les uns offrent des interprétations de feuilles 
d'acanthe et de grandes palmettes de l’école bourguignonne, — j'al- 
lais dire: clunysienne; — quelques-uns mettent en scène des ani- 
maux : grifflons, aigles et lions affrontés.… ; les autres sont historiés : 
on y voit des personnages lapidant des dragons avec d'énormes bou- 
les ; ailleurs la personnification de la Discorde entre des hommes qui 
s’arrachent les cheveux et la barbe, de la Concorde aussi, symbolisée 
par l’embrassement de deux personnes. Ailleurs, c’est un rappel des 
scènes de chanteurs et de jongleurs qui fréquentaient les églises en 
renom ;cest un homme assis, qui joue de la lyre devant un jon- 
gleur, tandis que plus loin se tient debout le montreur d’ours dressé 
sur ses pattes. Au-dessus de leur tête, on lit sur le tailloir : viVENCIvS : 
GIRALDYS FILIVS -- VRSvSs, etc. (1). | 


(1) M. Augustin Flandin, libraire à Saint-Pierre-le-Moûtier, a photo- 
graphié un certain nombre de ces chapiteaux et en a fait d'intéressantes 
cartes postales. La série complète de ces chapiteaux serait bien précieuse 
pour les archéologues et les touristes avertis qui ne manqueraient pas de les 
préférer à la vue de la gare ou de coins vulgaires. : 


LEP ans 
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Ces tailloirs ont souvent leurs biseaux ornés de billettes, de 
coquilles, d'entrelacs, de palmettes… 

Dans la façade s'ouvre un portail du xun1° ja. encadré par des 
colonnes .en retraite, aux chapiteaux finement taillés mais très dégra- 
dés par les hommes et le temps. Sur les contreforts de la chapelle 
Sud, deux dais Renaissance, avec leurs consoles décorées de choux- 
frisés, portent des statues de saints très mutilées. Le reste de la 
façade est moderne ainsi que toutes les fenêtres de l'édifice, à part 
celles qui éclairent le sanctuaire et celles des chapelles latérales. 

Un insignifiant clocher a été élevé en 1868. à la place du clocher 
primitif. On y accède par un escalier, dont la base en encorbellement 
se voit dans le bras Sud du bas-côté Nord (D). 

Avant de quitter cette belle église, nous avons à signaler parti- 
culièrement aux visiteurs, comme œuvres intéressant soit l’art, soit 
seulement l’histoire, trois choses : 

1° D'abord la porte latérale (D), qui donnait accès dans le cloître 
démoli en 1868. C'est un superbe portail, de l'extrême fin du 
xu° siècle ou du premier tiers du suivant, si nous en jugeons par 
la forme des arcs en tiers-point du tympan, que soutiennent 
des corbeaux aux représentations des signes des Poissons et du 
Verseau, la décoration de l'archivolte extérieure, l’ornementa- 
tion des chapiteaux, etc. Le tympan présente le Christ en majesté, 
assis sur un large banc percé de fines arcatures. Il tient le globe du 
monde dans la main gauche. tandis qu'il bénit de la droite. De 
chaque côté, se tiennent devant leurs pupitres, et barbus — même 
saint Jean, — les évangélistes, reconnaissables à la présence des 
symboles qui les caractérisent, et qui émergent de la pointe des lobes 
de la voussure intérieure bordée de nuages. Des vols d'anges (1), 
porteurs de chandeliers ou d'encensoirs, encadrent cette majestueuse 
scène. Tandis qu'au sommet, à la clef, deux angelots tenaient une 
couronne au-dessus de la tète du Christ. | 

2° Dans la première travée du collatéral Nord de la nef(N),on a 
placé — et ainsi sauvé de la complète destruction, — une pierre 


(1) M. Lefèvre-Pontalis écrit à leur sujet : « Quatre anges qui se distin- 
guent par la pureté de leurs traits, les beaux plis de leurs robes ornées de 
ralons et par la finesse de leurs ailes... » Il ajoute qu'« il faut comparer ce 
tympan à celui du portail Nord de Saint-Benoit-sur-Loire et du croisillon 
Sud de la cathédrale de Burgos ». 
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tombale du xvi° siècle qui était auparavant dans le sol de la nef. On 
liten caractères romains... : HONNESTE DAME ANNE DVMOVTET, vi- 
VANTE FEMME | DE HONNESTE HOMME ET SAIGE MAISTRE HENRI 


Eglise de Saint-Pierre-le-Moûtier : Tympan du Portail Nord. 


BARDIN ADVOCAT, etc., morte en 1579... Cette inscription entoure 
- une longue croix fleurdelisée et fichée sur des marches, et au pied de 
laquelle on lit, entre deux têtes de morts taillées en creux, que la 
défunte est décédée à l’âge de 29 ans. . Au-dessous, deux écussons 
renferment les armoiries des deux époux ; celui de droite, porte: 
une fasce chargée d'un cœur, et accompagnée de trois croisettes (du 
Moutet), l’autre, parti des mêmes armes, et parti d’un trèfle soutenu 
d'un croissant (Bardin). Au bas de la dalle, une inscription latine en 
lettres capitales est consacrée à la louange d'Anne du Moutet. 
3° Dans la troisième travée (O0), M. le chanoine Charles Aubé, 
curé de Saint-lierre-le-Moûtier, vient de faire placer un élégant 
monument aux morts de la grande guerre, et où les noms des soldats 
tombés sous les balles allemandes se lisent en lettres d’or. au- 
dessous d’un bon vitrail dessiné par M. Louzier, élève d'Olivier 
Merson, et exécuté par la maison Soccard. 
Le vitrail, qui remplit les trois baies de la façade, est consacré à la 
prise, en 1429, de la ville par Jeanne d'Arc, et sort des ateliers de 
« la Société artistique de peinture sur verre » de Paris. 
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De ci de là, sur les murs des chapelles, on voit des restes d’écus- 
sons portant les armes des bienfaiteurs : Les {rois grappes de raisins 
des Gascoing ; celui de François Rapinc. aumônier de la reine Marie 
de Médicis, aumônier général de l'artillerie de France, prieur de 
Saint-Pierre dans la première moitié du xvui® siècle : parti au 1, 
coupé de .. au chevron engrélé, accompagné de trois coquilles et d’un 
fascé de quatre pièces. à {rois cœurs couronnés brochant sur le tout, 
el autre parti d'une clef à double panneton en pal, l'écu surmonté 
d'un chapeau. 

L'église a perdu, à la Révolution et lors de la dernière et fâcheusé 
« restauration » de nombreuses œuvres d'art, spécialement la stñtue 
tombale en pierre d'un bénédictin, qui devait être un prieur du lieu, 
placée sous une arcade, avec la devise en lettres minuscules go- 
thiques : « Gaude Maria, Gaude mater ». Que sont devenues aussi les 
cloches du xv° siècle, dont l’une portait l’écusson bandé de six 
pièces aux armoiries de nos Brechard, seigneurs de Bressolles ?.… 


Pour terminer, mentionnons que M. de Soultrait signale que. sous 
le chœur, s’étendait une « crypte romane assez curieuse, voûtée en 
berceau, avec arcs-doubleaux qui auraient été refaits ; elle se termi- 
nait par une abside ». On ne peut. avec ce docte archéologue, que 
regretter que cette intéressante crypte, dont l'existence est assez 
attestée par l'élévation du sol du sanctuaire et du chœur. ait été si 
malencontreusement comblée lors de la dernière « restauration de 
l'église », et souhaiter à l'excellent autant que zélé curé assez de 
ressources pour la faire rouvrir, et en donner la jouissance à la piété 
de ses paroissiens et à l'art. 


En passant, nous saluons le monument municipal, élevé sur une 
vilaine petite place. Il est dû à M. Brazeau, architecte de Nevers, et a 
été exécuté dans l’atelier de notre confrère, M. Galfione, de Moulins. 

Enfin, la visite des églises nivernaises s’est terminée par celle de 
Tresnay. Ce modeste monument, dédié à saint Rémy, est de la 
seconde moitié du xn° siècle et n'offre rien de remarquable qu’un plan 
régulier : croix latine, terminée par trois absides de bonne cons- 
truction, quelques chapiteaux d’un travail soigné, les contreforts 
en forme de colonnes engagées, et la série de modillons de son abside 
centrale. 

CHANOINE JosEPH CLÉMENT. 


D 
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UNE BULLE DU PAPE PIE V 
DE 1568 | 


concernant la chapelle de Notre-Dame de Lorette, 


des Gouttes, paroisse de Thionne 


Ce document, intéressant pour l’histoire de Thionne et du château 
des Gouttes, n'est pas absolument inconnu. Îl a été signalé par 
Emile Aubert de la Faige, dans le premier volume des Fiefs du 
Bourbonnais, arrondissement de La Palisse, p. 388. Notre regretté 
confrère s'exprimait ainsi : « En 1503, de concert avec son épouse 
Suzanne du Bois, Lionnel | Leonet| fonda aux Gouttes, sous le pa- 
tronage de Notre-Dame de Lorette, une chapelle destinée, dit-il, à 
remplacer celle qui depuis près de trois cents ans, était établie dans 
le donjon des Gouttes ; en 1567, une bulle du Pape Pie V fit de cette 
chapelle une paroisse qui, sous le vocable de Notre-Dame de Lorette, 
subsista jusqu'à la Révolution. » 


Ïl y a, dans ces dernières lignes, une mauvaise interprétation de la 
bulle du Pape Pie V. Comme on le verra, il ne s’agit pas de la fon- 
dation d’une paroisse, mais de l'autorisation de célébrer des offices 
paroissiaux dans la chapelle de Notre-Dame de Lorette, et d'y admi- 
nistrer les Sacrements au profit des seigneurs des Gouttes, de leur 
famille, de leurs serviteurs et des habitants de la métairie des Gouttes, 
située près du château. 

Le premier volume des Fiefs note que « Notre-Dame de Lorette 
existe toujours, mais le modeste sanctuaire est aujourd'hui absolu- 
ment vide, et qu'il n’en subsiste d'intéressant que le rétable, trans- 
porté depuis au Musée de Moulins ». 


De cette chapelle provient aussi très certainement la pierre tom- 
bale de Léonet Raquin (1575), dont les Fiefs parlent après le comte 
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de Soultrait, lequel en reproduit l’épitaphe dans son Armorial du 
Bourbonnais, à l’article des Gouttes. 


La traduction de la bulle du Pape Pie V reproduite plus loin, fut 
faite le 8 novembre 1508, et elle est attachée à l'original latin. Ces 
deux pièces figurent dans les archives du château des Gouttes. 


« Version française de la bulle du Pape Pie cinquième accordée à 
Léonet Raquin pour l'établissement de la chapelle des Gouttes el privi- 
lèges y continus : afin qu'un chacun puisse connaïtre les conditions 
sous lesquelles elle a esté accordée el quels services divin on est obligé 
d'y faire célébrer. 

« Depuis que Dieu nous a confié le gouvernement de son Eglise, 
nous nous employons volontiers aux choses qui servent à augmenter 
le Culte divin, suivant les intentions des fidelles, et principalement 
des personnes de qualité et à faire en sorte que leurs pieux desseins 
soient permanens à perpétuité. Sur la requeste et demande à nous 
faite par notre fils en Jesus Christ Leonet Raquin escuyer seigneur 
du chasteau des Gouttes en la paroisse de Thione dioceze de Cler- 
mont, et Susanne du Boys sa femme. laquelle contenait que led. 
Leonet ayant exposé à notre venerable frère Guilhaume Evesque de 
Clermont, que depuis deux cenl cinquante ans en ça les seigneurs 
des Gouttes avoient fondée une chapelle en l’honeur de Nostre-Dame 
de Laurette et en icelle trois messes chaque semaine qui y estoient 
célébrées par les religieux du prieuré de Moustier de Jaligny, de 
l'Ordre de St-Benoist avec autres offices divins. Les dits Leonet et 

Susanne considérans que ladite chapelle estoient mal bastie, fort 
_ petite et difficile a rebastir dans le donjon dudit chasteau, poussés 
d'un zèle de dévotion l'ont faite construire tout à neuf à l'entrée de 
la première cour dudit chasteau, y ont fait diverses fondations à 
perpétuité, scavoir d’une messe tous les samedis, tous les diman- 
ches et festes de l’année messe solemnelle et vespres en l'honneur 
de Jesus Christ et de la bienheureuse Vierge Marie : mais d'autant 
que ladite chapelle est éloignée d’une demy lieue de la paroisse de 
Thione le Moustier et qu’en hyver le chemin est fort rude et diffi- 
cile, lesdits Leenet et Susanne demandoient qu'il leur fust permis et 
à leurs successeurs de conserver le Saint Sacrement dans le taber- 
nacle et ciboire de ladite chapelle proprement et decemment et de 
tenir un prestre pour faire le service de ladite chapelle. y faire l'eau 
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bénite et le pain béni tous les dimanches, annoncer les festes, faire 
le prosne et y dire une messe parroissiale, tous les samedis la messe 
votive de la Vierge à voix basse et les jours de festes solennelles une 
grande messe et chanter les vespres. De plus le mercredy, jeudy et 
vendredv de la semaine sainte chanter les ténèbres avec tout le ser- 
vice solennel du vendredy saint tout ainsi qu'on a accoustumé de le 
faire en ladite église de Thione le Moustiers ; qu'il fust aussy permis 
audit Leonet, à sa femme, à ses enfants, à ses domestiques et leurs 
successeurs du dit chastau desgouttes et aux habitans dela mestairie 
attenante au dit chasteau d'assister à ladite messe paroissiale et au- 
tres offices divins et d'y faire leur communion pascale, du consen- 
tement néanmoins du curé de la ditte église parroissiale qui sera 
pour lors et touttes autres fois et quantes que bon leur semblera 
selon leur dévotion, s'y faire administrer tous les autres sacrements 
de l'Eglise, se les faire apporter, faire enterrer dans ladite chapelle, 
au cimetière d'icelle les corps des défunts habitans audit lieu selon 
la coustume ct d'y faire baptiser les enfants qui naistront dans ledit 
chasteau et mestairie sur les fonts baptismaux qu'on y fera cons- 
truire de nouveaux et consacrer. Et tout cela après que la ditte cha- 
pelle aura estée benite et consacrée solennellement par ledit 
Guilhaume Evesque, ou autre Evesque ou suffrageant qui aura 
par escrit la permission dudi Guilhaume Evesque, à condition 
neantmoins que le curé ou vicaire perpétuel qui sera pour lors 
en l’église parroissiale aura et recevra tous les droits de sépul- 
ture, d'oblations et autres choses dues selon la coustume, dans 
ladite chapelle et ses appartenances comme il avoit accoustumé 
de le prendre en ladite église parroissiale comme aussy touttes 
les fois qu'il se fera dans ladite chapelle quelque service géné- 
ral ou une assemblée générale de prestres pour les enterremens, 
benedictions des fonts baptismaux ou pour les mariages alors le 
curé ou vicaire perpetuel de ladite église parroissiale aura droit 
d officier ou d'en commettre un autre et en son absence Île vicaire 
temporel de ladite chapelle qui y sera alors, auquel ledit Evesque 
ou son grand vicaire aura donné celte commission. Nous inclinant 
aux supplications des dits Leonet et Susanne, approuvons et confir- 
mons la susdite érection et institution qui en a esté donné par nos 
chers fils François de la Guiche abbé et prieur commendataire du 


Moustier et patron de la cure de ladite parroisse et celui de Thomas 


Ed 
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de St-Maurice curé ou vicaire perpétuel de ladite parroisse en sorte 
neanmoins que ledit Leonet sera tenu de presenter audit Evesque 
un prestre pour estre jugé capable de desservir laditte chapelle, 
tant cette première fois que toutefois et quantes que la place viendra 
à vaquer par mort ou autrement pour en estre pourvu par ledit 
Evesque : Et que le dit Leonet et ses successeurs seront tenus de 
faire payer les revenus de la dite chapelle à leurs dépans et à tout 
ce que dessus y obliger et hypothéquer tous leurs biens présents et 
à venir quand il en sera requis par ledit Evesque ou prieur ou curé 
susdits, ainsy que tout est plus amplement expliqué dans les 
patentes dudit Evesque. Et comme lesdits Leonet et Susanne ont 
demandé que les dites choses subsistassent par le moyen de nos 
lettres d'approbation, les tenons pour absous de toute excommuni- 
cation, suspension et interdit qu'ils auroient pu encourir à l'effet 
des présentes. Et de notre autorité apostolique Nous approuvons et 
confirmons touttes leurs demandes contenues dans leurs requestes 
présentées audit Evesque à perpétuité. Donnons audit Leonet un 
plein et entier pouvoir de faire tout ce que dessus et luy accordons 
les présentes lettres que Nous entendons n'’estre contredites ny révo- 
quées par nos successeurs pontifes Romains et que l'ordinaire des 
lieux ny autres n’y mettent aucune opposition, mais qu'elles soient 
toujours valides, efficaces et portent leur plein et entier effet par 
devant tous juges ordinaires ou commissaires apostoliques auxquels 
nous faisons deffenses de juger autrement que ce qu'elles portent, d'y 
apporter aucune autre interprétation à pène de nullité et attentat 
nonobstant toutes constitutions apostoliques, réglements et cous- 
tumes du susdit monastère confirmez par le Saint Siège ou autre- 
ment : que personne ne soit donc si osé que de rompre ou infirmer 
cette bulle ou décret de Notre absolution, confirmation, approbation 
et concession ; que si quelqu'un est si téméraire que d'y donner 
atteinte qu'il sache quil attirera sur luy l’indignation de Dieu Tout 
Puissant et des Bienheureux Apostres St Pierre et St Paul. Donné 
à Rome dans l’Esglise de St Pierre, l'an de l’Incarnation de Nostre 
Seigneur mille cinq cent soixante sept, le cinquiesme jour des ides 
de septembre et de nostre pontificat l’année deuxiesme. Signé : 
L Bentivolius, B. Cyrilliu, N. Cumyns, O. Cittard. Et sur un sceau 
de plomb attaché aux présentes avec un cordon de soye est escrit 
sur ledit sceau : Pius Papa V. » 


“= 
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J'ajoute quelques remarques. La bulle de Pie V nous montre quelle 
extension avait prise rapidement le culte de N.-D. de Lorette, 
vingt-cinq ans environ après la translation miraculeuse de la « Santa 
Casa ». En effet, en 1568, d'après la dite bulle, il y avait 250 ans 
qu’un seigneur des Gouttes avait fondé une chapelle en l'honneur 
de Notre-Dame de Lorette, soit en 1318. Or, c'est en 1291, sous le 
pontificat de Célectin V, que la sainte maison de Nazareth fut mira- 
culeusement transportée en Dalmatie, sur le mont de Tersato. En 
1294, non moins mystérieusement, elle disparut, traversa l'Adria- 
tique pour venir se placer en Îtalie, au territoire de Recanati, dans 
une forêt appartenant à dame Lorette, d'où le nom sous lequel elle 
est encore connue. Au bout de huit mois, la forêt étant devenue un 
repaire de brigands qui dépouillaient et assassinaient les pélerins, 
la maison de Lorette disparut encore et vint se poser à un mille plus 
loin, sur une petite hauteur appartenant à deux frères de la famille 
Antici. Ces deux malheureux se mirent à exploiter les pèlerins, et 
entrèrent en lutte à main armée pour le partage de leurs rapines. 
Alors en 1295, {a « Santa Casa » quitta ce lieu souillé par une lutte 
fratricide pour un autre, peu éloigné, au milieu d'un chemin public, 
où elle est encore et autour duquel s’éleva depuis la ville de 
Lorette (1). 

Je ne m'attacherai pas à parler ici des Raquin des Gouttes, je 
renvoie le lecteur aux Fiefs du Bourbonnais et à la Collection des Gozis, 
aux Archives du département de l'Allier. En revanche, je souligne 
deux noms : celui de François de La Guiche, prieur commendataire 
du Moûtier-les-Jaligny, et Thomas de Saint-Maurice, curé ou vicaire 
perpétuel de Sainte-Marie de Thionne. 

Je note enfin l'existence de la métairie des Gouttes. Le métayage 
était donc une forme de contrat agricole usitée dans la région, au 
milieu du xvi‘ siècle. J'ai fait semblable constatation, à la même 
époque, dans la châtellenie de Rochefort (Saint-Bonnet-de Ro- 


chefort). 
PH. TIERSONNIER. 


(1) Pour plus de détails, voir : Année liturgique de Dom Prosper Gué- 
ranger, abbé de Solesmes « L'Avent, 10 décembre, Trans'ation de la Sainte 


Maison de Lorette. » 
SSID 
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H. Buriotr-Dansizes. — Articles de revues. 

M. Henri Buriot-Darsiles vient d'offrir aimablement à la Société 
d'Emulation plusieurs brochures : trois numéros de la Revue de 
l'Enseignement des langues vivantes et deux de la Vie des Peuples. 
Ces publications contiennent des articles dûs à la plume de notre 
nouveau confrère. 

En outre, M. Buriot-Darsiles nous adresse une série de « Lettres 
imédites du Cardinal de Bernis à la princesse de Sainte-Croix », 
publiées en collaboration avec M. Maurice Mignon, et une traduc- 
lion de 1” « Ode aux sources du Clitumne », de Giosuë Carducci. 

Le Cardinal de Bernis fut un de ces diplomates dont la puis- 
sante personnalité se dédouble : sans cesser d’être les serviteurs 
dévoués de leur patrie, ils deviennent, dans le pays où ils ont été 
envoyés, un rouage indispensable à la marche des affaires, une 
sorte de conseiller, dont on ne saurait négliger l'avis. Au moment 
où la royauté française vacillait sur sa base, Bernis pouvait encore 
écrire : « Je suis toujours la seconde personne de Rome. » Il est 
vrai que, s'il n’était pas donné à tout le monde d'aller à Corinthe. 
ils sont encore plus rares ceux qui ont pu se prévaloir de la protec- 
lion d’une Pompadour et de l’amitié d’un Voltaire. 

Les lettres écrites en français, plus rarcment en italien, que nous 
présentent MM. Mignon et Buriot-Darsies, offrent un intérêt assez 
faible, mais les notes qui les accompagnent leur donnent une véri- 
lable valeur historique et renferment d'intéressants détails relatifs 
à la vie romaine. 

Une citation de Silvagni (la corte e la società romana net secoli 
XUu e x1x) nous dit : « Le cardinal Bernis rivalisait de magnificence 
avee le cardinal A\lbani et le cardinal d’York, et, à sa table, dit 
l'abbé Benedetti, en méme temps que les autres nourritures, on 
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plaçait, chaque jour, quatre plats couverts : à un signe donné par 
le majordome, on découvrait les quatre plats, et le même major- 
dome les indiquait au cardinal avec sa baguette d’ébène à pomme 
d'ivoire. Le cardinal examinait les nourritures, en demandait la 
qualité et ensuite les faisait couvrir de nouveau. La table enlevée, 
ces quatre plats étaient déposés dans une panière couverte de soie 
cramoisie, dans laquelle on mettait un réchaud afin que les plats 
arrivassent encore tièdes à la princesse Santacroce, à qui ils étaient 
quotidiennement destinés. Ce que le bon abbé atteste, je le trouve 
encore répété dans les Mémoires du comte Benincasa di Ancona. 
qui assistait souvent, comme invité, à la table du cardinal. » 


Silvagni ajoute, et Casanova ne manque pas de le signaler dans 
ses Mémoires, que Bernis, jouant avec la princesse, perdait volon- 


tiers, et assez régulièrement, quelques sequins destinés à sa parte- 
naire. 


Voilà du pur xvinr* siècle et, à coup sûr, on ne fut jamais plus 
galant. De pareils procédés étaient faits pour concilier à Bernis les 
sympathies de l'aristocratie romaine. 


Parmi les nombreux visiteurs français qui se présentèrent à l’am- 
bassade, il est fait mention d’un Talleyrand, que le cardinal em- 
mena à son diocèse d’Albano. L'un des fils, Auguste-Louis (1776- 
1839), devint préfet de l'Allier sous la Restauration. À noter que 
deux portraits rehaussent encore l'intérêt de cette étude. (Rome, 
« L'Universelle », Imprimerie polyglotte, 1921.) 


La notoriété mondiale de Carducci dispense de tout commentaire. 
Les Italiens l’accablent des louanges les plus hyperboliques, les 
Français lui sont reconnaissants de son admiration pour la Révo- 
lution et de sa francophilie affichée. Les Allemands, par contre, 
ne cachent pas leur antipathie. 


Bien qu'elle soit courte, la poésie qu’a choisie et traduite M. 
Buriot-Darsiles : « Ode aux sources du Clitumne », donne, dans sa 
brièveté, une idée très précise du genre et des tendances du poète 
toscan, qui s’affirmait, au moment où, professeur de grec, à Pis- 
toja, il allait être nommé professeur de littérature italienne à l'Uni- 
versité. de Bologne : « anti-romantique, antimanzonien et antichré- 
tien ». 
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O Clitumne, vers toi, dans l’humide vesprée, 
Descendent les troupeaux, et le petit berger 
Ombrien baigne dans ton onde la brebis 

Qui se débat, tandis 


Que du sein de sa mère au visage hâlé, 


sh 


Qui chante, les pieds nus, assise sur le seuil 
De la ferme, vers lui. se retournant, sourit 
Un bébé potelé, 


Et qu'avec sun chariot peint de tons éclatants 

Le père, l'air pensif, semblable avec ses peaux 

De chèvre à quelque faune antique, vient guidant 
Des bouvillons robustes, 


De belles bêtes au large poitrail, au front 

Surmonté du croissant que font les cornes hautes, 

Les jeunes bœufs blancs comme neige, à l'œil puisible, 
Qu’aimait le doux Virgile. 


Sombres., sur l'Apennin, cependant, les nuages 

Fument : toute l'Ombrie, austère, et grande, et verte, 

Regarde de ces monts qui tout autour se dressent 
En vaste amphithéâtre. 


O verte Ombrie, et toi, dieu de la source claire, 

O Clitumne, salut! De la patrie antique 

Je sens en moi l'esprit, et des dieux italiques 
Sur moi passe le vol. 


Les strophes suivantes retracent avec une licence toute poétique 
l'histoire de l’'Ombrie. 


Carducei termine ainsi 


Tout, à présent, se tait, Clitumne abandonné. 

Tout : de tes gracieux temples il ne t'en reste 

Qu'un seul, et l’on ne t’v voit plus te dresser, dieu 
Vêtu de la robe prétexte. 


Les taureaux arrosés de ton onde sacrée, 

Fières victimes, ne mènent plus de trophées 

Romains aux temples des aïeux, car il n’est plus 
De triomphes pour Rome. 
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Il n’en est plus depuis que sur le Capitole 
L'homme de Galilée aux cheveux roux monta 
Et dit, en lui jetant sa croix entre les bras: 


« Porte-là, sois esclave! » 
> 


Les nymphes, pour pleurer, dans les fleuves s'enfuirent 
Ou se cachèrent sous l'écorce maternelle, 
Ou, gémissant dans les montagnes se perdirent 

Ainsi que des nuées. 


En voyant, au milieu des temples dépouillés, 

Saccagés, au milieu des colonnes brisées 

Passer, vêtu de noir, un étrange cortège 
Chantant des litanies. 


Des plaines où le bruit du travail résonnait, 

Des collines gardant mémoire de l'Empire, 

Ils firent un désert, un désert qu’ils nommaient 
Le royaume de Dieu. 


* 
* * 


O toi que l'Illissus vit si belle et sereine 

Et que le Tibre vit si entière, si droite, 

Ame humaine, salut! Passés sont les jours sombres, 
Ame, renais et règne! 


Et toi, mère des beaux taureaux infatigables 

À creuser les sillons dans le sol en jachère, 

Et des coursiers qui vont, hennissant, à la guerre, 
Grande mère Italie, 


Mère des blés, du vin et des lois éternelles, 
Et des arts par lesquels on rend douce la vie, 


Salut, salut! à toi pour qui je renouvelle 


Le vieux chant de louange! 


Les monts, les bois, les eaux. toute la verte Ombrie 
L'applaudit, cependant que devant nous, fumant, 
Halctant, précurseur d'activités futures, 


Un train passe en sifflant, 


M. Buriot-Darsiles, dans la l'evue de l'Enseignement des langues 
vivantes, passe à une autre littérature et nous donne un « Essai de 
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traduction de Faust », en vers non rimés. En voici un court extrait 
de la seconde partie, fin de l’acte IV : | 


Le Caœur 


Les reines partout restent reines ; 
Même au sein de l’Hadès, c’est aux premières places 
Qu'elles sont, près de leurs égales, 
Et Perséphone est leur amie; 
Mais nous, parmi les peupliers 
Qui se dressent en longues files, 
Tout au fond des champs d'asphodèles, 
Dans ces pâturages stériles, 
Quel passe-temps avons-nous donc ? 
Piauler, chuchoter, 
Tristes fantômes ! 


LE CoRyPHÉE 


Quiconque ne s’est pas fait un nom et n'aspire 
À rien de noble, n'appartient qu'aux éléments. 
Allez donc. Il me tarde, à moi, de retrouver 

Ma reine: à maintenir la personnalité 

Fidélité suffit, à défaut de mérite. 


Rudolf Borchardt est un écrivain allemand, peu connu jusqu’à 
présent, en dehors de son pays. M. Buriot-Darsiles le présente au 
public français, avec quelques notes biographiques et une analyse 
Succincte de ses œuvres. 

Né le 9 juin 1877, à Kœnigsberg, Rudolf Borchardt est un « poète 
en prose », mais qui s’est révélé très puissant avec le « Livre de 
Joram ». 

Joram est un prophète imaginaire vers qui Dieu s’en venait 
Parfois : « dans la tristesse du soir, pour pleurer avec lui sur le 
monde ». La femme de Joram, Jézebel, est stérile. Ne voulant pas 
la répudier, il prend des concubines, dont une lui donne enfin un 
fils, mais devient ensuite adultère. Il la chasse et éloigne l’enfant. 
Puis, au cours d’un voyage, il est attaqué par des brigands et 
Vendu comme esclave, Deux fois, il décide son maitre à envoyer 
quelqu'un vers sa femme Jézebel. chercher une runcon. Le prenier 
Messager meurt en route, le second rencontre un ange qui lui 
ordonne de rebrousser chemin. 


276 SoctÉTÉ D'EMULATION pu BouRBONNAIS 


Il reste cinq ans esclave, après quoi, affranchi, il revient dans son 
pays. Il arrive chez lui la nuit, trouve sa maison toute changée, rl 
dans la femme qui lhabite et que de loin, au clair de lune, 1] à 
vue @ étincelante de pourpre luxueuse et cliquetant de pierres pré- 
cieuses et d’or. comme si c'était autant de sonnettes », et qu'il 
a suivie, pensant que c'était une prostituée, 1] reconnaît Jézebel, 
son épouse. Elle refuse, elle, de le reconnaître. Joram accuse 
Dieu. 

Las des reproches de Joram., Dieu cède. Jézehel recoit son mari 
el, cette nuit-là, fut concu un enfant qui vint au monde avec des 
cheveux blancs. Quelque temps après, le tonnerre tomba sur la 
lente de Joram el de Jezchel et les tua. L'enfant confié à une nour- 
rice échappa à ectle catastrophe, et devint € le maître du nom 
qu'on ne connail pas, mais qui est nommé un sauveur ». 

Voilà un récit bien biblique et l'on ne s’étonnera pas d'appren- 
dre que M. Borchardt est israélite. 

Ce roman n’est qu’une partie des œuvres de cet auteur. Il a publié 
des poésies de jeunesse, Jugendyedichte : plusieurs poèmes : Die 
Beichte Bocchino Belfortis (La Confession de Bocchino Belfortis) : 
Die Halbyercttete Seele (L'Ame à moitié sauvée) ; une pièce de 
théâtre : Krippenspiel ; un poème dramatique, Pâäpstin Jutta, que 
nous appelons « La papesse Jeanne ». Mais son œuvre principale 
est li traduction de Dante.Travail auquel Borchardt consacra dix 
ou douze années, Ce qui pent paraître considérable à certains 
homme: ; M. Buriot-Darsiles leur répond à Favance : « Comment, 
d'une fäon générale, doit-on traduire ? Voilà une question sur 
laquelle &': est bien loin d’être d'accord, un problème qui, sans 
doute, ne sra jamais définitivement résolu. Tel professeur de «rhé- 
torique », chez nous, conseille à ses élèves de « couper » en de 
petites phrases, plus conformes, affirme-tal, au génie de la langue 
française (comme si les amples et magnifiques périodes d'un Bos- 
suet n'y étaient pas conformes 1, les phrases latines : tel autre 
recommande de suivre fidélement le texte. Certaines gens croient 
faire un grand éloge d’une traduction en la déclarant « bien fran- 
çaise », alors que, pour d’autres, cette qualité ne lui constituera 
qu'un médiocre litre de recommandation, Et quand. de la prose, on 
passe aux vers, et surtout lorsque, du général, on passe au cas 
particulier de Dante, le problème devient plus ardu encore. » 
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Les romans de Mudame von Handel-\Mazzetti sont l'objet d'une 
analvse dans les numéros de décembre 1924 et janvier 1925, de fa 
revue : La Vie des peuples. 

Enrica von Handel-Mazzetti est née à Vienne, en 1871. Liée d’ami- 
hé avec lillustre romancière autrichienne Marie von-Ebner-Eschen- 
bach, elle publia d'abord Meinrad Helmperger ; La pauvre Margu-- 
rile : Slephana Swerdtner, en trois volumes, formant un total de 
plus de 1.500 pages, romans dont l'action se déroule à l'époque 
des persécutions dont les protestants d'Autriche furent victimes. 

Enriea von Handel-Mazzetti est une catholique fervente et s’ef- 
foree d'atténuer l'horreur de certains procédés. Le Legs de Rila 
est une allaque passionnée de la Franc-Maçonnerie. Le Héros alle- 
mand est une nouvelle dramatique où l’auteur fait vibrer avec inten- 
sité Jes sentiments patriotiques religieux et affectifs, 

M. Buriot-Darsiles ne se contente pas de donner une sèche 
analvse du roman intitulé : Jessé et Maria : 1 en cite des pages 
entières et Je lecteur peut se faire une juste idée du pathéuque où 
se hausse Le récit. 

Mexandre Schinnagl, garde-forestier du prince-évêque de Ratis- 
bonne, à placé sur une montagne, dans le creux d’un chêne, une 
statue de la Vierge qui n'a pas tardé à être l'objet d'un pèlerinage. 

Ses relations d'affaires mettent Sehinnagl en rapports avec Îles 
frères Velderndorit, seigneurs de  Krummnusbaum, protestants 
slés. L'amitié s'établit entre eux. Sehinnagl Hit avec plusir li bible 
dans la version allemande de Luther. Désireux de reconstruire sa 
Maison, Schinnagl emprunte une somme d'argent à Jessé Veldern- 
dorff, La maison achevée. le devis se trouve dépassé. Schinnagl va 
de nouveau solliciter un prèt chez Velderndorff. Jessé offre au 
garde plus que la somme nécessaire, à condition qu'il hu livre la 
statue, Schinnagl accepte, prend l'argent, enlève l'image catholique 
et la rapporte chez lui, en attendant qu'il aille la remeltre au gen- 
tlhomme, Maria. sa femme, découvre tout et, pour empêcher ce 
qu’elle croit ètre un acte impie, prend le bateau, descend le Da- 
nube jusqu'à Krems, où habite un de ses cousins, à qui jadis ses 
parents prètérent une somme importante, Le débiteur nie purement 
el simplement sa dette. Mais, sur le bateau, Maria entend parler 
de commissions chargées de faire rentrer dans le bercail de la 
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catholicité les hérétiques de toutes conditions. Maria se rend chez le: 
Jésuites de Krems, raconte ce qui s’est passé. Les commission: 
arrivent chez les frères Velderndorff. Jessé, en voyant le danger qui 
menace sa fannle, se laisse emporter par la colère et tire un coup 
de pistolet sur un abbé qui tombe gravement blessé. 

Depuis l'arrestation de Jessé, il s’est produit dans l’âme de 
Maria Schinnagl un revirement. Elle ne voit plus, dans le jeune 
gentilhomme, l'hérétique, mais un malheureux qui va mourir, lais- 
sant une jeune femme et bientôt un orphelin. Le cœur déchiré 
d'angoisse et de douleur, elle réussit à obtenir l'autorisation de 
parler au prisonnier, Jessé attend en vain des nouvelles de sa 
femme. Pour lui donner cette dernière satisfaction, Maria va en 
toute hàâte au petit manoir des beaux-parents. Amey Velderndorff, 
la jeunc mère, est mourante, l’enfant sans nourrice. Maria lui 
donne le sein, puis, retournant près de Jessé, lui apprend qu'il 
est père. 

L’exécution a lieu ; Jessé affronte la mort avec le plus grand 
courage, cependant que, dans la cathédrale, Maria prie, moftelle- 
ment triste, comptant sur un miracle qui ne se produit pas. 

Avec Madame von Iandel-Mazzetti, nous revenons complètement 
au roman historique, qui fit les délices de tant de générations, el 
qu'on à st malheureusement abandonné pour des élucubrations où 
la raison-et la morale ne sont que trop souvent malmenées. 

Nous devons à M. Buriot-Darsiles une juste reconnaissance : son 
labeur infatigable, la facilité avec laquelle 1l se joue des pires diffi- 
eullés de Ta langue allemande, la très hante et très juste idée qu'il 
se fait des devoirs du traducteur, lui vaudront le plus sympathique 
aceuell du publie lettré, À l'heure à laquelle certaines nations élè- 
vent volontairement où laissent imvolontiirement s'élever une mu- 
raille de Chine, le long de leur frontière, il est heureux que des 
intellectuels réussissent à se jouer de ces misérables obstacles et 
qu'ils nous apportent des productions saines et vivifiantes, permet- 
tant d'apprécier, à la plus exacte valeur, les autres et nous- 
mêmes. E. CaPELIN. 

J.-B. BoissoNxEeT. Le Bourbonnaiïis sous la Seconde Restaura- 


tion ; — L'esprit public. x1-279 pages, Moulins, Imprimerie du 
Progrès de l'Allier, 1924. 


Beaucoup s’inaginent que l'histoire locale doit se limiter aux 
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époques anciennes, el qu'elle ne présente aucun intérêt pour la 
période contemporaine. (‘est une erreur. C’est, au contraire, un 
vaste domaine qui s'offre à de multiples études. 

L'histoire politique de notre province au cours du siècle dernier 
mérite précisément une allention parlculière. Elle a déjà été 
l'objet de plusieurs travaux de M. le docteur Cornillon, qui s’est 
spécialement attaché aux époques troublées, aux heures révolu- 
Honnaires, M, Mauve également à écrit un livre fort intéressant sur 
les événements qui se sont succédé. de 1848 à 1832. M. Boisson- 
net à choisi, pour ses investigations, la Seconde Restauration, et il 
a cherché à dégager quel pouvait ètre alors pendant celte période 
l'esprit public dans notre département. 

Î état bien difficile à l'esprit publie de se manifester. [l n’y avait 
ni presse, ni suffrage umversel, Le pays, fatigué des révolutions et 
des guerres, aspirait avant tout à la paix ; et, au lendemain de 
Waterlou, la Restauration, considérée comme le seul régime capa- 
ble de l’assurer, fut accueillie par la masse, sinon avec enthou- 
Siasme, tout au moirs sans hostilité. Uue monarchie constitution- 
nelle pouvait s'asseoir solidement sur les ruines de l’Empire. 

Les royalistes ne le comprirent pas. Dans les collèges électoraux 
lrès restreints, puisque le suftrage était censitaire, il y eut des luttes 
excessivement violentes ; d'un côté, les Ultras, qui, après plus de 
vingt années d'absence, élaient revenus sans avoir rien appris ni 
rien oublié ; de l’autre, les Libéraux, qui essayaient d'adapter la 
Monarchie aux principes nouveaux que 89 avait à jamais légués aux 
sociétés politiques. ; 

Dans l'Allier, Popinion libérale fit des progrès constants, et, dans 
les dernières années de la Restauration, lt population entière, à 
l'exception de quelques grands propriétaires terriens, lui était 
acquise, À la tête du part Hbéral se plaça, par sa valeur et son 
CUITE, Victor de TFracv., Son rôle fut nnportant et mériterait d'ètre 
Mieux connu. 
est fort amusant de relever les procédés employés par l’admi- 
Mstration pour essaver d'assurer lt Victoire aux Ultras, Ministres, 
préfets et sous-préfets élnient experts dans l'art de la candidature 
officielle, 

L'ouvrage de M. Boissonnet est bien écrit, bien documenté, biva 
présenté, Il a sa place dans toutes les bibliothèques bourbonnaises, 
à côlé de ceux de MM. Cornillon et Mauve. 

Qui nous parlera du Premier Empire. de la Monarchie de Juillet, 
u Second Empire ? Il y a là des pages intéressantes à écrire 
nos archives sont riches en documents, et on ne peut que souhaite” 
que la curiosité de jeunes travailleurs, comme M. Boissonnet, + 
Soi attirée. 


Joserx VIPLE 


cf se 


NOS CONFRÈRES Le général Vernois, dont le précédent Bulletin an- 

nonçait et la promotion et l'affectation à l’infanterie 
de la 41° division, vient d’être appelé au commandement de l'infanterie de 
la 128€ division, au Maroc. 


de M. THONIER DE LA BUSSERIE a été élu bâtonnier de l’ordre des avo- 
cats de Moulins. 

æe M. Camille GAGNON poursuit, dans /e Courrier de l'Allier, unesérie de 
notices très fouillées, consacrées à nos compatriotes de l'heure actuelle les 
plus notoires. Îl a déjà publié des études sur notre confrère Augustin Bernard, 
Valéry Larbaud, Emile Mâle, André Messager et Pierre Trimouillat. 


NOTES & & & & Relevé des publications enregistrées par le dépôt 
BIBLIOGRAPHIQUES légal: Imprimerie Crépin-Leblond, à Moulins : 

La Maison du Berger, par Charles Weiss (Dorbon- 
aîné, éditeur, Paris), 221 pp. ; Généalogie de la Famille Perrot, par PERROT 
DE SAINT-ANGEL, tableau in-plano ; Hérisson, Guide pittoresque de la vallée 
de l’Aumance, 2e édition, par Louis GRÉGOIRE, 39 pp. 


BEAUX-ARTS La Société « les Amis des Arts du Bourbonnais » a or- 
| ganisé à Vichy, du 29 août au 13 septembre, sa Ille 
Exposition, très visitée des baigneurs et des amateurs de la région. — Relevé 
au catalogue les noms d’exposants déjà appréciés lors de la « Quinzaine 
Bourbonnaise », à la Peinture: MM. Martinez, Lafay, Gally, Gary, Thuil- 
lier, M'" Tribalat, MM. Cower, Michel, Rollin, Pouzadoux, Dachard, 
Ripault, Léon Paul, N. Faure, Couturier, Margottet, Veyre, Etienne, 
Demange. Lagardette, Fournier des Corats, Mles Lacombe, Perret, Richard, 
MM. Lacroix-Bravard, Didier ; à la Gravure : Ml: Tissier ; à la Sculpture : 
M. Fournier des Corats; aux Arts appliqués: Ml Egullion, Reyant, 
Me Poput, M. Mazoyer, etc... 
Il semble que le mouvement créé lors de l’Exposition de Moulins ait 


contribué, cette année, à augmenter le nombre des exposants et la valeur 
des œuvres envoyées à Vichy. 
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 L'intermédiaire des Recherches et des “Échanges 


Personne au courant des recherches généalogiques, de l'édification des 
généalogies. de travaux à la plume et enluminure, offre ses services aux mem- 
bres de la Société d’Emulation. 


S’adresser à M. Halthet, à Estivareilles (Allier), 
% % + 


LUNSREXR SEM SR NS EN 


La Société d'Emulation 
et des Beaux-Arts du Bourbonnais 
reconnue d'utilité publique 


RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 


Ministère de l'Intérieur 


Le PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, 


Sur le rapport du Minisire de l'Intérieur ; 

lu la demande présentée par l'Associalion dile « Société d'Emulalion du 
Bourbonnais, Moulins », en vue d'oblenir la reconnaissance d'ulilité publique : 

L'extrat du procès-verbal de l'Assemblée générale en dale du 5 novem- 
bre 1923; 

Le Journal Officiel du 15 mai 1904 contenant la déclaralion prescrite 
par l'arlicle 5 de la loi du 1er juillet 1901 ; 

Les comptes ct budgets ainsi que l'élat de l'actif et du passif de l'Association ; 

Les slaluts proposés et les autres pièces de l'affaire; 

La délibération du conseil municipal de Moulins, en dale du 29 janvier 1924 ; 

L'avis du Préfet de l'Allier du 17 juin 1924 ; 

L'avis du Ministre de l'Instructlion Publique el des Beaux-Arts, en date du 
25 août 1924 ; | 

La loi du 1° juillet 1901 et le décret du 16 août 1901 ; 

Le Conseil d'Etat entendu, 


Décrèle : 
Article premier. 

L'Association dile « Société d'Emulalion du Bourbonnais », dont le siège est 
à Moulins, est reconnue comme élablissement d'ulililé publique. 

Sent approuvés les statuts de l'Association tels qu'ils sont annexés au présent 
Décret. 

Arhcle 2. 
Le Ministre de l'Intérieur est chargé de l'exécution du présent Décrel, qu 


sera insérée au Bulletin des Lois. 
Fait à Rambouillet, le 20 août 1925, 
Signé : G. DOUMERGUE. 
Par le Président de la République, 
Le Ministre de l'Intérieur, 


Signé : SCHRAMECK. 
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STATUTS 


TITRE I. — But et Composition de la Société. 


ARTICLE PREMIER 


La Société d'Emulation du Bourbonnais, fondée en 1845, a pour but 
exclusif de cultiver les Lettres, les Sciences et les Arts spécialement en 
ce que leurs sujets intéressent l'ancienne province du Bourbonnais et le 
département de l'Allier; de stimuler et encourager les travaux qui s° 
rapportent. La durée de la Société est illimitée, Son siège social est 
Moulins. 


> 
à 


ARTICLE II 


Les moyens d'action de la Société sont : 


1° La publication d'un bulletin périodique intitulé: Bulletin de la So- 
ciété d’'Emulation du Bourbonnais. 

2° Des excursions archéologiques, scientifiques, artistiques, etc. ; 

3° Eventucllement, des expositions, des conférences et la publication 
d’ouvrages et de documents. 


ARTICLE III 


La Société se compose: 1° de membres d'honneur: 2° de membres 
titulaires. 

Pour appartenir à la Société, 1l faut être présenté en séance ordinaire 
par trois membres. À la première séance qu suit la présentation, il est 
procédé au scrutin d'admission: ce scrutin est secret. 

Les dames peuvent faire partie de la Société: les mineurs ne peuvent 
ètre présentes qu'avec le consentement de leurs parents ou de leurs tuteurs 

Les membres d'honneur sont dispensés de toute cotisation. La qualité 
de membre d'honneur est accordée à des notabilités littéraires, scientifi- 
ques ou artistiques, ainsi qu’à certaines personnes qui se sont signalées 
par l'envoi de travaux remarquables intéressant la région, ou par des 
services importants, rendus à la Société, Ce titre est donné au scrutin 
secret par la Société réunie en Assemblée générale, sur la proposition de 
einq membres au moins et après lecture d’un rapport motivé présenté par 
un membre de la Société désigné par elle. Le nombre des membres d'hon- 
neur est limité à dix. 

La cotisation annuelle pour les membres titulaires est de 20 francs. 
avec réduction de 50 °%, pour Messieurs les Mémbres de l'Enseignement 
public et libre cet Messieurs les Membres du Ulergé. 

Elle peut être rachetée par le versement de la somme de 300 francs. 


ARTICLE IV 


La qualité de membre de la Société se perd: 


1° Par la démission : 

29 Par la radiation prononcée pour non-paiement de la cotisation ou 
pour motifs graves par le Conseil d'Administration, le membre intéressé 
avant été préalablement appelé à fournir des explications, sauf recours 
à l’Assemblée générale. 
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TITRE II. — Administration et fonctionnement. 


ARTIOLE V 


La Société est administrée par un Conseil composé: 
1° des membres du Bureau; et 2° d’Administrateurs. 


A) Le Bureau de la Société se compose : d'un président, de deux vice- 
présidents, d'un secrétaire général, d’un secrétaire-adjoint et d’un secré- 
taire suppléant dun conservateur des collections, d'un trésorier, d’un 
bibliothécaire-archiviste et du directeur du « Bulletin ». 

B) Parmi les Administrateurs sont compris : 

A) Dix membres élus par la Société; 

8) Et comme membres de droit, les anciens présidents de la Compa- 
guie. 

ÉLECTIONS 

Les membres du Conseil sont élus pour cinq ans, et rééligibles. 

Le Président et tous les membres du Conseil, comme les dix admi- 
nistrateurs, sont élus à une Assemblée générale de novembre, par les 
voix des membres présents et les votes des membres envoyés par corres- 
pondance, à la majorité absolue des suffrages. Si cette majorité n’est 
pas atteinte, un second tour de scrutin a lieu aussitôt parmi les membres 
présents, et l'élection a lieu alors à la majorité relative. M. le Secrétaire 
Général est chargé de prévenir tous les membres de la date des élec- 


tions, en leur faisant connaître, — à l'instar de plusieurs sociétés scien- 
tifiques et littéraires, — les propositions du Conseil pour éclairer leur 


choix. En cas de démission ou de décès d’un membre du Conseil, un 
successeur provisoire lui est donné à la séance ordinaire qui suivra cette 
démission ou ce décès, sans que cette nomination puisse valoir au-delà 
des délais pour lesquels le précédent titulaire avait été nommé. A 
l'expiration de ce mandat provisoire, le sociétaire qui l’aura rempli sera 
rééhgible par l'Assemblée qui procédera aux élections générales. 


ARTICLE VI 


Les membres du Bureau se réunissent tous les mois, et, de plus, 
chaque fois qu’ils sont convoqués par le Président ou sur la demande 
e cinq de ses membres. Les membres administrateurs ne sont tenus 
de se joindre à eux que pour les réunions qui précèdent les Assemblées 
gé statutaires, et ïs seront convoqués par le Secrétaire général. 

Leurs délibérations seront valables quel que soit le nombre des mem- 
res présents. Îl est tenu procès-verbal de ses séances. 

procès-verbaux sont signés par le Président et le Secrétaire. 


ARTICLE VII 
Toutes les fonctions de membres du Conseil sont gratuites. 


ARTICLE VIII 


L'Assemblée générale des. membres de toute catégorie de la Société 
se réunit au moins deux fois par an, en mars et en novembre, et 

aque fois qu’elle est convoquée par le Conseil d'Administration ou 
sur la demande du quart au moins de ses membres, 

Son ordre du jour est réglé par le Conseil. 

À la séance de mars, elle approuve les comptes de l’exercice clos et 
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vote le budget de l'exercice suivant. Les comptes figurent au procès- 
verbal qui est imprimé daus le Bulletin adressé à tous les membres. 

A la séance de novembre, l'Assemblée générale pourvoit tous les 
cinq ans au renouvellement des membres du Conseil. 


ARTICLE IX 


Les dépenses sont ordonnancées par le Président. Celui-ci ou son 
délégué représente Ja Société en justice et dans tous les actes de la 
vie civile. Le représentant de la Société doit jouir du plein exercice de 
ses droits civils. 

ARTICLE X 


Les délibérations du Conseil relatives aux acquisitions, échanges et 
aliénations des meubles et immeubles nécessaires au but poursuivi par 
la Société, constitution d'hypothèques sur les dits immeubles, baux 
excédant neuf années, aliénation de biens rentrant dans Ja dotation 
et emprunts, doivent être soumises à l'approbation de l’Assemblée 
générale des mois de mars, de novembre ou à une autre date sur la 
#onvocation du Conseil. 

| a ARTICLE XI 

Les délibérations du Conseil d'Administration relatives à l'acceptation 
des dons et legs ne sont valables qu'après approbation administrative 
donnée dans les conditions prévues par l'article 910 du Code civil et 
les articles 5 et 7 de la loi du + février 1901. 

Les délibérations de l'Assemblée générale relatives aux aliénations 
des biens mobiliers et immobiliers dépendant de la dotation, à la 
constitution d'hvpothèques et aux emprunts, ne sont valables qu'après 
approbation par décret simple. Toutefois, s'il s'ugit de l'aliénation de 
biens mobiliers, et si leur valeur n'excède pus le vingtième des capi- 
taux mobiliers compris dans la dotation, l'approbation est donnée par 
cle Préfet. 


TITRE IIT. — Dotation et Ressources annuelles. 


' ARTICLE XII 
La dotation comprend: 1° 
f 


valeur de .......... Mesa RS 9.000 » 

2. ? obligations P.-L.-M,. fusion ancienne ,........... “as 2.180 » 
3. 9 obligations P.-1.-M. fusion nouvelle ........ od 2.610 » 
4. Reliquat à la Caisse d'Epargne de Moulins .......... 184 67 
5. Bibliothèque, mobilier, ccllections, le tout estimé .... 60.000 » 
DOPNL sine silo diaustns es soso. 13.974 67 


2° Le dixième au moins du revenu net des biens de la Société, 
annuellement capitalisé ; 

3° Les sommes versées pour le rachat des cotisations : 

4° Le capital provenant des libéralités, à moins que l'emploi immé- 
diat n'en ait été autorisé. 


ARTICLE XIII 


Les capitaux mobiliers compris dans la dotation sont placés en rentes 
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nominatives sur l’Etat ou en obligations nominatives dont l'intérêt est 
garanti par l'Etat. Ils peuvent être également employés soit à l'acqui- 
sition des immeubles nécessaires au but poursuivi par la Société, soit 
à l'achat d’autres titres nominatifs que ceux indiqués ci-dessus, après 
autorisation donnée par décret. 


ARTICLE XIV 


Les recettes annuelles de la Société se composent: 


1° Des cotisations et souscriptions de ses membres,  : 

2° Des subventions qui pourront lui être accordées ; Dot 4 

3° Du produit des libéralités dont l’emploi immédiat a été autorisé; 
des ressources créées à titre exceptionnel et, s’il y a lieu, avec l’agré- 
ment de l’autorité compétente ; —— 

4 De la partie du revenu de ses biens non comprise dans la dotation. 


ARTICLE XV 


Il est tenu au jour le jour une comptabilité deniers par recettes et 
par dépenses et, s’il y a lieu, une comptabilité matières. 


TITRE IV. — Modification des Statuts et Dissolution. * 
ARTICLE XVI 


Les statuts ne peuvent être modifiés que sur la proposition du 
Conseil d'Administration ou du dixième des membres dont ge, compose 
l’Assemblée générale, soumise au Bureau, au moins un mois à l’avance. 

L'Assemblée doit se composer du quart au moins des membres en 
exercice. Si cette proportion n’est pas atteinte, l’Assemblée est convo- 
quée de nouveau, mais à quinze jours au moins d'intervalle, et cette 
fois, elle peut valablement délibérer, quel que soit le nombre des 
membres présents. 

Dans tous les cas, les statuts ne peuvent être modifiés qu’à la 
majorité des deux tiers des membres présents. 


. Annie XVII 


L'Assemblée générale appelée à se prononcer sur la dissolution de 
l'Association et convoquée spécialement à cet effet doit comprendre 
au moins la moitié plus un des membres en exercice, Si cette propor- 
tion n’est pas atteinte, l’Assemblée est convoquée de nouveau. mais 
à quinze jours au moins d'intervalle et, cette fois. elle peut valable- 
ment délibérer, quel que soit le nombre des membres présents. 

Dans tous les cas, la dissolution ne peut être votée qu’à la majorité 
des deux tiers des membres présents. 


ARTICLE XVIII 


En cas de dissolution, l'Assemblée générale désigne un ou plusieurs 
Commissaires chargés de la liquidation des biens de la Société. Elle 
attribue l'actif net à un ou plusieurs établissements analogues publics 
où reconnus d’utilité publique. 


4 ARTICLE XIX =. 


Les délibérations de l’Assemblée générale prévues aux articles 16 
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17 et 18 sont adressées sans délai au Ministre de l'Intérieur et au 
Ministre de l’Instruction publique. Elles ne sont valables qu'après 
l'approbation du Gouvernement. 


TITRE V. — Surveillance et Règlement intérieur. 
ARTICLE XX 


Le Président devra faire connaître dans les trois mois, à la Préfec- 
ture, tous les changements survenus dans l’administration ou la direc- 
tion de l'association. Les registres et pièces de comptabilité de la Société 
seront présentés sans déplacement sur toute réquisition du Ministre de 
l'Intérieur ou du Préfet, à eux-mêmes ou à leur délégué, ou à tout fonc- 
tionnaire accrédité par eux. Le rapport annuel et les comptes sont 
adressés chaque année au Préfet du département, au Ministre de l’Inté- 
rieur et au Ministre de l’Instruction publique. 


ARTICLE XXI 


Un règlement intérieur adopté par l’Assemblée générale sur la propo- 
sition du Conseil et approuvé par le Ministre de l'Intérieur et le Ministre 
de l’Instruction publique, arrête les conditions de détail propres à assu- 


rer l’exécution des présents statuts. 11 peut toujours être modifié dans la 
même forme. 


Le Président, Le Secrétaire Général, 
D' DE BRINON. E. CAPELIN. 


Moulins, le 5 mars 1924. 


Vu pour ètre annexé au décret du 20 soût 191$. 
Pour le Ministre de l'Intérieur, 
Le Directeur du Contrôle et de la Comptabilité, 
Signe : PAIN. 


PROCES-VERBAL 


SÉANCE DU 6 JUILLET 1925 


PRÉSIDENCE DE M. LE CHANoINE CLÉMENT 


— Etaient présents : MM. Burror-Dansizes, Capeuix. CuambRox, 
abbé Duwoxr, Génez, GéxermoxT, abbé Lanrroque. D' Monceau, 
D'Onso ps MARCHOVELETTE, PAvaiLLox, André Roy, lieutenant-colo- 
nel ve Sarvr-Hiccren, SARRAZIX, ViPLe. 

-- Excusés : M° Moxceau, MM. le D' pe Brio, Boiraro, 
Georges Bauer. 

— Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

— M. Joseph Vice donne lecture d'une communication faite 
par M. Clément, instituteur à la Guillermie, au sujet d'un four de 
potier (ou de verrier), près du village Glozet, commune de Fer- 
nères-sur-Sichon. 

Notre confrère fait connaître que le bureau de la Société Bour- 
bonnaise des Etudes locales a présenté une requête au Conseil mu- 
nicipal de Moulins, tendant à ce que, lors de changements de noms 
de rues, les noms anciens rappelant un souvenir de l'histoire de la 
ville soient conservés. | 

— M. H. Bumior-Darsizes expose la démarche qu'il a cru devoir 
faire auprès d'un membre de la nouvelle municipalité, M. Lansard, 
son collègue au Lycée, qu'il a prié de soumettre au conseil muni- 
cipal le vœu relatif aux rues Henri Baude, Jean de Linsendes, etc, 
vœu que M. Chambron avait déjà soumis à l'ancien conseil au nom 
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de la Société d'Emulation. Puis, regrettant l'absence de M. Bruel, 
M Buriot-Darsiles proteste — et tient à ce que sa protestation 
figure au procès-verbal — contre l'idée qu'a eue M. Bruel, au cours 
d'une visite à M. l’adjoint Perraut, de parler de la question des bap- 
tèmes des rues dans un sens tel que le résultat de ses paroles a été de 
faire reuvoyer sine die un projet qui élait tout près d'aboutir et que 
lui-même, en somme, avait approuvé, puisque le vœu avait été 
adopté par la Société d'Emulation sous sa présidence et sans que lui- 
même y ait fait d'opposition réclle. 


— M. le lieutenant-colonel ne Saivr-Hizuier, répondant à une 
question qui lui a été posée lors de l'excursion du 18 juin, assigne 
au nom de Veurdre l'étymologie suivante : « presqu'île, dewerder », 
origine germanique. 

— M. l'abbé Dumoxr donne lecture de certains rites de prise de 
possession en usage à Souvigny au xvin® siècle. IÎl croit que cette 
ville a traversé une crise pénible à celte époque, à en juger par le 
grand nombre d'actes de « déguerpissement » qui sont dressés. 


— M. Cuausrox revenant sur l'excursion faite récemment à Fron- 
çais, par la Société Scientifique, donne lecture d'un article paru 
dans le Travailleur de la Terre, publication mensuelle paraissant 
à Montlucon. Sous le titre : « Le cœur de la forêt de Troncais », 
M. Victor Martin, instituteur à Villefranche, rapporte une curieuse 
légende, celle du renard, conte gaulois : 


« Les soldats romains avaient rainené d'Afrique jusqu'a Rome de 
nombreux fauves, lions, léopards, hvènes, chacals. Les fasses des 
bètes féroces étaient complètes. Dans la cage d'un Jÿnx on mit une 
femelle de chacal. Le chat féroce mordait cruellement sa compagne 
qui demeurait des journées entières blottie dans un coin. Peu à peu, 
le félin toléra cependant celle qu'on lui avait impose et les deux ani- 
maux finirent par s'entendre. 

« Un jour, la femelle du chacal donna la vie à sept petits. [ls étaient 
jolis à faire envie. Ce fut une curiosité pour Rome. Toute la ville, 
la cour et l'empereur lui-même défilèrent devant la cage des bêtes. 

« À cette époque, César avait entrepris la conquête de la Gaule et 
établi son camp dans le centre du pays, au cœur de la forêt de 
Troncais. vers une large clairière cultivée. De là, il surveillait 
l'Auvergne et courait sur les points menacés au Nord et à l'Est. 
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« Le général barbare avait fait suivre sa ménagerie et donnait à 
dévorer, à ses fauves, ceux de ses ennemis qu'il redoutait. Les 
rugissements formidables des lions grondaient à travers la forêt, 
faisaient trembler les alentours, ulaçaient d'effroi les bêtes et les 
hommes. | 

« À l'emplacement où s'élève aujourd'hui le gros village de Saint- 
Bonnet-le-Désert. sur la rive gauche de la rivière rapide la Sologne, 
vivait une tribu de Boïens. César fit prendre le chef. Quaud le général 
romain le vit, il frissonna. [1 n'avait jamais vu un homme semblable 
à celui-là. C'était un géant, droit comme un chène de la forêt. Il 
portait haut la tête d'un air de défi naturel. Ses cheveux drus et 
ronges flattaient sur ses épaules et ondulaient en une cascade mou- 
vante vivement colorée. Îl avait des veux d'un bleu foncé, très 
grands, qui regardaient en face avec pénétration. Îl riait en parlant et 
montrait des dents brillantes. Ses épaules nues tlaient arrondies, 
épaisses et blanches. A .chaque mouvement qu'il faisait, pour 
accOMpagner sa voix chantante, les muscles de ses bras se révélaient 
durs comme de l'airain. 

* Le conquérant reprocha au Gaulois la teinte roue de sa chevelure 
qu'il disait couleur de sang humain. 

« La figure du Gaulois cessa de rire et prit une expression de sur- 
prise et de reproche. 

« J'adore le soleil » dit-il simplement. « Soit qu'il se lève à peine 
ou'bién qu'il se couche, il est mon dieu. Je baigne mes cheveux 
aux sources des bois qu'il a enchantées afin qu'ils prennent ses 
chaudes couleurs. car l'ombre épaisse de la forêt est froide. J'aime 
encore le vent qui gronde dans la nuit noire sur la cime des chènes 
quand les branches... . . . . . . , . . . . . 

« César coupa net la parole au Gaulois et voulut le faire abaisser 
devant lui. Un Romain montra comment il fallait courber le front et 
Sagenouilla aux pieds du Maître. Le Boïen, révolté par cette attitude 
lîche, souleva d'une main herculéenne l'homme qui osait lui montrer 
à plier les genoux et il le redressa. Le général barbare, rendu furieux 
par ce trait d'audace, fit jeter le Gaulois dans la cage d'un lion de 
l'atlas. 

« L'homme des bois agita sa chevelure ardente, le fauve secoua sa 
crinière rousse el rugil avec férocité. Le monstre et l'être humain 
roulèrent sur le plancher. Le Gaulois étrangla le lion. 
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« La furie du grand chef des Romains ne connut plus de bornes. 
Il ordonna de brûler vif cet homme démon. 

« Au sortir de la cage, la fureur du Gaulois éclata terrible à son 
tour. Ïl tira un poignard qu'il avait tenu caché et sejeta sur ses 
ennemis. Îl en tua plusieurs. et le général cruel n'échappa que par 
miracle. | 

« Le Boïen partit comme un trait pour la forêt. [| allait à la vitesse 
des bêtes sauvages, les cheveux au vent. 1] franchit d’un bond la 
rivière et on eût bien dit un démon qui fuyait. 

« César donna un beau cheval blanc, et des cavaliers rapides pour- 
suivirent le chef de la tribu. Le guerrier qui montait le cheval du 
général de Rome atteignit seul le fuyard. Lorsque le Gaulois le vit, 
il se jeta sur lui avec une telle rapidité que le romain n'eut pas le 
temps de le frapper. Le soldat rendit bientôt le dernier soupir, la 
respiration arrêtée brusquement dans des bras de fer. 

« Alors le cheval du chef de Rome porta le chef des Boïens à travers 
ta Gaule pour appeler aux. armes, et la révolte gronda partout. Des 
feux s'allumèrent le soir sur les collines. 

« César voulait se venger des habitants de la forèt. Il fit mettre le 
feu à celle-ci. Elle ne voulut pas brüler. 

« [l pensa à lâcher des couples de lions et de léopards qui peuple- 
raient, mais il comprit que les Boïens n'auraient pas peur. Il arrêta 
alors ses regards sur ces animaux, mi-lÿnx et mi-chacal, qui avaient 
l'air féroce, intelligent et sournois C'est ce qu'il leur faut, grom- 
mela-t-1l. Je vais leur faire ce cadeau. Il fit ouvrir la cage et les bêtes 
heureuses filèrent. La forêt fut bientôt remplie d'animaux que les 
Gaulois appelèrent renards. 

« Ils ne purent plus élever ni oies, ni dindes. ni poules, ni abeilles. 
Le coq ne chanta plus à l'aube pour appeler les guerriers au combat. 
Mais le chef des Boïens prit pour emblème le coq fier et courageux, 
victime de César, et devant les aigles romaines cent mille coqs. 
orgueilleux et provocants, se dressèrent pour la lutte suprème. » 


Cette lecture obtient un certain succès 


— MM. Pavaiciox et GÉvermovr font circuler deux pièces d'or 
trouvées par MM. Damoret et Stephen Nacach, de l’entreprise Chau- 
mette, dans les fouilles opérées pour la canalisation de la rue du 
Quatre-Septembre. 
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La première est une inonnaic de Charles IX, datée de 1574. En 
voici la description : 

Avers : Ecusson royal de France timbré de la couronne royale 
fleurdelisée. Au pourtour, en petites capitales romaines : *# caro- 
LUS VIII. D. G. FRANCO. REX M. D. LXIII, 

Revers : Croix fleurdelisée, évidée au centre. Dans l'évidement la 
lettre 8, indiquant l'atelier de frappe. Au pourtour : CHRISTVS. REGNAT. 
VINCIT. ET. IMPERAT. 

La seconde pièce, qui n'a pu être identifiée, quant à son origine, 
porte : 


A l'avers : Au centre et dépassant la bordure, un évèque crossé, 
mitré et bénissant de la dextre. Au pourtour, entre deux grenelts 
circulaires en lettres majuscules gothiques : SANCTE. MARTIN EPIS'. 

Au revers : Dans un trilobe anglé, un écusson dont le champ est 
pointillé chargé d'une croix. sur le tout un écusson où on semble 
voir un lion passant soutenu d'une aigle, le vol abaissé. Au pourtour 
entre grenetis : °K MON’ RODIT EPIS TRAIET . 

Le Syndicat d'Initiative de Moulins s'en est rendu acquéreur et a 
offert ces deux pièces au musée de Moulins. 


— M. le chanoine CLémexr fait don à notre bibliothèque, du 
volume publié à l'occasion du congrès archéologique de France à 
Valence et Montélimar. en 1923. 

Comme d'habitude, le texte est une mine de renseignements de la 
plus rigoureuse exactitude. De très nombreux dessins et photogra- 
phies permettent de suivre les plus minutieuses descriptions. 


— Notre confrère M. pe Boxy donne à notre bibliothèque un 
numéro de la Revue du Vrai el du Beau. paru en mai 1925. Au 
sujet de l'Exposition artistique bourbonnaise, cette publication consa- 
cre un article à la biographie et aux œuvres de Marie-Frédéric Le 
Roy de Chavigny, né à Moulins en 1827, mort à Pierre-Buffière en 
1909. Habile aquarelliste, non moins ardent chasseur, de Chavigny 
prenait volontiers comme modèles les victimes de son adresse. « On 
le vit souvent, au relour d'une chasse, déposer du gibier pêle-mèle 
sur une table de cuisine et se faire apporter ses pinceaux. » Aussi 
l'art de Chavigny était-il profondément honnête et sincère, très 
expressif et très vivant. 1! avait à un haut degré le sentiment des 

valeurs et de la couleur. La Revue du Vrai et du Beau donne la 
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reproduction de « Au Marché », ainsi qu'un portrait de Frédéric de 
Chavigny. 

Le rédacteur écrit plus loin : « Je me suis longuement attardé, à 
l'Exposition artistique bourbonnaise, devant la vitrine où Mazoyer 
avait réuni des verreries aux transparences délicates et aux coloris 
très artistement variés, etc., etc. » 

— Notre bibliothèque s'enrichit, par la munificence de M. le 
chanoine Clément, d'un exemplaire, liré à part, de l'article de 
M. Moreau sur « Souvigny », paru dans notre Bulletin. 

M. l'abbé Duuoxr fait remarquer que, si l'importance de Sou- 
vigny a subi de grandes vicissitudes, elle était considérable à l'époque 
de Pierre le Vénérable, qui en parlait comme d'une cité « très po- 
puleuse ». 

M. le chanoine Clément fait circuler la photographie de quatre 
statuetles en bois, appartenant à l'église de Souvigny. 

— M.R. ne La Barre offre à la Société un terrier de la baronnie 
de Boucé. 

Ce vieux livre a été légué au père de M Raymond de la Barre, 
par son voisin et ami M. Louis Rambourg, autrefois propriétaire du 
château de la Ferté, près de Chantenay, el de la terre de Boucé, près 
de Varennes Ce beau volume, de grandes dimensions, revêtu d'une 
reliure pleine en parchemin, est dans un état parfait de conserva- 
tion. | 

Les membres présents sont unanimes à adresser à notre confrère 
M. de la Barre, leurs très vifs remerciements. 

— Sont proposés à l'admission en qualité de membres titulaires : 

M. Gounx Eugène-Pierre, rédacteur au Progrès de l'Allier, rue de 
la Flèche, 15, par MM. le chanoine Clément, Chambron et Pa- 
vaillon. 

M. le D° Puiuirox Emmanuel. procureur de la République à 
Moûtiers (Savoie), par MM. le capitaine Besson, Marc Dénier, cha- 
noine Clément. | 

— Est admis en qualité de membre titulaire : M. le comte DE CHa- 
TEAUBODEAU. 

— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22h 1/4. 


E. CapPELIx. 
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Le Disque de Phaëstos 


Au cours de la dernière séance, j'avais annoncé à la Société la 
présentation d’un prochain travail sur les « Origines du Bourbon- 
nus », travail destiné à servir de réplique au récent ouvrage de 
N. Fay, archiviste de l'Mlier, sur le même sujet. Ce travail n’esl 
pas encore au point, car il traite d'une vingtaine de questions assez 
délicates : aussi j'avais songé d'abord à faire trêve et à accorder 
Un peu de répit à mes auditeurs ordinaires, En me ravisant, peut- 
dre ai-je eu tort, mais au fond mes intentions sont louables, J'ai 
formé en ellet le dessein d'offrir aujourd'hui à la Société d'Emula- 
Won, en guise d'hommage de nouvelle année. la primeur d'une 
decouverte que j'ai eu Pheur de faire au début de novembre 1923. 
L s'agit de la traduction d'un document de Lx proto-hstoire euro- 
péenie, Qui dépasse en antiquité de quelques millénaires les plus 
‘Gens litres de notre modeste histoire locale. & Le Disque de 


(1) Communication faite à la séance du 5 janvier 1925. 
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Phaëstos », c’est ainsi qu'on désigne, par le nom d’une vieille cité 
disparue, une antique assez récemment trouvée en Crète et attri- 
buée à la période minoéenne. La traduction du texte figuré sur 
ce disque n'avait jamais été tentée ; j’ai pu réussir à l’établir pour 
la première fois, ce qui m'a permis de dresser en même temps 
la liste presque complète des caractères d'un alphabet inconnu, 
dérivé des systèmes hiéroglvphiques et vieux pour le moins de 
3.900 ans. Cet alphabet pourrait être nommé l'alphabet du roi 
Minos : et le texte qui lemplore est sans doute le plus ancien 
monument écrit de l'Europe. 

La reproduction photographique de ce disque précieux, — et 
cette reproduction a tout juste la dimension d'une ancienne pièce de 
cent sous, — m'a élé fournie par une figure du dernier livre de 
M. Jacques de Morgan. L'Humanité préhistorique. Ce volume est 
le second d’une série considérable, — une trentaine de volumes, 
je crois, ont déjà paru, -— publiée sous la haute direction de 
M. Henri Berr, par la maison d'édition « La Renaissance du Livre ». 
L'intitulé général de la série n’est rien moins que eelnicet : « L'Evo- 
lution de Fifumanité ». C'est, on le voit, tout ce qu'il v a de plus 
moderne et de plus scientifique à la lois, « De omni re scibili ». 


Mais cela, c'était Le vieux jeu. 


M. de Morgan, — celui, je crois. qui découvrit le tombeau du 
premier roi d'Egvpte, Min, — ne nous apprend pas autre chose 


que ceci : Le disque de Phaëstos représente un système de hiéro- 
glvphes introduit en Crète, lors de la troisième période de la civi- 
sation humaine, la civilisation de Minos, Aucune explication, par 
ailleurs, sur le sens de ces hiéroglvphes crétois, 

La mention du « Disque de Phaëstlos » se relrouve en d’autres 
hvres, sans beaucoup plus d’éclaireissements, Dans le tome deuxiè- 
me, imprimé en 1921, du Catalogue du Musée de Saint-Germain, 
M. Salomon Reinach, membre de l'Institut, à propos de la période 
crétoise qui s'étend de 1800 à 1500 avant Jésus-Christ, cite le palais 
de la ville de Phaëstos, ou Faghia Friada, et nous apprend que ce 
fameux disque est en terre cuite, décoré en creux, de chaque côté, 
d'un grand nombre de signes inexpliqués, avant des affinités avec 
des écritures très anciennes de sie, M. Reinach donne en cela 
l'opinion de M, Dussaud. 

Connaitre un texte de cette importance et de cette antiquité et ne 
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päs chercher à le lire, c'est à tout le moins manquer totalement de 
curiosité. Or, cette curiosité m'est venue aussitôt, et je pense avoir 
été récompensé de ce bon mouvement ; quelques jours en effet 
de simple réflexion m'ont suffi pour traduire ; n'importe qui, d’ail- 
leurs, pour peu qu'il en ait eu l'idée, serait venu à hout de cette 
énigme, Car 1 nv a pas de sorcellerie dans mon cas, Je me suis 
contenté d'appliquer à mon déchiffrement les règles élémentaires 
de l’art de la cryptographie, celles qu'on montre aux tout jeunes 
sens, afin de leur permettre de résoudre avec honneur les problè- 
mes posés aux concours, des journaux de leur âge. 

Pour ma démonstration, 1l eût été commode de disposer d’un la- 
bleau ou d’un appareil de projections, projections si fort à la 
mode qu'on les croit maintenant indispensables, Nous serons obligés 
de nous en passer, et de suppléer à ce défaut par la description 
éerite et l'imagination. I m'aurait été agréable néanmoins de vous 
faire aperrevoir sur l'écran les deux faces du disque — pour Fins- 
lant, je n'en connais qu'une -—- et les trés nombreuses figures, 
originales où amusantes, du texte déroulé, — Car de texte est en- 
roulé en spirale : ce n'est pas comme au cinéma, 

Cette spirale tracée sur un disque, - - Ha chose est assez étrange, 
-- nous lPavons tous vue depuis notre enfance, Lei se place la toute 
petite anecdote que voilà. Venant à passer sur nos tranquilles pro- 
menades moulinoises, le cerveau encore hanté par la toute récente 
découverte des hiéroglvphes crétois, je m'arrètai de surprise en me 
trouvant tout à coup en face de mon disque de Phaëstos, parfaite- 
ment tracé sur le sable du cours de Belgique. EE a mémoire me 
revint de ce jeu, dont j'avoue avoir oublié les règles, \insi, depuis 
trois ou quatre mille ans, lt même jeunesse gallo-grecque, à cloche- 
pied, continue à pousser de case en ease les mèmes palets sur la 
mème spirale. exactement divisée de même, Vous connaîtrez donc 
par là, sans autre aide, la ph\sionone particulière du disque de 
Phaëstos. 

Pour arriver à lire l’inseription, j'ai commencé par le commen- 
“ement, c'est-à-dire par dérouler la spirale. Par le fait, j'ai obtenu 
d'abord % lignes et 31 cases, contenant 195 signes, dont 31 étaient 

différents. Plusieurs de ces cases offrant des signes identiquement 
disposés, 11 s'agissait évidemment de mots. Certains signes étant 
représentés plusieurs fois, il était également évident qu'il s'agissait 
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de lettres, Le signe répété le plus souvent figure 1% fois dans 
l'inseripuon : 1 est semblable à un disque percé de 7 trous. 1m 
grand O rempli de petits o, une sorte d'écumoire ou de tamis. Une 
autre figure est représentée 15 fois, el ectte figure mérite deserip- 
tion. Tète de guerrier, mais imberbe : un Crélois sûrement, À pre- 
mère vue, sa coiffure ressemble à une calotte grecque, à laquelle 
manquerait le gland : mais un guerrier crétois de Ta protohistoire 
n’est ni concierge ni bedeau, Cependant, pas de easque, C'est à la 
loupe qu'on distingue et loceiput rasé et le sommet du eräne cou- 
vert d’une crinière de cheveux hérissés en brosse et tressés entre 
eux. Constatation plus sérieuse : TT fois ces deux lettres se retrou- 
vent dans le mème ordre, terminant les cases. c'est-à-dire les mots, 
J'ai done cherché en premier Heu quelles étaient les terminaisons 
habituelles de a langne grecque. Evidemment, si le document 
n'avait pas été écrit en grec, 1 aurait fallu chercher autre chose 

mais à m'a semblé naturel de supposer tout d'abord une parente 
entre les langues crétoise el grecque. HE sutfit de feuilleter un dic- 
lonnaire classique pour constater que les neuf dixièmes des ter 
minaisons grecques, pour ne pas dire toutes, sont, SOI en Cos, on, 
ol, ai », Soit en eus, is, as, és » 3 les lettres finales étant dans la 
plupart des cas le € signa », puis Fc tota ». puis le Qu ». Inva- 
riablément, l'avant-dermère lettre est une vovelle 2 six fois sur dix. 
ou à peu près, cette vovelle est ui 0, Comteron »s. ar done supposé 
que mon écumoire représentait un çonteron ». Nussi bien ai-je dit 
qu'un petit trou est un petit o, et qu'un rond est un grand O. En 
cela, je n'ai jumais erré, Je ne suis d'ailleurs si je vous surpren- 
drai beaucoup en disant que la meilleure manière de ne plus se 
tromper, c'est de commencer par se tromper. \inst ai-je fait pour 
la seconde des lettres terminales, Favais essavé d'abord la finale S : 
mais cela ne pouvait me donner de bons résultats, car au Heu 
d’avoir affaire à des mots mis au singulier, J'avais affaire à des 
pluriels en O et 1. Ma tête de Crétois devenait un 1: j'ai pensé plus 
tard que cet Z devait être Ta première lettre du nom des [oniens, 
Une fois celte assimilation faite, j'ai pu disposer de la lettre S pour 
expliquer les consonnes doubles que je vovais placées aû milieu 
de deux mots identiques, jugés Tes plus importants par le nombre 
de leurs lettres, sept. fin d'arriver à idenbifier ee nom, -- car il 
me paraissait naturel de faire de ce mol un nom propre, — j’émis 
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envers moi-même plusieurs suppositions infruclueuses avant d’v 
parvenir. Je m'arrètai enfin sur le nom « Gnôssot », que cependant 
j'aurais dû lire du premier jet, puisque autrefois les Crétois étaient 
souvent désignés sous le nom de Gnosséens, emprunté à celui de 
leur capitale « Cnosse » où « Gnosse », ville antique et très célèbre. 
Disons lout de suite que la lettre S simple est figure, dans cet 
alphabet hiéroglvphique, par un vêtement, lequel me paraît être 
une chemise, avec un pan pointu, un col et des manches courtes. 
Le signe « chemise » est employé 9 fois ; il est redoublé lorsqu'il 
est nécessaire. Après la lecture au moins approximative du nom 
des « Gnôssoi », j'étais déjà plus avancé, quoique ne possédant en 
lout que 6 lettres sur 34, et n’étant sûr ni du @« ganuna », ni de 
l'« oméga ». Le « gamma », à moins que ce ne soit un « kappa », 
a la figure d’un de nos Ë majuscules, dont la tête et le pied, pro- 
longés chacun de l'autre côté, porteraient en mème temps trois 
dents de scie, dans le haut et dans le bas. Est-ce une scie, un peigne 
ou une étrille ? Je ne saurais le dire. Quant à la lettre N, elle a 
simplement l'air d'une fleurette ou d’une petite plante. Enfin, 
l « oméga » est un rameau d’olivier à cinq feuilles. 

En même temps qu’au mot le plus long, je m’attaquai aussi aux 
mots les plus courts. Je fais grâce des détails d'invention, C’est 
ainsi que j'ai découvert successivement les mots « Ebd » (écrit 
2 fois), « Ap » (écrit 2 fois) et « Eroi » (écrit 3 fois) : mots archi- 
connus et qui me remplirent d’aise, en me prouvant l’atticisme de 
mon texte. L’ « E » de « ebd » n’est pas pareil à |’ « E » de « eroi ». 
Dans le premier mot, c’est une marguerite ou une rose à sept 
pétales ; dans le second, c’est une sorte d’index plié en forme de 
marteau. Le B est une tète d'homme nue et rasée, comme celle d’un 
esclave ou d’un ilote, une vraie tête de « béta » : le D ressemble à 
une plume. La lettre À est représentée 6 fois par un enfant qui 
paraît courir. Le P est figuré par un parallélogramme avec une 
tête carrée plus large, emmanché comme un marteau. La lettre R, 
qu'on rencontre 5 fois, est un aigle volant, vu de face et par en-des- 
Sous, grossièrement semblable à l'aigle héraldique. 

Tant pour la plupart de ces lettres que pour le reste de l’alpha- 
bet, j'avouerai que je ne suis pour ainsi dire jamais tombé juste du 
Premier coup, même lorsque je commençai à entrevoir le sens géné- 
ral de mon inscription. Je vais continuer par les signes les plus 

20 
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inattendus et les plus bizarres, qui me donnèrent véritablement du 
mal, parce qu'emjilovés un petit nombre de fois et dans des mots 
difficiles. D'abord, l'éléphant et la tête de rhinocéros ; il a fallu 
deviner la seconde. Le premier mastodonte est représenté de dos, 
encadré par ses deux défenses, avec une énorme queue entre deux 
grosses jambes. Le second est représenté par une partie de fui- 
mème, sa lèle coupée ; pièce d'abord indéfimssable, tournée et 
retournée, avec un semblant d'œil figuré par un point, et une ma- 
nère de corne au-dessus d'une facon de museau. L’éléphant rep:ré- 
sente un é accentué, parce que c'est là la lettre initiale de son nom 
européen « éléphas ». Son nom oriental est € Fil», un gros fil 
assurément ; en y joignant Parhiele € El», cela fuit & ET Fil», par 
corruption € Eleph ». On prétend généralement que c’est là la pre- 
mière figure de l «& alpha ». Ici, 1 n'en est rien. 

La tête de rhinocéros représente l @r » aspirée, parce que la pre- 
nnicre Jettre de son nom est, comme aujourd'hui : RIT. 

C'est là une régle à jeu près sénérale, qui est fort intéressante 
pour la formation des divers alphabets, el le passage des systèmes 
biérogivphiques aux divers systèmes des caractères actuels. 

Le « théla » grec est infiniment compliqué ; c'est une sorte de 
machine de guerre dont l'ensemble est sphérique, une tour évidée 
environnée d'une plate-lorme circulaire, el montée sur des pieds à 
roulettes. 

I convient sans doute d'ajouter que tous ces caractères, tracés il 
va plus de trois nnlle ans, ont le droit d'être un peu défrafchis : 
aussi ontts lait de ma part Fobjel d'un eXurmen à la loupe, sur 
celte simple reproduelion livresque, 

Malgré tout, un signe est resté pour moi mdefinissable, Est-ce 
un baleau, une balance, un eme ? Ce signe coudé où meurvé, de 
urandes dimensions, muni d'un tas de petites boucles, est à mon 
avis un À : 1l se rencontre deux fois seulement dans un nom propre 
que je réserve comme une surprise, afin que la vôtre soit égale à la 
mienne. 

Un signe très parlieulier, qui est à lui seul un tableautin, va 
déjà vous intéresser, Jusqu'à présent. nous avons Vu employés deux 
têtes d'hommes et un enfant complet. Voici maintenant une femme 
entière, habillée suivant une mode qui n'est pas celle de Timagra. 


Celte dame créloise, compagne où bien hélaire, ressemble en mal 
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à une poissonnière marseillaise, au poitrail généreux : œil noir, 
opulent chignon noir, poitrine nue ; bien campée, elle est revètue 
d'un jupon et d'un tablier el porte également une espèce de caraco 
court entièrement ouvert, \insi devaient paraitre dans le monde 
des ports, quinze siècles avant notre ère, les Circés à matelots : ce 
n'était pas là, je pense, la tenue de cour pour les soirées du Mino- 
laure. 

Un portrait aussi détaillé était donc autrefois nécessaire pour 
représenter un alpha » accentué ; l'enfant au pagne léger figurant, 
lui, lalpha simple. 

Pour terminer l’énuméralion des 23% signes, 11 est nécessaire 
d'ajouter encore ceux-ci. Le « laut » estdiguré soit par uu angle 
coudé, répélé 6 fois, soil par un signe géminé, répété 4 fois ; que 
je crois être un pantalon, pour faire pendant au signe chemise. 
L'e ou l'é, avec ses différences de prononciation, est encore exprimé 
par une tète de marteau, un losange à anneau ou encore une petite 
calotte ; cela porte à cinq ou six le nombre des variantes de lé. 
aspiré ou non, Le « Phi » est figuré soit par un vase de graminées, 
soit par un gros bonnet double, dans le genre de ceux dont on avait 
coutume autrefois d’affubler les muets du sérail. | 

La lettre M est tracée à peu près comme Île serait de nos jours un 
Ÿ majuscule. L’ « upsilonn » se trouve représenté par un oiseau, 
lequel peut bien être un pigeon. Le « pi » revêt encore une deuxième 
forme différente de celle déjà indiquée. Il ressemble alors à l’un de 
nos B majuscules. mais tourné en sens inverse, les protubérances 
à gauche. La lettre « Ksi », notre « iks », c'est un petit poisson ; 
quant à | « héla » grec, c'est un parasol. 

Fini pour les lettres, maïs il reste encore trois signes de ponctua- 
ion. Celui en forme d’arc, je le traduis par un point. Une feuille 
ou une petite touffe d'herbe qui l’accompagne, est pour moi l’équi- 
valent de la virgule. La série des points finaux est exprimée par 
deux traits verticaux que réunissent quatre boucles. — Enfin, un 
trait simple indique la séparation des mots ; trois fois la sépara- 
on des syllabes. | 

Le texte ne nous fournit pas quelques lettres, comme le « dzéla », 
le « lambda », le « chi » et le « psi », ce qui donnerait alors 38 si- 

gnes, dont 35 lettres. Mais on trouvera sûrement ailleurs les signes 
manquants, — Nous nous trouvons donc en présence d’un alpha- 
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bet fort complet, plus complet que le nôtre, lequel se contente de 
26 caractères. Par un hasard heureux, le déchiffrement total ne 
m'a coûlé que quelques veilles ; voyons-en maintenant les résultats. 

Je pense n'offenser personne en supposant que très peu de mes 
audileurs ont conservé suffisamment l’amour et l'usage du grec 
pour pouvoir goûler dans sa plénitude le charme d'une versification 
hellémque, de beaucoup antérieure à celle du bon et sommeillanl 
Homère. S'il en était quelques-uns, je pourrais leur redire : 

€ Ah ! pour l'amour du grec, souffrez qu’on vous embrasse ! » 

Quoi qu'il en soit, je m'en vais essayer de vous réciter ma rhas:- 
sodie ; la musique en est belle, mais un peu rauque. J'articulerai 
d'abord ma lecture en crétois, la traduction française devant suivre: 
aussitôt. Pardon d'avance à ceux qui auraient saisi le sens du texte 
au son. 

Et voici ce que je considère comme huit petits vers iInégaux. 
disposés en deux quatrains, qu'enrichissent des rimes où assonan- 
ces assez grossIÈres : 

Ebd aph Gnôssoi, ebd ômé, 
Aphoboer meta-slupsot érot 
Ap Ted-Ksi éroi els, 
Gnôssor éroi ap Ted-ksi. 
FE-eu-o1i ! 
Lplita omphoider élaoi 
Orsoels. 
Eks phaot, errëlr - ! ophth taphoi. 


J'aurais dù, sans doute, comme Démosthène, prendre la précau-: 
Uon de mastiquer d'avance quelques pelits cailloux. 
Traduit en clair, en serrant l’ordre des mots, vVoiei le texte 
francais : 
Sepl d'entre les (inosséens, sepl braces ; 
Intrépidement se précipudérent ces héros 
Sur les sic héros Tedesques ; 
Les héros Gnosséens sur les Tédesques. 
Evohé ! 
Les sept, glorienusement unis, 
Hurlèrent, 
! 


Sur vies, hélas ! sepl lombeuux. 


— 
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Le problème posé par le disque de Phaëstos se trouve ainsi ré- 
solu, et le mystère des hiéroglyphes crétois n'existe plus. 

Ce n’est pas tout. Avant de tirer les conclusions sur le fond, 
quelques considérations sur la forme ne seront pas superflues.. Et 
d'abord, une partie des mots de l’inscription pourrait se traduire 
sans dictionnaire, tant la langue française est imprégnée de grec. 
« Ebd » est écrit dans « hebdomadaire », et « ephla », dans « hep- 
tarchie » ; « eks » est contenu dans « hexagone ». « Ap » se trouve 
dans « apologue ». « Aphoboer » est l’adverbe dont « phobie » est 
le substantif ; « omphoiôer » se retrouve dans le mot « tri-omphe » : 
« mela-slupsoi » esl composé comme « métaphysique ». Tous ces 
« éroi » sont « héroïques ». « Etaoi » commence comme « hétaïre », 
ce qui au masculin veut dire « compagnon ». « Phaos » est pour 
« phôs », dont le génituf est « photo ». Dans « errhéêler », 11 y a 
«rhéteur » : et de « {aphos » procèdent « cénotaphe » et « épitaphe ». 
La finale en « er » est aussi bien française : comme dans « mili- 
taire », « notaire » et « parlementaire ». Nous traduisons par 
« Evoheé ! » le cri des Bacchantes : le Danube « hurle » dans les 
défilés d’ « Orsova » : les Italiens appellent les Teutons « Tedes- 
chi », et nous-mêmes les qualifions de « Tudesques ». 

Cette littérature est d’une formation déjà très perfectionnée, ce 
q'a pourrait faire douter d'une aussi grande antiquité. C'est de la 
poésie, certes : le morceau en présente toutes les licences. Les lai- 
sons entre les mots obéissent à Feuphonie : €aph » devant « Gnos- 
soi », « ap » devant « Tedksi ». IV a quatre rimes parfaites en 
« où » et quatre rimes très inperiaites en € ex ». Tous tes vers 
sont inégaux : les deux plus courts ne comptent chacun que trois 
syllabes. Partout se manifestent 1 nombre, la cadence, le rythme 
des idées et des sons. Je préviens que J'ai traduit certains mots de 
manière large : je suis d'silleurs c5 mesure de soutenir ma traduc- 
on contre les clietniers : mais je pense que trop de linguislique 
finirait par vous lasser. 

Le texte présente par lui-méène un sens complet : il doit cepen- 
dant ne nous offrir que la moitié de Flustoire, la fin : Fautre face 
du disque, lorsqu'elle sera connue, devra nous en donner le com- 
mencement, Cette fin est d'un lragique auquel ne peut atteindre 

aucune figure de rhétorique ; c'est ce que veul peindre ce grand 
poète épique inconnu, au moyen de son expression « errhétr » 
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expression que je traduis trop faiblement par l'interjection 
« hélas ! ». Je ne saurais en effet m’exprimer de façon ineffable, et 
indiciblement me paraît trop vilain. C’est « infandum » qu'il fau- 
drait dire. L’issue fatale de ce combat est horrible : Treize tués sur 
treize. En l’art de tuer. les modernes n’ont rien inventé de pis que 
la lutte au couteau des anciens. 

Cette belle horreur inédite surpasse le célèbre combat des trois 
jeunes Horaces contre les jeunes Curiaces ; simple tragédie de 
famille à côté ; mais l'injustice du sort a voulu que jusqu'ici la 
renommée de ces champions nationaux, Gnosséens et Tédesques, 
fût étouffée et morte. bien qu'écrite el respectée par le temps. Il ne 
s’agit pas là de vague tradition ; le monument toutefois peut n’être 
pas exactement contemporain du fait. 
= Nous passons maintenant à l’étude de fond. Héroïques dans les 
deux camps, les antagonistes appartiennent à deux nations en 
euerre, les « Gnôssoi » et les « Ted-ksi ». J'ai déjà averti de la 
stupéfaction que m'a causée dès l’abord l'apparition de ce dernier 
nom, insoupconné au début de la lecture. J'aurais pu m'attendre 
à lire par exemple le nom des Telchines, peuplade d’une habileté 
magique, peut-être aborigènes, aux îles de Rhodes et de Crète. 
Qu'on lise € Ted-kisi » ou bien « Tedelsi », en supposant que mon 
« kappa » soit un « lambda », il est impossible de confondre avee 
« Telchines ». « Tedelsi » n'est le nom d'aucun peuple connu sous 
le ciel. J'ai eu beau me frotter les veux, à midi comme à minuit, le 
nom propre des @ Ted-lisi » m'est apparu imvinciblement en toutes 
lettres. Point n'était besoin que ce fussent des lettres de feu. 

Le « A »et 1” « s » sont ici lettres séparées, et non réunies en un 
seul signe composé, comme est la figure du « petit poisson » ; je 
veux faire ici une remarque non sur l'écriture, mais sur la pronon- 
ciauion. Le signe & semka n où « samech » est un signe hébraïco- 
phénicien, dont le nom a la signification de « petit poisson », soit 
au singulier, soit au pluriel : 1 est l'équivalent du € st » grec, 
notre çQiks » français : c’est dire que la prononciation hébraïque 
@ sk » correspond à la prononciation européenne CS », en exXéeu- 
ant une mversion. Ten résulte par ailleurs que la géographie de 
l'époque mosaique désigne sous Te nom de @ mer d'\Asken » celle 
que la géograplne de Fépoque grecque dénomme € Pont-Euxin », 
la seconde expression étant la traduction de la première, Voilà pour 


Le Disque DE PHAEsTos 303 


la philologie. Cela explique qu’on ait prononcé différemment soit 
« Ted-ksi », soit « Ted-ski ». | 

I] ne sera pas question ici de traiter à fond l’histoire du grand 
peuple Teutsch, issu des antiques Titans. ces enfants adultérins 
de Titée la Terre, l'épouse infidèle et immorale de notre commun 
père Noé. Vous ne vous v attendez pas, Je suppose. et Je ne sau- 
rais exposer celte histoire ni complètement, ni clairement. Cepen- 
dant, — si j'en crois vénérable et discrèle personne Jean Nanni, 
chanoine de Viterbe, si coyieusementvilipendé par certains, depuis 
le malheur qu'il eût d'écrire la vérité au seizième siècle, — dès les 
temps reculés de Babvlone la Grande, les historiens chaldéens, 
beaucoup mieux documentés que les historiens romains, connais- 
saient l'existence de cinq empires en Europe : l’un desquels était 
l'empire Tudesque, celui des Thuyscons où Sarmates du Rhin. 

Malgré un contre-sens de version laline, commis par Eusèbe 
Salverte, membre de l’Institut, sous le règne de Louis-Philippe, les 
limites de cet empire peuvent être fixées, d’une facon nette et pre- 
cise, entre le Rhin et le Tanaïs, l'Océan Sarmatique au nord, le 
mont Adule et Mésembrie Pontique, au sud. Le Tanaïs, aujourd'hui 
Donetz, est la plus antique limite entre le continent d’Asie et Îla 
presqu'île d'Europe ; l’océan des Sarmates est devenu la mer des 
Raltes ; le Rhin prend sa source : 


« Au pied du mont Adule, entre mille roseaux », 


ce qui est exact, à condition d’arracher les mille roseaux. Mésem- 
brie, dite Pontique, pour la distinguer des autres villes du même 
nom, était un port d'importance, bâti au-dessous du dernier pro- 
montoire des Balkans tombant sur la mer Noire, pour parler un 
langage moderne. Bien que ne me portant pas garant de la véracité 
absolue de ces récits, extraits de manuscrits arméniens coplés par 
frawments, je me crois forcé de vous les rapporter, pour éclairer 
notre lanterne. Ce que nous ne savons pas en loutes choses est 
immense et, malgré nos préjugés invétérés, les « Tedski », où des 
cendants des Titans, ont fort bien pu, voilà quatre mille ans. avon 
à se mesurer avec les «€ Gn5ssot ». 
Les « Gnôssoi » conquérants et fondateurs de Ha capitale nmni- 
noéenne de Crète, sont sans doute un peu moins inconnus. À eonsi- 
dérer leur cri de guerre : « Evohé ! », on les prend tout de: site 
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a, 


pour des descendants, des sujets, pour tout dire, des suppôts de 
Bacchus. Au singulier, ce mot « Evohé », déformation de « Eu, & 
ülé », signifie : « Bravo, 6 mon fils ». La variante « E-eu-ot ! » 
signifie : « Courage, mes fils ! » La première exclamation est cell: 
attribuée au plus ancien des Jupiter, applaudissant dans la chaleur 
du combat, contre les Titans, la valeur bouillante du tout jeune 
Bacchus, devenu par la suite le plus vieux des princes de ce nom. 
Jupiter, père du roi Minos, doit être au contraire le dernier ou 
l’avant-dernier des rois de la dynastie ionienne des « love » ; je dis 
l’avant-dernier, car peut-être le dernier est-il celui de la guerre de 
Troie. Cette guerre. voisine de l’an 1200 avant notre ère, est posté- 
rieure de deux ou trois siècles au règne du premier Minos, roi des 
Crélois. — Autant bien entendu que l’on en peut juzer, en matière 
si lointaine ct s1 ardue. 


On admet assez facilement la date de 1400 pour l'établissement 
des Jois de Minos, La période de la conquête de la Crête, celle qui 
nous occupe, doit être antérieure d’un bon siècle, Je ne veux pas 
fixer par là la date du poème de Phaëstos. St réellement, comme on 
le croit volontiers, l'alphabet phénicien à été introduit à Thèbes 
par Cadmus, vers l'an 1490, on devrait reculer de 60 ans les dates 
de la période minoéenne : car Cadmus était l’onele de Minos et 
vivait par conséquent trente ans avant lui. Logiquement aussi, tes 
origines de notre alphabet crétois doivent être de beaucoup anté- 
ricures à l’an 1490. 

Jupiter ou Jau, roi de l'Ionie Asiatique, ou terre de Javan, avait. 
suivant la légende que chacun suit, enlevé sur son vaisseau Le Tau- 
reau (ceci est de mon affabulation), notre patronne Europe aux 
larges veux, fille d’Agénor et sœur de Cadmus. Cadmus, le pre- 
mier Academus. se trouve être, dès cette époque sacrée, le doyen 
des doyens de toutes les Académies ; et le propriélaire des fameux 
jardins n'est après lui qu'un arrière-neveu sans importance. 


D'après l'étude approfondie que j'ai faite du plus ancien monu- 
ment de Paris, l’Autel des Nautes, qui fut édifié sous Tibère, les 
Vieux historiens admettaient en Europe quatre cnilisations d'oeri- 
gine asiatique, imposées dans Ta Méditerranée vers le quinziéme 
siècle par quatre princes conquérants de la même race, plus tard 
devenus les quatre € as » du jeu de cartes : Jupiter le Grec, ses fils 


Le Disque DE PHAESTOS 305 


Minos le Crétois. Vulcain le Sicilien, et un parent peut-être, Esus 
le Gaulois, roi de la Gaule Cisalpine, l’\cis de Galatée. 

Pour compléter tout, en terminant ces éclaircissements, j’ajouterai 
que les Thyrséniens. porteurs de thyrses et de pommes de pin, les 
ancêtres des vrais Etrusques, ont, d'après moi, en dignes descen- 
dants de Bacchus, importé la vigne en Italie et introduit dans l’ar- 
chitecture l’usage des colonnes torses. Les « Gnôssoi » pourraient 
être une tribu de Thyrséniens qui n'aurait point poussé si avant ni 
si loin. 

Admettons qu'il n’y ait là que de belles suppositions et de vastes 
hypothèses, elles n’en ouvrent pas moins un champ tout nouveau 
à peine exploré. Je souhaile que de nombreux documents, tels 
que le Disque de Phaestos, l'Autel des Nautes, le Calendrier de 
Coligny, merveille du musée de Lvon, et vingt autres parfaitement 
négligés jusqu'à ce jour, Viennent de plus en plus nous apporter 
la Eunmére sur les antiquités de l'Europe, 

loin des savants dédaigneux qui passent à côlé de ces trésors 
sans les regarder et sans souffrir qu'on les étale devant leur royale 
myopie! 


Lys, 5 janvier 1925. 


P.-S. — Depuis la lecture de cette communication, l'auteur est parvenu à 
identifier plusieurs caractères importants. Le « kappa » est figuré par une 
catapulte, en grec « kalapellès » ; le « /hèla » par une tour ruirassée ou 
@{hôrakeion » ; le « yamma » est une scie, « yenus » ; le « ksi » est un thon, 
< rantluas » ; l'e upsilonn » est une chouette, « ubris » ; le « nu » est la 
plante de nard, « nardos » ; le « rô » est un oiseau nommé en grec « run- 
dakes ». — Ainsi se vérilie constamment la rèsle qui assimile la lettre au 
son initial du hiéroglyphe correspondant. 

S. H. 
Lys, 10 août 1925. 
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B. — HISTOIRE 


CHariTRE II. — LA VILLE FÉODALE 


S 2. — MONTLUÇON RELIGIEUX {Suite) (1) 


Il. — Les communautés religieuses de femmes. 


a" Les Bernardines et l'ermitage Saint-Robert. 


Les Bernardines (2), de l'Ordre de Citeaux, doivent leur établisse- 
ment à Montluçon à la pieuse générosité de Marguerite de Pollier, 
veuve de noble François de Comminges, sieur de Lamaron et du 
Bois-Châtelet. Cette charitable dame, souhaitant contribuer à la fon- 
dation d'une maison d'éducation pour les jeunes filles des classes 
aisées (3), s'adressa aux Bernardines établies depuis peu à Bourges, 
après avoir résidé plusieurs siècles à Bussière-les-Nonains, paroisse 


(1) Voir Bulletin, page 189. | 

(2) Cf. ADA, G. 147; H. 0.784-0.789 : L, 519; — 11,383, — 148, 5-16, — 
8. 1885, 199-202 ; — 217, 85. 200, 207, 249 ; — 194. 84, 70. 

(3) On sait que, parmi les ramifications de la famille religieuse de Saint- 
Bernard, nulle ne fut plus prospère que la Congrégation de Port-Royal-des- 
Champs, abbave fondée en 1204, à laquelle la fameuse Mère Angélique 
Arnaud donna une physionomie toute particulière en consacrant sa com- 
munauté à l'éducation des filles de familles nobleset bourgeoises (1622-1627). 
C'est de cette célèbre congrégation, indistinctement appelée à l'époque « Con: 
grégation des Dames du Saint-Sacrement » ou des « Bernardines » que l'au- 
teur du 148 fait sortir, sans en donner la preuve, « les premières Bernar- 
dines qui seraient venues s'établir à Montluçon ». 
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de Moussais, réunie depuis 1790 à celle de Saint-Désiré (1), et leur 


demanda de lui fournir quelques sujets capables de seconder ses 
desseins. 


Les religieuses répondirent favorablement à Mine de Comminges 
qui s'étail munie de l'agrément de l'administration municipale de 
Montluçon. Elles sollicitèrent, dès le 10 juillet 1628, de Mgr l’arche- 
vèque de Bourges, l'autorisation d'établir à Montluçon le monastère 
tant désiré. Elles l’obtinrent, la même année, de l'autorité ecclésias- 
tique, et après d'assez longs pourparlers du prince de Condé, usu- 
fruitier du Bourbonnais, le 155 mai 1630 (2). 


Enfin, le 30 mai 1631, les Bernardines étaient installées. hors de la 
ville (voir fig. 22, I, p. 277), sur un vaste terrain (3) situé entre le Cher 
et l’'Amaron, prélevé en partie sur le domaine du Châtelet, qui avait 
été la propriété, au xv° siècle, de Nicolas Caucher, maitre d'hôtel 
de Charles VIIT, et échu par voie d’héritage à François de Com- 
minges, lequel en mourant l'avait légué à sa femme. Elles avaient 


(1) AD A, H. 0.786. — Cette maison, entourée de bois magnifiques, placée au 
fond d'une vallée, semble avoir été fondée au xu* siècle, par la donation, en 
1189, d'Ebbes de Chacaton. Elle était placée sous la direction cistercienne de 
Noirlac. En 1624 ces Bernardines de Buxière estimèrent qu'il ne leur était 
plus possible de résider plus longtemps dans ce monastère, et elles sollicitè- 
rent des maire et échevins de Buurges l'autorisation de se transporter dans 
cette ville. Les religieuses firent valoir spécialement qu'elles étaient « escar- 
tées des voisins, tellement que les dictes exposantes sont subjectes en 
temps de guerre, aux fureurs et courses de toutes sortes de personnes et à 
toutes autres incommodités.…., outre que l'air est fort grossier et espais, 
a cause des eaux excessives qui découlent de toutes parts en temps de pluves 
dans ieslieux réguliers, cloistres, réfectuires voire mème dans l'esglise.. ce qui 
faict qu'elles sont journellement affligées de catarrhes, de fluxions et fieb- 
vres, tellement qu'elles sont le plus souvent malades et font une dépense 
excessive pour les médicaments et apoticquaires qui sont fort éloignés de 
leur monastère... » La requête présentée par les huit religieuses et leur su- 
périeure Sœur Marie de L'Aubépine, date du 7 décembre 1624. L'adminis- 
tration municipale de Bourges autorisa les Bernardines de Bussière à 
transporter leur couvent dans la ville. Cf. Archives de la ville de Bourges, 
par Henry JonGLeux, Bourges, imp. A. Joilet, 1877,t. II, série BB, liasse 16, 
fol. 424. 

(2) ADA, cité; — 41, 383: — 2147, 200: — 148,8 : — 8,199. — Elles ne 

furent autorisées par le roi qu'en juin 1688. (Cf. 8. 200 ; — 148, 11-12. 

(3) CH. 8,8. — Ce terrain touchait, d'une part l'ancienne manufacture 


d'armes abandonnée, et d'autre part des « tanneries qui étaient, en 1631, 
très florissantes s (id.). 
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fait construire un magnifique établissement qui fut agrandi encore 
en 1682 (fig. #2); et déjà elles avaient reçu de nouvelles postu- 
lantes (1). 


Ce monastère ne tarda pas à devenir très prospère (2). Il possé- 
dait au siècle suivant : les domaines de Pollier, de Compas. de 
Trois-Taillants, de Pollier { Villebret). de Neuvéglise (Huriel). de La- 
maids, dans l'Allier. et de Nouhant, dans }a Creuse : enfin, le béné- 
fice de Saint-Robert dont dépendait l'ermitage situé à Montluçon, 
en haut de la rue des Forges, sur la route de Néris, bénéfice qui 
rapporlait trois cents livres de revenu. 


Tout cela permettait aux Bénédictines, d'ailleurs personnellement 


(4) C'est ce qui résulte d'une convention du 30 mai 1630, par laquelle « la 
révérende Mère madame Marie de L.aubéspine-Chasteauneuf,abbesse de Bus- 
sière et titulaire de l'abbave de Saint-Laurent, en la ville de Bourges, sœur 
Anne de Luchat, prieure du monastère de Montluçon, sœur Claude de 
Châteaubodeau, etc..toutes professes de l'abbaye de Notre-Dame de Bus- 
sière, et maintenant résidentes au dit prieuré establv par la susdite dame, 
en la susditte ville de Montluçon... admettent en leur compagnie damoi- 
selle Madeleine Perrine, fille de Nicolas Perrine, avocat en parlement »... 
(ADA, H. 0786.) 


(2) En 1688 on comptait 41 religieuses professes, 3 novices, 4 converses, et 
19 « filles pensionnaires » dont deux demandaient l'habit de religieuse dans 
le monastère. —- Au début du xvii® siècle on trouve 50 religieuses. Ce chif- 
fre tombe à 37 en septembre 1392, à la fermeture de l'établissement par la 
Révolution. (Cf. ADA. H, 0586 ; — 8, 201.) 

Pour indiquer la qualité des religieuses qui composaient le couvent des 
Bernardines, nous croyons utile de citer quelques noms des signataires d'un 
accord passé entre M. Boulet, curé de Saint-Pierre de Montluçon. et les 
Bernardines, en 1777. relative à leur droit réciproque en matière d'organi- 
sation du culte dans le monastère: Henriette DE CARBONIÈRE, Supérieure ; 
Thérèse FRESSANGES, assistante; Cécile GARREAU. maitresse des novices : 
Madeleine bE FONTBOUILLANT ; Geneviève DE SAINT-MAUR-MONTAIGNAC : 
Agnès DE LA GRANGE ; Madeleine LEGROING [de la Romagère]; Marie DE LA 
CELLE, ; Madeleine DE LA CELLE; Marie LAURENCEL: Françoise DE DREUILLE : 
Silvie DE LAUZANNE ; Charlotte DE BELLAIR : Silvie DE LA FAY; Solange 
DuUVERDIER (ADA, fonds de la cure Saint-Pierre). — Pour lesélèves, le mème 
curé de Saint-Pierre écrit à la date du 3 mai 1778:<« noms des pension- 
naires des Bernardines à qui j'ai fait faire la première communion le 3 mai 
de cette année : Jeanne de Montaignac de Chauvence, de la paroisse de 
Beaune; il v a des enfants de Mazirat, de Saint-Amand d Aubusson, de 
Boussac, d'Ainai-le Château, de Saint Désiré, de Reugni, de Préverange et 
deux de la paroisse de Saint-Pierre. Total : 11 enfants, de 12 à 14 ans.» 'ADA, 
H, 0786.) 
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Fig. 42. — Couvent des Bernardines, transforme, au xix° siecle, en 


College municipal’ remplace, à son tour, par le Lycee actuel. 
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bien dotées (1), d’élever avec moins de frais leurs nombreuses 
élèves (2). | 

Du boulevard on pénétrait dans le couvent par une rue étroite 
qui franchissait l’Amaron sur un ponceau de pierre. On trouvait alors 
une vaste cour sur laquelle s'ouvrait, à gauche, la chapelle adossée 
au monastère, dont les bâtiments étaient disposés sur un plan carré 
(/ig. 42). Deux côtés de cloître flanquaient la cour intérieure De nom- 
breuses et étroites fenêtres perçaient les murs des façades au rez-de- 
chaussée et à l'étage supérieur. Tout autour de ces logis qui renfer- 
maient les salles de la communauté, les cellules des religieuses, les 
dortoirs. classes et études des pensionnaires, s’étendait un vaste 
jardin « planté de treilles et de beaux arbres, avec au milieu de l'en- 
clos, un « cabinet rustique qui renfermait une peinture murale repré- 
sentant saint Benoît et sainte Scolastique, en prière ». Sur le fronton 
de « cet agréable réduit s'étalait un vaste cadran solaire portant la 
date de 1694 et l'inscription, tirée des Evangiles : Vigilate et orate 
quia nascilis diem neque horam (veillez et priez, car vous ne savez 
ni le jour ni l'heure) » (3). 

La chapelle était une construction très simple mais assez vaste. 
La voûte en tiers-point était constituée par un lambris avec entraits 
et tirants. Elle avait été consacrée le 20 août 1681. fête de saint 
Bernard, et placéesous le vocable de l'Immaculée-Conception, comme 
l'indiquait l'inscription gravée sur la façade : % D. 0. M. | 1681. 
20 AVG. | SVB TITVLO B. M. V. | SINE MACVLA CONCEPTÆ | SACRVM. 


Son sol renfermait les pierres tombales de la fondatrice, Mar- 
guerite de Pollier, morte le 6 janvier 1631. et de différents membres 
de sa famille, des Comminges, des Pollier, des Mazières. « Ses murs 
étaient décorés d'un bel autel devant lequel brülaient trois lampes 
d'argent massif. Le parement était en brocard semé de perles fines. 
Sur les gradins de l'autel on voyait le fameux reliquaire de saint Ber- 


(1) La dot des religieuses était de 3.000 livres. — En 1727, le revenu an- 
nuel de la maison se montait à 1.800 livres, mais cette année les charges 
avaient été de 4.250 livres... ADA, G. 147. 

(2) « À ce monastère était annexé un pensionnat où les jeunes filles de la 
ville et des lieux circonvoisins étaient élevées, instruites à peu de frais, dit 
untitre municipal. » {Article de M. Miquel : 8, 201.) 


(3) 148, 11. 
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nard » (1)... Toutes ces richesses ont été volées et détruites en partie 
pendant la Révolution 1... Il ne nous en reste que l'autel et son 
superbe rétable avec de belles statues en bois de saint Benoît et 
de saint Bernard (2). 


Le couvent-pensionnat fut naturellement volé aux religieuses par 


Fig. 43. — Ancien Couvent des Bernardines, 


cour intérieure et cloitre lors de leur démolition (3). 


la Révolution, qui le vendit comme « bien national » ?!... et la mai- 
son servit quelque temps de réunion à des clubs politiques, puis fut 
rachetée par la ville, en 1802, pour le prix modeste de 28.546 fr (4). 
Un décret du corps législatif, en date du 13 avril 1806, et sanc- 
tionné par Napoléon le 10 mai suivant, ayant accordé un collège à 


(1) Cf. 148, 13, 14. 

(2) D'après la tradition, c'est le grand autel qui a été transporté à la Révo- 
lution dans l'église Saint-Pierre et qui fait l'ornement de la chapelle de la 
Sainte- Vierge. Les grandes statues sont d'un très bon style (Cf. la III: par- 
tie de cette étude, C. - DESCRIPTION : monuments religieux ; église Saint- 
Pierre). 

(3; Cf. 212, 124, cliché aimablement prêté par l'auteur. La démolition du 
grand bâtiment Nord laisse voir une partie du cloitre intérieur dont les 
arcades longeaient le mur de fond de la chapelle. 

(4) Cf. 8, 1885, 202; — 38bis, voir à la table du 1Il° volume, p.213, ett.Il 
et 111, passim, p. 155 ; le couvent fut vendu, à la Révolution, 40.500 livres à 

Phil.-Fr. Desmarest. 
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Montluçon, son inauguration eut lieu le 7 novembre de la même 
année (1) dans le &ci-devant » couvent des Bernardines !.….. 


Mais en 1883 (2) le bon vieux collège, qui servit en 1871 d'hôpital 
pour les grands blessés de la guerre, fut à son tour démoli (voir 
fig. 42) et transformé en l'actuel « monumental » lycée de l'avenue 
Jules-Ferry, qui a été substituée au nom de la rue des Be: nardines. 

Ces religieuses portaient comme armoi- 
ries, au témoignage de l’'Armorial général de 
France : d'azur, à la croix pallée d'argent, et 
à la bordure du méêine (fig 43) (3). 

La « croix » était bien à sa place chez les 
Bernardines (4), car lorsqu'elles furent ap- 
pelées à prêter le serment schismatique de 
1791, toutes s’y refusèrent et préférèrent 
l'exil au déshonneüùr religieux. 

Le 11 septembre 1792, les vingt-deux reli- 


Fig. #4. — Armoiries  yieuses et les quatre novices durent se dis- 
des Bernardines. 


perser (5). 
L'ermitage Saint-Robert 


Les anciennes Bernardines de Bussières paraissent avoir établi. 
en 1826. un ermitage dédié à saint Robert, et installé au village 
d'Issac. dans la paroisse d'Ouches. aujourd'hui réunie à celle de 


Prémilhat (6). 


(1) 8, ia. 

(2) 87,5. 

(3) Armorial manuscrit ; généralité de Moulins, élection de Montluçon ; 
arrèt d'enregistrement du 25 novembre 1701, signé : SANDRAS ;-— 86, 51. 

(4) On peut citer parmi les principales prieures qui gouvernèrent le cou- 
vent pensionnat de Montluçon : 1631, Anne LUCHAT ; ? 1632, Pétronille DE LA 
CHEZOTTE ; ? 1638, Claudine DE LA CHEZOTTE ; 1691, Marie DE CLUYS ; 

705, de Sainte-Claire DE BOERY ; 1741, Gilberte DE VIERSAT ; 1749, Thérèse 
Lejeune DE FRESSANGES : 1713, Geneviève DE SAINT-MAUR MONTAIGNAC ; 
1774. Henriette be CARBONNIFRE ; 1788, Marie DE LAURENCEL, qui fut la der- 
nière prieure. (Cf. 8, 1835, 202.) 

(5) Le 19 avril 1822, les religieuses survivantes des Bernardines et de nou- 
velles profès demandèrent au ministère l'autorisation de revenir à Montiu- 
çon. Cette demande fut rejetée le 10 septembre suivant (Archives de l'évêché, 
séries S. et J.B.: 25, 64; 13-113). 

(6) Cf. 217, 200, qui fait mention d'un « acte reçu André », notaire. 
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Ce petit bénéfice dut être transporté à Montluçon, sans doute, 
quand les Bernardines y fondèrent leur monastère. Ïl porta dès lors 
le simple nom d’« Hermitage », qui est resté à cette modeste maison 
qui occupe, comme nous venons de 
le dire, le haut de la rue des For- 
ges, sur la route de Montluçon à 
Néris (1). Une simple croix sculptée, 
« la croix des Forges », occupait le 
centre du terrain sur lequel s'ou- 
vrait l'ermitage. Elle a disparu à la 
fin du xix° siècle, comme s’est effri- 
tée la jolie porte moitié gothique et 
moitié renaissance qui décorait l'en- 
trée de l'édifice. On y voyait encore, il y a soixante ans, un élégant 
écusson qui en timbrait le tympan, entre des moulures en accolade 


(fig. 45) (2). 


Fig. 45. — Ecusson 
de }’ « Hermitage de Saint-Robert ». 


c' Les Ursulines. 


À côté des Bernardines dont l’école était payante. il nous faut 
citer la fondation, à Montluçon, d’un couvent de religieuses d'Ursu- 
lines (3) qui joignaient à leurs trois vœux de pauvreté, d'obéissance 


(1) Cf. 217, 85, 200, 201. — Le prieuré dut être abandonné à la fin du 
XVII° siècle, car on lit dans les Chroniques du monastère de Sainte-Ursule 
de Montluçon (manuscrit dont nous parlerons à propos de ces religieuses) ; 
p. 212, que le « petit monastère [de Saint-Robert] fut « défait » par ordre 
de l'archevèque qui ne trouva pas à propos, en l'année 1694, qu'une ou deux 
religieuses demeurassent seules en ce lieu ». 

(2 Nous en devons la reproduction à la courtoise autorisation de 
Mie Léonie Duchet, qui l'a dessiné pour illustrer le bel ouvrage de son 
grand-oncle (217, 85). — Les bâtiments de « l'Hermitage » sont aujourd'hui 
la propriété de Mie Ducbhet, à l'intelligente générosité de laquelle Montiuçon 
doit encore la conservation de divers édifices du Moyen-Age sauvés par elle 
de la brutale démolition ou de l'oubli. 

(3) Cf. ADA, G. carton 9; ob, 47 n° 20, acte de fondation passé par devant 
Guiard, not. 1645 ; H, 0805-7 ; — 11.383; — 683. 33, note 1 ; — 148, 17-27; 
— 8, 1885, 925; — 194, 86, 96, 155 ; — 217, 84, 201-2, 208, 239 ; — et tout 
spécialement 197, en entier. Dans cet excellent ouvrage, M. Henry de 
Laguérenne a réuni des « notes et souvenirs » très intéressants sur les 
Ursulines de Montluçon, et qu'on ne saurait trop relire pour se faire une 
idée exacte de cette fondation et de ses bienfaits pour notre ville, de 1645 
à 1792. 

— Les Ursulines ou Compagnes de sainte Ursule, dites Filles de la Doc- 
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et de chasteté, celui de faire gratuitement la classe aux enfants 


pauvres. 

C'est le 8 mai 1645 que Madame Françoise de Culant, femme de 
Pierre Lardy, seigneur de Vaux, établit les Ursulines dans son 
hôtel de la rue des Serruriers, en attendant qu'elle leur laisse, 
après sa mort, son domaine de Blanzat. D'autres bienfaiteurs en- 
couragèrent l'œuvre ; Graillot l'aîné, officier du grenier à sel, son 


L 


frère, un Méténier de la Bussière, un Montaignac, un Charreton de 
Beaulieu. procureur du roi et châtelain de Tizon, un Alamargot, le 
médecin Préchonnet, frère du pieux curé de Châteauvieux, un Bar- 


_tillat, etc. 

L'établissement (1) devint prospère. Le 3 avril 1650, les religieuses 
quittèrent la maison trop étroite de la fondatrice pour la maison 
Alamargot qu'elles avaient achetée (2). Les bourgeois eux-mêmes 
trouvant plus à leur portée la nouvelle école, demandèrent aux Ursu- 
lines de joindre à leurs classes gratuites, un externat et un internat (3) 


pour y recevoir leurs propres filles (4). 


trine chrétienne, fondées par sainte Angèle de Mérici, furent établies à 
Paris, vers 1610, par une pieuse veuve, M"* de Sainte-Beuve, au monastère 
de Saint-Jacques. C'est de cette maison que partirent, le 24 avril 1645, pour 
venir à Montluçon.afin d'y fonder un couvent de leur ordre, ia révé- 
rende Mère L'Anglée de Rogres, dite mère Marthe de la Visitation, et la 
Mère Anne Guiat, de Saint-Louis. En passant par Bourges, elles prirent 
une religieuse du couvent des Ursulines nommée Louise Davau de la Concep- 
tion, une novice qui sortait de Montluçon, sœur Marie Graillot de Saint- 
Hyacinthe, et une tourière, nommée sœur Antoinette. Elles arrivèrent 
dans notre ville le 8 mai, et « avant mème d'avoir leur closture, elles com- 
mencèrent d'ouvrir les classes pour instruire les petites filles »... Tel fut le 
commencement de cette école et de ce couvent, que nous fait connaitre un 
extrait des Chroniques du monastere de Sainte- Ursule de Montluçon...,pré- 
cieux manuscrit qui est la propriété de notre compatriote, M. O. Souchard. 

(4) Il avait été autorisé par M$" Pierre d'Hardevillers, archevèque de 
Bourges, le 15 décembre 1643, et par le roi, le 9 mars 1644 (197, 30-33). 

(2) Chroniques; et 197, id. 

(3) Au xvuit s., le monastère put même recevoir quelques dames retirées 
du monde quis'y réfugiaient pour achever leur vie dans la retraite. Un état 
du 27 avril 1:27, mentionne au nombre des pensionnaires de la maison « une 
dame retirée pavant une pension de 500 livres, avec sa servante » (197, 38 
d'après AN, (1, 9147). A cette époque la communauté se composait de 41 re- 
ligieuses professes et de 9 sœurs converses. 

(4) On doit observer que toutes ces enfants recevaient gratuitement l'ins- 
truction. Le monastère vivait des dons et de ses revenus. Les religieuses 
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Enfin les religieuses purent définitivement s'installer (1) en 1676 
dans le nouvel édifice que construisait depuis six ans l'architecte 
Mathieu Bridier, cousin du peintre montluçonnais alors célèbre (2). 


Ce nouveau couvent occupait à l’est du château et de la collégiale 
de Saint-Nicolas l'emplacement linité par la rue Porte-des-Forges, 
la rue qui se nomma rue des Ursules, et les fortifications de la ville 


(Cf. p. 277, fig. 22, G, et p. 196, fig. 35). 


La fig. 35 indique, en 3, les dispositions générales de cet éablisse: 
ment (3) qui, avec la chapelle commencée le 8 mai 1681, fut bénit le 
jour de sainte Ursule 1684 (4), par l'archevêque de Bourges, M# Phé- 
lypeaux de la Vrillière. 


L'entrée de la chapelle s'ouvrait sur la façade nord, par une large 
porte, œuvre d’un maître menuisier, peut-être un Bridier (5), qui 


déclarent publiquement qu'elles étaient « entièrement occupées à l'éduca- 
tion des jeunes filles externes, tant de la ville que de la campagne, qu'elles 
enseignaient ainsi qu'elles y sont obligées par leur Institut sans rétribution 
ni de leurs pensionnaires » (197, 97). M. de Laguérenne, qui relève cette 
déclaration, ajoute : « Les seize pensionnaires étaient donc, on le voit, ins- 
truites gratuitement: les cent vingt livres de pension annuelle qu'elles 
fournissaient servant à payer leur nourriture, logement, chauffage, éclai- 
rage et entretien. » 


(1) Avant cette date, diverses améliorations avaient été apportées à l'ins- 
tallation provisoire dans la maison Alamargot. « En 1657, le 26 septembre, 
disent les Chroniques, on commence à cuire le pain dans la maison et à ne 
plus se servir du four banal » (p. 98}. — En 1659, l'hurloger Amblard avait 
installé une horloge au couvent ; et en 1665, le marquis de Charost, mari 
de Marie-Madeleine Fouquet, fille du fameux surintendant des Finances, 
avait offert aux réligieuses une cloche dont son fils fut parrain (8, id., 98). 

(21 Cette famille Bridier comptait au xvuii® siècle plusieurs de ses mem- 
bres qui furent de vrais artistes : architectes, maitres menuisiers. dessina- 
teurs, peintres... Les églises de Montluçon, de Désertines, de Lavault- Sainte- 
Anne... conservent de leurs œuvres (Cf. 148, 23). 

(3) 4,5 : corps de la porte d'entrée et services; 1, chapelle contre laquelle 
s'ouvrait la salle capitulaire ; 2, dortoirs ; 2', classes et études entourant le 
cloître ; 2”, services ; 3, jardin. Entre la châpelle et la ruelle, 8, un grand 
bâtiment renfermait le logis des religieuses, le réfectoire et les dortoirs des 
élèves. 

(4) 148, 24. — Le cloitre avait été bâti de 1670 à 1676, le dortoir ne fut 
établi qu'en 1681 (Cf. 8, id., 94). — Pour les dates de toutes les constructions, 
voir d'après les Chroniques, 197, 62, 63... 

(5) A moins que ce ne fût Antoine Dagouret, qui était devenu le « menui- 
sier en titre » des Ursulines (Cf. 19'7, 49, note 2). 
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sut très habilement sculpter le monogramme de la sainte Vierge sur 
le tympan (voir fig. 46) (1). | 

En septembre 1792, la Révolution chassa les Ursulines (2) de 
leur monastère dont elle s'était emparée (3). Un arrêté de la munici- 


Fig. 46. — Façade de la Chapelle des Ursulines (xvine s.). 
(D'apres un dessin de M": Rose-Beauvin.) 


(1) Publiée dans 187 et 216, 56. L'auteur du dernier ouvrage nous a 
gracieusement autorisé à reproduire ce dessin de la façade primitive de la 
chapelle des Ursulines. | 
: (2) Six religieuses et cinq novices composaient la communauté en 1650 
(Chroniques); mais en 1792, elles étaient au nombre de 35 religieuses. Quinze 
d'entre elles, moins instruites ou mal conseillées, prétèrent alors le serment 
à la constitution civile du clergé, espérant sauvegarder leur œuvre d'éduca- 
tion populaire. C'était mal connaitre les intentions et la nature des haines 
révolutionnaires. 

(3) Cf. 197, 121; — 38, I, 278, 88bis, III, 253 ; 1, 209, 213.5 ; 218: II et III, 
passim. — Le couvent fut vendu le 7 fructidor, an IV, 33.912 fr. à Jacques 
Brulé (UI1, 156). — Que devinrent alors « le crucifix d'ivoire et les 6 beaux chan- 
deliers dorés », envoyés de Paris par la Mère Anne Guyet, avant 1662 
(197, 54), et le riche ostensoir qui coûta 300 livres à Mme Fouquet, en 1652 
(id., 59), et les trois cloches de l'horloge, bénites en juillet 1666, par le doyen 
de Saint-Nicolas, M. de Quinssaines de Tissandier { id., 61) ; et les autre” 
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palité, en date du 20 frimaire an II (10 décembre 1793), ordonnait 
la démolition du clocher de la petite église qui avait été fermée le 
1°" mai 1792 et qui allait être transformée, en 1809, en salle de 
spectacle ! 

Le couvent devait, en 1812, recevoir les services de la mairie. Le 
cloître devenait le marché au bled, la salle capitulaire, la salle des 


Fig. 47. — Couvent et cloitre des Ursulines 
ayant servi d'Hôtel de Ville pendant le xx° siecle. 


fêtes et des réunions publiques (fig. 47), en attendant que tout dis- 
parût de novembre 1909 en mars 1910, pour faire place à l'Hôtel de 
Ville actuel et au théâtre municipal. 


Les Ursulines (1) possédaient le domaine de Blanzat, qu'elles 


choses précieuses de la sacristie, et les livres de la riche bibliothèque ? ? ? 
— M. de Jolimont (88) écrivait en 1852 que, dans la bibliothèque de l'hôtel de 
ville (qui s'était formée des ouvrages enlevés aux Ursulines et aux Bernar- 
dines), il y avait « de six à sept cents volumes dont quelques-uns, fort cu- 
rieux, remontaient à 1480 ». Où sont-ils? Hélas! où sont les neiges d’an- 
tan ?.. Qui nous dira jamais ce que coûtent les Révolutions ?.… 

(1) Voici la liste des supérieures de cet établissement : 1645-1652-1655, Mar- 
the de Langlée de Rogres, Mère de la Visitation, — 1655-1658, Anne Guyet, 
Mère de Saint-Louis ; — 1658-1664, Marthe de Langlée de Rogres (réélection); 
— 1664-1671, Françoise-Marguerite de Laistre, Mère de Sainte-Marguerite, 
qui fit bâtir le monastère et mourut en 1701; — 1671-1680, Anne Méténier, 
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tenaient de leur fondatrice, morte en 1651, ceux du Pasquis et de 
Saint-Maur (acquis en 1662), de Cheberne et de Billoux (Néris), trois 
domaines en la paroisse de Givrette, le domaine de Vallensaud 
(paroisse de Neuvéglise;, le domaine du Dié- 
nat, celui de la Goutte, à Verneix, enfin 
soixante journées de vigne, tant au grand 
lac de Givreite, à Ricros qu’à Montluçon (1. 


L’Armorial général de France donne com- 
me blason aux Ursulines de Montluçon : 
d'azur, au monogramme de Jésus, surmonté 
d’une croiselte. et soutenu des trois clous de la 
Passion appointés, le tout d'or, entouré d'un 
cercle rayonnant de même (fig. 48) (2). 


Fig. 48. — Armoiries des se | | 
Ursulines. Le départ des bonnes religieuses qui avaient 


tant travaillé pour l'instruction des enfants 
du peuple et de la bourgeoisie de Montluçon, laissa les plus vifs 


Mère de Saint Joseph; — 1680 ({:" mai)-1683, Blanche d'Oyron de la Barre, 
Mère des Anges ; — 1683-1689, Claude d'Oyron de la Barre, Mère de Saint- 
Charles ; — 1689, 24 avril au 6 septembre, réélection de Blanche d'Oyron, 
morte le 6 septembre et remplacée par sa sœur Claude, réélue en 1699 jus- 
qu'en 1707 ; — 1707-1718, Jacqueline Soulaud, Mère de Saint-Michel, d'une 
vieille famille montluçconnaise: — 41718-14725, Anthoinette de Bron, Mère de 
Sainte-Geneviève ; — 1725-1739, Sylvie de Chambon des Ternes, Mère de Saint- 
Gabriel ; — 1739-1752, Marie Jeanne-Ursule Péréthon de la Châtre, Mère de 
Sainte-Clotilde, désignée par les Chroniques « vertu à miracle »! Elle mou- 
rut le 18 octobre 1767, âgée de 84 ans et fut inhumée par le doyen de la collé- 
giale Saint-Nicolas, l'abbé de Duras, abbé de Belaigue, son parent et 
confesseur de. la communauté ; — 1752-1759, Rose de la Roche, Mère de 
Sainte-Geneviève ; — 1759-1765, Pétronille de Rasqueville, Mère de Sainte- 
Thérèse ; — 1765-1771, Marie de Chacaton, Mère de Sainte-Félicité ; — 1:74- 
1777, Marie-Anne-Michel des Salles, Mère de Saint-Ambroise ; — 1777-1754, 
Antoinette de Reclesne de Lyonne, Mère de Sainte-Procule ; — 1784-1790, 
Marie-Louise de Chambon des Ternes, Mère de Sainte-Victoire : — 4790, 
réélection de Mère Antoinette de Reclesne de Lyonne, jusqu'à la dispersion. 
(Cf. 8, 27 ; — 148, 26-7, et surtout : 197, 109-118, d'après les Chroniques de 
Sainte. Ursule, et qui les complète par des renseignements sur les familles de 
chaque supérieure. 


(1) Pour l'état des biens et des charges des Ursulines, voir 197, 94-101. 
(2) Cf. À rmorial, ouv. cité ; arrèt d'enregistrement du 21 février 1698; — 


86, 50,51; — voir dans 197, 75,ce que coûta aux Ursulines l'inscription 
de leurs armes à l’Armorial général !.… 
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regrets aux habitants, qui gardèrent au cours du xix° siècle le sou- 
venir ému de leurs vertus et de leur maternel dévouement (1). 

Les pieuses filles de Sainte-Angèle de Mérici devaient revenir 
heureusement à Montluçon, au xix° siècle, continuer l’œuvre inter- 
rompue par l'ouragan de 1793 ; mais elles y connurent les tracas- 
series et les persécutions jacobines non encore éteintes. 


(A suivre.) CHANOINE J. CLÉMENT. 


(1) Cf. 148, passim. — Mgr Michel Poncet, archevèque de Bourges (1675- 
1617), après avoir fait à Montluçon, en mai et juin 1676, sa visite pastorale et 
« confirmé » lesélèves des Ursulines, de retour à Bourges, écrivait à la 
Mère supérieure... « Je vous confesse que je n'ay veu jamais couvent qui 
m'ait plù davantage que le vostre. Je loüe Dieu de ce qu'il a donné sa béné- ” 
diction à vostre travail... » (Chronique des Ursulines, p. 509.) 


CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SAVANTES 


Le 59e Congrès des Sociélés Savantes de Paris el des Déparlements se tien- 
dra à Poitiers, les 6, 7, 8 et 9 avril 1926 ; M. le Ministre de l'Instruction 
Publique présidera la séance de clôture, le 10 avril. 

Les membres des Sociétés Savantes qui désireraient y faire quelque com- 
munication devront adresser leurs manuscrits avant le 25 janvier, au 2° Bu- 
reau de la Direction de l'Enseignement supérieur, au Ministère de l'Instruc- 
tion Publique. Le programme arrêté par le Comité des Travaux historiques 
comprend plusieurs sections : 1° Philologie et histoire (jusqu'à 1715) ; 2° Ar- 
chéologie tpréromaine, romaine, moyen àge, orientale) ; 3° Sciences écono- 
miques et sociales ; 4 Histoire moderne et contemporaine ; 5° Sciences ; 
6° Géographie. 

Le programme détaillé des deux cents questions soumises comme thème 
aux recherches des érudits peut être demandé au Directeur du Bulletin. 


000000000000 000000000000 00000000 000080000000D0000000000000000000000000000000000000000 000 
PC EE nn 


ERRATUM 


Le Bulletin n° 7-8 a publié, page 266, une note de M. Ph. Tiersonnier re- 
lative à une Bulle du Pape Pie V concernant la chapelle N.-D. de Lorette que 
l'auteur avait déclaré vouloir retirer devant un travail plus complet de notre 
confrère M. l'abbé Audin, destiné ésalement au Bullelin. — La mise en pages 
n'ayant pu être communiquée à M. Tiersonnier, alors si cruellement éprouvé 
et absent de Moulins, nous nous excusons de cette erreur auprès de lui et de 
nos lecteurs. N. D. L.R. 


| LE DROIT DE « PARÇON » 
dans la Châtellenie de Bourbon ” 
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Lorsque l'on amène des moutons sur un champ de foire, afin 
d'éviter toute confusion, on installe les troupeaux dans des compar- 
timents faits de palissades en bois rappelant celles qui, dans la 
plaine ou la montagne, parquent les animaux au pacage. De là, le 
nom de « parçon » que portaient autrefois ces palissades. Le droit 
de « parçon » était la redevance perçue par le seigneur ou son 
fermier pour se dédommager de la peine qu'il avait prise en faisant 
établir pour l'utilité de tous ces installations. 

Ce droit élait très répandu en Berry où les moutons étaient 
nombreux et les foires importantes. En Bourbonnais, le Duc de 
Lévy le percevait dans les paroisses de Couleuvre et de Lurcy dont 
il était seigneur haut justicier. De même l'abbé de Souvigny le 
touchait sur le champ de foire de cette ville, qui dépendait de sa 
justice. Le droit, loin d'être fixe, variait selon la grandeur du 
€ parçon » et la quantité des moutons ; les grands « parçons » se 
payaient 40 à 50 sols, les moyens 30 ou 20 sols, les petits 10 sols. 

Îl n'avait jamais été perçu dans la châtellenie de Bourbon, soit 
au profit des Ducs, soit après la réunion du Duché au profit du 
Roi, et après l'engagement, au profit du Prince de Condé, lorsque en 
1674. un sieur Amonnin, fermier de diverses redevances, s'avisa que 
le droit de « parçon » fournissait un utile complément aux produits 
de sa ferme Il n'hésita pas à l'appliquer à Bourbon et à Ygrande, 
lieux de bonnes foires où il percevait déjà sur les animaux amenés 
pour être vendus le droit de « layde », c'est-à-dire le droit de place 


Malgré les oppositions et les réclamations, qui sans doute ne man- 


(1) Archives Départementales de l'Allier. Série A. n° 30. 
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quérent pas de se manifester, il n’en continua pas moins de toucher 
le droit pendant tout le cours de son bail. 

Jaloux du bien de leur maître, les officiers de la châtellenie ne 
manquérent pas dans les beaux suivants de faire figurer « le droit 
de parçon en la ville et fauxbourgs de Bourbon et Igrande » et d’aug- 
menter le prix de la ferme. Et dans le « nouveau terrier du Roy de 
l'année 1680 », ils inscrivirent en bonne place « le droit de parçon 
des foires de Bourbon et Igrande qui s’afferme 250 livres ». 

Cependant, les habitants des paroisses imposées ne cessaient, de 
protester et s'ingéniaient à empêcher la perception d’un droit qui 
ne reposait sur aucun titre et qu'ils considéraient comme injuste et 
vexatoire. Des paroles, ils passèrent aux coups et aux violences. 
Enfin, las de se battre en vain, ils se pourvurent devant « MM. les 
Trésoriers de France » (1), qui leur donnèrent gain de cause et 
interdirent au fermier de percevoir le droit de « parçon ». 

Mais les agents de la châtellenie ne se tenaient pas pour battus. 
Ce droit avait été perçu, ils voulaient le maintenir et ils cherchaient 
à le justifier, [ls critiquaient la décision intervenue, prétendant que 
la connaissance du différend ne pouvait pas appartenir aux « Tré- 
soriers de France », mais à la Chambre du Domaine, parce qu'il 
Sagissait d’un fait domanial et d'un droit dépendant du domaine 
de Bourbonnais ; ils s’abritaient derrière plusieurs arrêts et règle- 
mens qui défendaient expressément aux Trésoriers de connaître de 
elles causes à peine de nullité, dommages et intérêts. Pour eux, 
l'ordonnance rendue au profit des habitants de Bourbon et d'Ygrande 
dE pouvait donc pas préjudicier au rétablissement du droit. Enfin, 
devant l’objection qu'on percevait déjà un droit de layde sur les 
besliaux amenés en foire, ils répliquaient que ce droit était dû seule- 

Pat pour la place, tandis que le droit de « parçon » se justifiait en 
fuir par la peine que prenait le fermier d'établir et de fournir les 
Uparçons ». 

Aussi, forts de .ce raisonnement, ils maintinrent le droit de « par- 
1 » dans les baux à ferme de la châtellenie. Dans le bail consenti 
à Desrolines le 14 juillet 1697, le droit de « parçon » est compris, 
“omme au terrier de 1680, pour la somme de 250 livres. Toutefois, 

'ermier malin, en prévision des diflicultés qui l'attendent, stipule 


A) Bureau des Finances de Moulins. 
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qu'au cas où le droit ne serait pas rétabli, on lui diminuera ces 
250 livres par an sur le prix de sa ferme. 

L’éventualité se produisit et, dans le baïl suivant au sieur Desron- 
quins de Saint-Hatin, le 6 octobre 1705, il fut convenu par contre- 
lettre que le fermier ne pourrait réclamer aucune diminution à rai- 
son du droit de « parçon ». Le même procédé fut encore adopté 
lorsque Veauloger devint fermier le 2 juillet 1714. 

En réalité. depuis 1698 les fermiers n’essayaient plus de perce- 
voir le droit de « parçon ». Mais d'autres le touchaient à leur place. 
En effet, les habitants de Bourbon dont les maisons bordaient le 
champ de foire établissaient des « parçons » à côté de leur demeure 
et se faisaient payer par les marchands. De même les marguilliers ou 
fabriciens de la paroisse d'Ygrande alignaient des « parçons » les 
jours de foire, le long des murs du cimetière. Et cela n'allait proba- 
blement pas sans force quolibets, plaisanteries ou injures à l'égard 
du fermier, tant et si bien que les officiers de la châtellenie décidè- 
rent de demander au « Conseil de Son Altesse Sérénissime » s'il 
ne conviendrait pas d'user de rigueur et d'exiger le droit par 
contrainte (1). 

Le Conseil se montra débonnaire. Il n’eut pas de peine à constater 
qu'aucun titre ne justifiait la perception du droit de « parçon » à 
Bourbon et à Ygrande, au profit du Duché. Il accorda au fermier 
une diminution équivalente au prix porté dans son bail pour le droit 
qui n'avait jamais été touché ; il émit aussi l'avis que ce droit ne 
devrait plus figurer dans les baux suivants. Il se refusait ainsi à 
suivre l'exemple de M. de Lévy qui exigeait le droit « dans la terre 
qu'il a proche de Bourbôn, mais par auctorité et violence, ce qui 
ne convient pas à S. A. S. qui ne veut rien d'injuste et qui ne veut 
point qu'on exige ce qui n'est pas deul ». 

Cette décision termina sans doute le différend. Mais le droit de 
« parçon » avait la vie dure; il figura dans les baux jusqu’à la Révo- 
lution ; c'est ainsi qu'on le retrouve dans les baux du 21 novembre 


1775 et du 4 octobre 1784 (2). 
CAMILLE GAGNON. 


(1) Le mémoire contenant la décision du Conseil n'est malheureusement 
pas daté. 
(2) Archives Départementales de l'Allier, série A. n° 8. 
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François Mirrox, Poésies. Illustrations d'Adrien Mirron [mpri- 
merie Crépin-Leblond, Moulins, 1925. 


y a quelque vingt-cinq ans, on eût fort étonné le public éla- 
vérin, si l'on eût dit que sa Société d’Emulation s’intéressait non 
moins vivement à la poésie qu'aux recherches préhistoriques, généa- 
logiques et autres questions assez ardues. Maintenant l'opinion 
générale a complètement changé à notre égard, et pourtant la Société 
d'Émulation n’a pas évolué, elle est mieux connue. C'est un succès 
que nous enregistrons avec complaisance. 

Comment et pourquoi n'aurions-nous pas été de tout temps sym- 
pathiques aux poètes. L'élévation de leurs sentiments, l'expression 
qui revêt leur pensée sont choses aussi rares qu'admirables, et nous 
leur vouôns un juste tribut de reconnaissance, puisque, pour un 
instant, il nous entraîne loin des bassesses et des vulgarités de 
l'existence. 

Notre jeune confrère, M. François Mitton, est de ceux pour qui le 
bois sacré d'Apollon ne possède plus aucun sentier inconnu. Le 
SOnnel qui dit tant de choses sans cesser d'être leste et concis, la 
ballade et l'églogue sont les modes préférés du poète. 

Ces vers que pour vous je cisèle, 
Ce sont joyaux que j'ai sertis 
Avec soin, petit à petit. 

En cet art je suis apprenti 


Et ma plume est mon seul outil ; 
Mais l'amour anime mon zèle. 


Quand la muse et l'amour se mettent de la partie, l'inspiration 
est jamais à bout de souffle. | 

La ballade intitulée : « l'Astrologue » apporte la note ironique. 
La + Crémaillère » est un morceau familier et joyeux où l'auteur, 
“PTS Un souvenir donné aux festins plantureux d'autrefois, fait re- 
Marquer que cet instrument jadis utile n’est plus maintenant qu'un 


Souve 1 , . . e , « 
| mr, uñe « illusion que nous gardons ». Ce qui n'empêche nul- 
ement de |a pendre. 
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Pendons donc cette crémaillère ! 
Et pendons done et pendons donc ! 
Et brandissons coupes, cuillères... 


e ° (2 e e. e. L] e ° e e , s e. 


Que la bombance soit princière ! 

Chantons ! dansons le rigodon ! 

Pendons, pendons la crémaillère 
Pendons, pendons ! 

Les « Fleurs séchées », « Ambriane », « Mane Thecel Pharès », 
nous ramènent à des idées plus sombres. Tour à tour Jean de Lor- 
raine, José-Maria de Heredia, Henri de Régnier, inspirent à 
M. François Mitton des vers de sujets très différents. 

L'ouvrage trop court, hélas! se termine par ce charmant mor- 
ceau : « Lune chinoise » : 

Une corne de Lune, émergeant de la nuit, 
Eparpille la perle aux creux päles des conques 


Et très haut est l'écran céleste qui la tronque : 
Plus haut est mon amour, Bien-Aimée, aujourd'hui. 


Rien ne frissonne plus, que la nacre qui luit, 

Que l'eau dans les bambous, que le vent dans les jones, que 
Les reflets du Croissant qui vout, voguante jonque : 

Tel aussi mon amour, vers toi voue sans bruit. 


La nuée est de laque ; un cerne blanc la longe. 
La Lune, qui veut fuir le Drazxon qui la ronxe, 
S'entrave dans les plis soyeux de ses rayons ! 


Lisons dans l'Air et l'Eau, mon Aimée, el songeons : 
La déesse d'argent dans le Fleuve se plonge ; 
Une corne de Lune écarquille les jones. 


Il serait bien injuste de ne pas associer au nom de M. François 
Mitton, celui de son frère Adrien. qui a su accroître par deux des- 
sins trés originaux l'intérêt du petit volume. 

Au-dessus des pignons pointus, au sommet de sa tourelle, l’Astro- 
logue rêve d’horoscope et, sur son front, rit un rayon de lune: 
a L'aurore boréale » nous montre un navire aux vergues chargées 
de glaçons, voguant lentement centre deux parois étincelantes et 
menaçantes des ice-bergs. 

Cette heureuse collaboration du poète et de l'artiste nous vaut un 
charmant petit livre. L'imprimerie Crépin-Leblond ne l'a pas seu- 
lement présenté d'une facon impeccable, ce serait un éloge banal à 
Jui faire, mais bien d'une façon élégante qui satisfait le bibliophile, 

E. CarELix. 
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ESPÉRANDIEU (M.). - L'art de terre chez les Gallo-Romains 
(Mémoires de l'Académie de Nimes, vu série, t. XX XI, 1922-3). 


La céramique fut de tous les arts mineurs celui que les Gaulois 
connurent le plus vite. | 

Au moment de la conquête, leurs potiers produisaient au tour, 
en se servant d’une roue horizontale qu'ils mettaient en mouvement 
au moyen du pied ou d'autre manière, des vases usuels et de la vais- 
selle fine. 

L'ornementation était faite au peigne, à la roulette ou à l'ébau- 
choir, parfois même sur les vases de luxe, rehaussé de couleur. 

Leur industrie perfectionnée florissait vraisemblablement dès le 
n° siècle avant notre ère. Mais, déjà du temps de César, les beaux 
vases moulés rouges d'AÂrezzo pénétraient en Gaule par la Narbon- 
naise. Rapidement elle tend à supplanter la poterie fine indigène. 
tandis que la poterie commune : jarres, amphorces, urnes terrines, 
cruches, marmites, se maintient par l'économie de son prix. 

Pour la poterie fine, il n’y a pas d'intermédiaire entre la poterie 
gauloise d'avant la conquête et la poterie de luxe imitée des Romains. 
Celle-ci se divise {Déchelette en 


1° Vases modelés ; 
2 — à reliefs d’applique ; médaillons collés à la barbotine ; 
3 — à barbotine pure; 
4 — à décor incisé : 
9° Divers : patères œnochæ, sujets humains ou animaux. 
Les premiers vases moulés (Gannat, Saint-Rémy) sont en terre 
blanche, grise ou jaunâtre, à glaçure jaune tirant sur le brun, peu 
résistante : décor végétal, forme : un flacon à une anse ; panse globu- 
leuse et coupe grecque à deux anses. 

Cette poterie blanchâtre dura peu et fut remplacée par la pâte à 
vernis rouge brillant dont le secret est perdu. 

La Graufesengue, près Milhau-Montans (Tarn) et Banassac (Lo- 
zère), Gabales-et-Rutères. | 

Arvernes : Clermont-Ferrand, Mécue de ère 

Vichy et Lubié, surtout Lezoux (160 fours). 

Argonne : Avocourt, Lavoye, les Allieux, Pont-de-Rémy, Rhein- 
zabern, près Spire. 

Cette céramique est souvent marquée d’estampilles. 
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La décoration des vases rutènes consistait en rinceaux de feuilles 
et de fleurs souvent groupés par deux et attachés à de longs pédon- 
cules repliés en volutes ; une imbrication ressemblant à des pointes 
de flèches avec un animal occupait les replis du rinceau ; on se ser- 
vaitaussi d'unezone de demi-cercles encadrant des volutes à rosaces 
terminales et d'une zone de métopes divisées en compartiments qui 
contenaient alternativement des sujets figurés et des traits ondulés 
ou des motifs floraux. 

A Lezoux, on emploie concurremment avec le rinceau simple, une 
couronne de feuilles juxtaposées ou imbriquées, des cercles croisés 
et un ruban de rosaces. 

L'ornementation gallo-romaine procédait dans le principe par 
zones ornées que séparaient des figures humaines disposées en 
cariatides, des filets en zigzag et des grénetis. 

Plus tard, vers le n° siècle, vases à grands médaillons, à arcs, 
à arcs et demi-médaillons, et à large rinceau. Les compartiments 
disparurent souvent et le décor libre se composa d’abord de sujets 
nombreux d'exécution soignée, puis de combats de gladiateurs, de 
courses de char et de scènes de chasse. 

Au cours de cette période, les seules formes en faveur furent : le 
gobelet, l'urne et surtout le bol. 

Les figures (Déchelette en comptait 1.200, chiffre dépassé) com- 
prennent d'abord : 

Des cavaliers, hommes et femmes drapés, lions, cerfs, lévriers, 
cigognes, etc. | 

Sujets mythologiques : Jupiter, Junon, Neptune et Néreïdes : 
Vulcain, Hercule, Apollon, Diane, Mercure, Minerve, Fortune, 
Victoire, Mars et guerriers, Vénus, Amour; femmes nues, nym- 
‘ phes. danseuses, Bacchus, satyres, hommes nus, coureurs, athlètes, 
plus rarement Dioscure. Bellerophon. Œdipe, Prométhée, Niobides, 
sphinx, sirènes, griffleus: pêcheurs, oiseleurs, jongleurs, gladiateurs, 
auriges, pugilistes, bestiaires, cariatides ; bustes, têtes, masques, 
bêtes fauves, etc. 

La mythologie gauloise n'apparaît pas. À Rheinzabern on fabri- 
quait des vases où figuraient les déesses bivies, trivies, quadrivies 
non spécialement celtiques. 

Les poteries ornées à relief d'applique à barbotine et à décor 
incisé, sont des vases à liquides, de forme ovoïde avec ou sans anses, 
dont le démoulage n'eùt pas été possible. 
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Les vases à relief d’applique ont été surtout fabriqués en Auver- 
gne et près de Vienne. Commencent vers la fin du n° siècle. 

Reproduisent quelques œuvres célèbres. Laocoon, supplice de Mar- 
syas, mais le plus souvent figures humaines avec ou sans animaux, 
et surtout dieux et héros du paganisme gréco-romain. Cette forme se 
prête même à des groupes de personnages et permet de petits ta- 
bleaux. Très souvent inscriptions jointes au relief. 

Les vases à la barbotine furent surtout façonnés en pâte rouge, 
grise ou noire, dans les ateliers rhénans et en Grande-Brefagne. A 
Lezoux on n'utilise la barbotine que pour former une bordure de 
feuilles sur la lèvre des vases unis, ou compléter le décor des vases 
à relief d'applique. Souvent devises bacchiques : ave copa, sitio, 
misce, veni ad me amica, ulere felix (la Gaule celtique ne les a pas 
connus). 

Les vases à décor incisé sortent presque tous des fabriques rhé- 
nanes. Les rutènes, aucuns : très peu d’arvernes. 

Lezoux fabrique quelques imitations de vases métalliques et de 
nombreux mortiers hémisphériques décorés d’un mufle de lion, 
traversé par un conduit cylindrique. Le fond de ces mortiers est 
parsemé de grains de quartz incrustés dans la pâte. 

Les vases-statuettes, spécialité des ateliers du Centre : singes, tau- 
reaux, lions, coqs. lapins, quelques bustes humains à une et deux 
faces. 

Les officines rhénanes livrèrent surtout comme urnes cinéraires 
des récipients ventrus figurant en relief de façon grossière le visage 
humain. 

Les fours sont partiellement sous terre ; leur aire, chauffée par- 
dessous, est traversée par des tuyaux que suit le courant d'air 
chaud. D’autres tuyaux bout à bout doublent le mur extérieur du 
four et communiquent aussi avec le foyer : ils sont eux-mêmes pare- 
mentés d’un mélange de sable et de brique pilée appliquée à la ma- 
nière d'un enduit. Le foyer ou alandier a une forme très allongée 
qui garantit les vases de tout contact avec la flamme. Ceux-ci bien 
séchés sont enfournés comme de nos jours, et les piles soutenues 
par des cales et des cazettes. 

Les statuettes de terre blanche de style gréco-égyptien ou gréco- 
syrien, employées les unes à des usages religieux, les autres comme 

jouets, ont été fabriquées à Bordeaux, à KRheinzabern et Cologne, 
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mais surtout dans la vallée de l'Allier à Toulon, Saint-Rémy et 
Saint-Pourçain-s/-Besbre. 

La plus commune : Vénus seule ou accompagnée d'enfants sou- 
vent placée sous un édicule. 

Déesse mère : femme assise allaitant un ou deux enfants. 

Puis Mercure, Mars, Minerve, Hercule, Horus. Victoire et peut- 
être Cérès On n’en connaît pas de Jupiter, Junon, Neptune Diane, 
Apollon et Vulcain. 

Les images d'Épona assez fréquentes. Deux divinités celtiques : 
le dieu au maillet et le dieu portant roue. 

Sujets de guerre: tireur d’épine, enfant sur un dauphin, Eros et 
Psyché, un gallo-romain et sa femme dans un chariot traîné par deux 
chevaux, des enfants tenant des animaux, des bustes de femmes 
(avec des coiffures de l'époque de Trajan). gladiateurs, grotesques, 
enfant chauve et rieur. 

À côté des statuettes de terre blanche. et dans la catégorie des 
. objets moulés il faut placer les jouets, animaux et oiseaux domes- 
tiques. bêtes fauves, singes. écureuils. reptiles et poissons, œufs, 
noix et pommes ; beaucoup furent peints ; quelques-uns signés. 

Emplois : ex-voto, sépultures. À rattacher aux statuettes. Les mé- 
daillons de terre blanche ou rouge. 

Pour les lampes, impossible de reconnaître celles qui ont la Gaule 
pour origine, on connaîtseulement deux noms de potiers : Marcellus 
et L. Hos Cri (Lucius Hosidus Crispus). Lampe particulière des 
Eduens et des Séquanes : cuvette avec anse et en son milieu partie 
cylindrique fendue sur le côté (pour la mèche). 

Amphores et dolia. Tuiles et briques. Antéfixes. 

D' DE B. 
(:) 


Notre confrère, M. le D' Moxirr, vient de publier (Vichy, Belin 
imp. 1925), en collaboration avec M. Fradin, et sous le titre Une 
nouvelle Station néolithique, le résultat de fouilles faites au village de 
Glozet, commune de Ferrières-sur Sichon. 

Du mème auteur, dans la Presse Médicale du 15 juillet 1925, signa- 
lons un article consacré à & Une trinité gallo-romaine de la Fécon- 
dation trouvée à Vichy ». 
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PROCES-VERBAUX 


SÉANCE DU 5 OCTOBRE 1925 


Présipexce DE M. 1e D' pe Brio 


— Etaient présents : Mme Moxczau : MM. Amédée BaRDET, Au- 
Ruslin Bervann, Borrarn, .Burior-Dansices. abbé Dumoxr, GÉNER- 
WT, François Mirrox, D° Monceau, n'Onso dE MARCHOVELETTE, 
Paratox, lieutenant-colonel pe Saivr Hicuier, SARRAZIN. 


— Excusés : MM. Georges Brugz, Careuix, chanoine CLémexr, 
ner, Tignsowwien, Vibes. 


Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 


M. le PrésinexT rappelle que notre collègue, M Philippe Tier- 
“ner, vient de perdre un fils, glorieusement tombé au champ 
d'honneur. La Société lui envoie ses condoléances. 

harles Tiersonnier, né le 1° juin 1902. sorti de Saint-Cyr en 
1924, affecté au 19° régiment de tirailleurs de l'Afrique du Nord, en 
“Mpagne au Maroc dès le 8 mai 1925. Blessé deux fois, cité à 
vrdre de l'armée, décoré de la croix de guerre des T. O. E., est 
_. à mort d'une balle au front le 27 août, au combat d'Hadja 

+rselt (Maroc). 
mg démie des Inscriptions et Belles-lettres a décerné, dans le 
in des antiquités nationales pour 1925, une troisième men- 
%L. l'abbé Dumont, pour ses deux livres : Le chapitre collégial 


Notre-Dame de Moulins (1378-1410), et La Réforme du prieuré 


22 
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d'Yzeure-les-Moulins. (Compte rendu de l'Académie des Inscriptions, 
séance du 27 mars 1925, p. 102.) 

— Communication est donnée d'une lettre de M. le comte ps 
CnaTeauBoDEau, remerciant de son admission. 

— Des remerciements sont adressés à M. le docteur ConwiLLox, 
qui a bien voulu offrir à notre bibliothèque un exemplaire du second 
volume de la Vente des biens nationaux, pour remplacer celui qui 
avait été égaré. 

—- La Société a reçu le numéro d’août-septembre du Bulletin de la 
Sauvegarde, dont une partie est consacrée aux musées de Province, 


. —M. le Présinext donne lecture d'une lettre de M. Viple, rendant 
aomple de la découverte faiteà Bègues, sur la partie orientale du 
plateau, par M. Guillon père, de nouveaux vestiges : « En faisant une 
fouille assez profonde, on a mis à jour l'angle de deux murs en ma- 
çonnerie, de l'épaisseur de 0",40 environ, paraissant des substruc- 
tions. Dans le sol, à l'intérieur, on a trouvé mêlés à la terre une 
quantité considérable de tessons de poteries, briques, tuiles romai- 
nes, ossements divers, comme si l’on eût comblé une construction 
démolie avec des débris de matériaux divers ; on a trouvé également, 
mèlés à la terre , des débris de constructions, des moellons calcaires 
et d'énormes cailloux. » 

— Au sujet des chansements de noms de rues récemment opérés 
par le conseil municipal de Moulins. une lettre de M. Georges Bruel 
engage notre Société à protester contre le changement de nom du 
boulevard du Chambonnet qui ne semblait pas s'imposer. M. Bruel 
invite la Société, en outre, à s'entendre avec la Société Bourbon- 
naise des Etudes locales pour nommer une commission mixte, 
chargée d'examiner, de concert avec la municipalité de Moulins, si 
cette dernière voulait bien accepter son concours, les noms de Mou- 
linois ou de Bourbonnais qui pourraient être donnés à des rues nou- 
velles. Cette commission pourrait en même temps. si des proposi- 
tions de changements étaient faites, indiquer au conseil muni- 
cipal l'origine des noms de rues et proposer leur maintien ou leur 
suppression. 

Sur le prenner point, M. Burior-Darsies fait observer que c'est 
au nom de Ja Société que des démarches ont été faites auprès du 
conseil municipal, en vue de l'attribution à des rues de la ville des 
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noms d'écrivains bourbonnais déterminés, parmi lesquels Charles- 
Louis Philippe. Au cours des démarches, M. Buriot-Darsiles a 
suggéré l'idée de donner le nom de ce dernier au boulevard du 
Chambonnet. Bien que cette sugsestion ait été purement personnelle, 
M. Buriot-Darsiles estime que la Société semblerait se.contredire en 
protestant. | | 

Après divers échanges de vues, la Société considère comme re- 
grettable que le nom de « Chambonnet » puisse disparaître, ce nom 
rappelant de très anciens souvenirs moulinais. Sur la proposition de 
M. Géxenvor, elle décide de formuler un vœu pour que le nom de 
Chambonnet soit conservé au moins en l'inscrivant sous celui de 
Charles-Louis Philippe (on mettrait « ancien boulevard du Cham- 
bonnet »), ou pour qu'il soit donné à la place située à l'intersection 
des boulevards Ch.-L. Philippe et d'Orvilliers, de l'avenue Alsace- 
Lorraine et de la rue Bourau-frères. 

M. Augustin BErxarD pose, sur la marche à suivre dans celte 
question des dénominations de rues, les principes suivants, qui re- 
çoivent l'approbation générale : 1° Maintenir les noms anciens qui 
ont un sens ; 2° Donner des noms bourbonnais ; 3° Donner en 
dernier lieu des noms quelconques. 

Au sujet de la nomination d'une commission mixte, la Société 
approuve la proposition de M. Bruel et désigne, pour la représenter 
dans cette commission, MM. Georges Bruel, Buriot-Darsiles et Joseph 
Viple. 

M. Buriot-Darsiles se réserve néanmoins toute liberté pour la 
série d'articles qu'il projette dans le Courrier de l'Allier sur les déno- 
minations de rues à Moulins. 


— M. le Président donne encore communication de plusieurs 
lettres : 


Du Comité Jean Baffier, de Nevers, dont M. le Président a accepté 
d'être membre d'honneur ; 

De l'Association Bourguignonne des Sociétés savantes, annonçant 
un congrès en 1927 pour étudier saint Bernard et son temps ; 

Du Vile congrès national de la natalité à Clermont-Ferrand, 
auquel M. Georges Bruel a représenté la Société ; 

De la Fédération régionale de tourisme du Massif central, dont 


l'assemblée générale s’est tenue à Moulins et Bourbon-l’Archambault, 


—— — - 


332 SociÉTÉ vw’EMuLATION pu BouRBONNAIS 


du 13 au 15 septembre, et dont les membres ont eu pour guide 


archéologique M le chanoine Clément ; 


Du Syndicat d'initiative bourbonnais. rappelant qu'un registre 
est ouvert à son bureau pour l'inscription de toutes dates de fêtes, 
concerts, attractions, réunions, etc. 

— M. le Président fait part de la subvention de 300 francs qui 
nous est accordée cette année par la ville de Moulins et dont il a 
remercié M. le maire. 

— Notre Société est enfin reconnue d'utilité publique, par décret 
du 20 août 1925. M. le Président exprime la gratitude de la Société 
à nos collègues M. Sabatier. qui a constitué le dossier, et M. Hippo- 
Îyte Sayet, qui nous a représentés devant le Conseil d'Etat. L'un et 
l'autre n'ont ménagé ni leur temps ni leurs peines pour arriver au 
résultat. 

— M. GÉNERMONT présente à la réunion des fragments de revête- 
ments en marbre blanc et vert, et de béton provenant des trois pis- 
cines de Néris que M. Esmonnot avait signalées et qui font actuelle- 
ment l'objet de fouilles. 

— M. Pavarscox fait passer sous nos yeux un fragment de vase 
trouvé à la tête d'un squelette, découvert au cours des travaux d’élar- 
gissement de la rue du Quatre-Septembre. Ce squelette était celui 
d'une personne adulte. 

— Après avoir offert à la Société une étude sur Spitteler. M. Bu- 
riot-Darsiles transmet une demande de la Revue de la Nièvre et du 
Centre, qui propose l'échange de nos publications. Cette proposition 
esl renvoyée au Conseil d'administration. | 

— M. Buriot-Darsiles donne lecture ensuite du sonuet suivant, 
écrit à la louange de Th. de Banville par un poète anglais : 


AU TOMBEAU DE BANVILLE 


La plus douce des voix qui vibraient sous le ciel 
Se tait: les rassisnols ailés pleurent le frère 
Qui s'envole au-dessus de l'âpre et sombre terre, 
Ne lui laissant plus voir que l'être essentiel, 


Esprit qui chante et rit, fleur d'une âme sans fiel, 
L'ombre élvséenne, où la nuit est que lumière, 
Revoit, tout revétu de splendeur douce et lière, 
Mélicerte, poète à la bouche de miel. 
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a ——————— — 2 — ce —— — Re 


Dieux exilés, passants célestes de ce monde, 
Dont on entend parfois dans notre nuit profonde 
Vibrer la voix, frémir les ailes, vous savez 


S'il vous aima, s'il vous pleura, lui dont la vie 
Et le chant rappelaient les vôtres. Recevez 
L'âme de Mélicerte affranchie et ravie. 


SWINBURNE (As{rophel and other Poems). 


précédé d'un autre poème en anglais, intitulé : The Ballad of 
Melicertes, in memory of Theodoré de Banville. 

M. Buriot-Darsiles rapporte encore en ces termes : « Un nouvel 
exemple du « sic vos non vobis », ou comment la réputation du gra- 
veur éclipse celle du dessinateur qui conçul l'œuvre orisinale., » 

M. Aristide Marie a publié récemment, chez H. Floury, à Paris, 
un livre sur Célestin Nanteuil, où on lit, p. 23, que, comme Gérard 
de Nerval, Nanteuil avait compris la naïve poésie des légendes popu- 
laires et que lui-même s'en était « inspiré pour composer sa Jolie 
Fille de la Garde, peut-être son chef-d'œuvre ». Suit une descrip- 
tion en quelques lignes, qui se termine par ces mots : « N'est-ce pas 
lout l'art naïf, toute la poésie de Nanteuil? » Et la gravure est re- 
produite avec l'inscription qui y figure « Achille-Allier, à Bourbon- 
l'Archambault ». Cette inscription n'a évidemment pas échappé à 
M. Aristide Marie, mais il semble l'avoir prise pour quelque adresse 
de libraire ou d’éditeur {à la fin du volume, dans la liste des eaux- 
fortes de Nanteuil, il écrit: « Jolie Fille de la Garde, chant popu- 
laire du Bourbonnais, Achille- Allier, à Bourbon-l'Archambault... », 
comme il indique ailleurs « Au clair de lune, par Albisse Renduel, 
1883. Frontispice »). | 

Voilà donc un exemple de plus du graveur éclipsant l'artiste dont 
il a gravé l'œuvre. Mais il est tout à fait regrettable, et un peu 
scandaleux, que M. Aristide Marie ignore que la Jolie Fille de la 
Garde a été conçue et dessinée tout entière par Achille-Allier. 

— M. F. Mirrox signale divers articles publiés par des journaux 
httéraires et qui mettent en cause des écrivains bourbonnais. 

Les Nouvelles Littéraires du 5 septembre 1925 consacrent deux 
colonnes à Albert Londres, « prince des reporters ». Albert Londres 
est né à Vichy et a fait ses études à Moulins, au Pensionnat Saint- 

Gilles. Premier journaliste français qui ait pénétré en Russie, en 
pleine terreur soviétique, signataire de nombreux reportages datés 
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d'Afrique, du Japon, de Mandchourie, etc., 1l s'est rendu célèbre 
par une série d'articles : « Au Bagne » et « Dante n'avait rien vu », 
publiés dans le Petit Parisien, et par une autre série intitulée 
« Chez les Fons ». Albert Londres avait élé déjà cité, dans une 
conférence de M. Place, parmi nos écrivains locaux les plus notoires. 

Les Nouvelles Liltéraires du 25 juillet dernier, sous le titre ; « Un 
Paysan romancier ». ont commenté longuement l'œuvre d'Emile 
Guillaumin. Le Courrier de l'Allier a donné, à cette date, quelques 
extraits de l'article. Mais ce que le Courrier n'a pas dit, c'est que 
l’auteur, Noël Sabord, donne comme l’un des événements décisifs 
qui ont dirigé Emile Guillaumin vers la carrière littéraire, « la ren- 
contre, au chef-lieu, d'un imprimeur perspicace et lettré, M. Crépin- 
Leblond, qui encourage, favorise son goût de s'instruire en atlen- 
dant de publier ses premiers écrits ». Par son influence, il a 
« orienté ce petit paysan vers ces joies et ces peines de l'esprit qu'il a 
toujours associées depuis à celles de la terre ». 

Le 31 janvier et le 7 février précédents, Maurice Martin du Gard 
avait publié dans le même journal une critique de Giraudoux. (irau- 
doux est un écrivain bourbonnais d'adoption. Il possède une rési- 
dence à Cusset et, bien que né à Bellac. il a passé son enfance en 
Bourbonnais, à Cérilly, où son père, fonctionnaire, avait été appelé. 
C'est à Cérilly qu'il a connu Charles-Louis Philippe. Devenu in- 
terne à Châteauroux, il devait, quelques années plus tard, y retrou- 
ver Charles-Louis Philippe et lui être redevable de conseils pour ses 
premières lectures. Ge sont ses impressions d'enfance à Bellac et à 
Cérilly que Giraudoux a racontées en décrivant, en 1906, ce qu'il 
avait vu « De sa Fenêtre ». 

Le journal Comaædia, par la plume d'Henri Bidou et d'André 
Lang, dans des articles du 10 et du 11 juillet 1925 et, auparavant, 
dans un article du 10 novembre 19214, a loué les efforts des jeunes 
auteurs des théâtres d'avant-garde réunis en une association unique 
et annoncé que leurs pièces seraient jouées au théâtre du Vieux 
Colombier, pendant la saison 1925-1926. Parmi les principaux 
membres de cette association, dont le journal donne le nom et la 
photographie. figure, près de Lenormand, Crommelynck, Jules 
Romains, Maurice Rostand. Vildrac. Ravnal, etc, notre compa- 
triote Hubert Pajot, conseiller judiciaire de l'association. 


— M. le lieutenant colonel be Saixstr Hunter donne la tradüc- 
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tion qu'il a faite, au moyen de l'arabe, d’un texte phénicien, qui se 
trouve écrit sur l’une des briques récemment découvertes aux clai= 
rières de Glozel, près de Ferrières-sur-Sichon. 
Le voici : Edzaj l'oonix 
Sonoubi Kramzio 
Ou zadi isouo 
Fa Fa Fa 
Alif) Tsoué onsoun 
Aaouffo djonson 
Aémi. 
Ce qui veut dire : 
Deux couples de Phéniciens 
Cinq Lybiens 
A moins qu'ils ne fassent du mal 
Trois tirets (à la ligne) 
l’rimo) Que tous les neuf dorment 
En paix et passent 
Partout. 


Après avoir étudié la brochure si intéressante du docteur Morlet, 
brochure qui vient de paraître à Vichy, le lieutenant-colonel de Saint 
Hillier se réserve le temps d'adresser à la Société une communication 
aussi complète et définitive que possible 

D'ores et déjà la découverte de ces anciens documents, et surtout 
leur interprétation, constituent un événement des plus importants 
pour l’histoire des antiquités des Gaules en général et du Bour- 
bonnais en particulier. 

— Lecture est donnée d'une lettre en date du 27 août 1925, dans 
laquelle M. B. Clément écrit, au sujet des bracelets de Montcom- 
broux : « Contrairement à ce qu'a dit Francis Pérot, les nodules et 
bracelets de Montcombroux n'ont pas été trouvés dans un fossé, mais 
en plusieurs tas à même le sol. Cette découverte a eu lieu en défri- 
chant un bois ; les tas de débris étaient espacés les uns des autres, ce 
qui prouve qu'il y avait plusieurs ateliers. 

« On ramassait ces débris à pleines mains, mais aujourd'hui on 
n en trouve presque plus. [l m'a fallu parcourir plusieurs hectares 

pour retrouver quelques nodules. 
« Le proprétaire actuel m’a remis quelques pièces qu'il ramasse au 
moment des labours. Quelques-unes sont fort curieuses el mériteraient 
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peut-être une étude spéciale, car je ne crois pas qu'elles aient été 
signalées. | 

« Ce sont des nodules percées d'un trou au centre. L'une possède 
une encoche sur le bord J'en possède deux, que je reproduis gran- 
deur naturelle, ils ont : 0",065 et 0" ,036 de diamètre ; les orifices ont 
r cent. et 3 millim. Ces trous sont forés intentionnellement, car ils 
offrent la forme bien connue de deux cônes s’affrontant par leur 
sommet. Une autre pièce indique nettement comment élaient com- 
mencés les bracelets. 

« Mais la pièce la plus curieuse est un petit disque en pierre de 
grès fin, percé d'un trou et décoré d'une double série de chevrons 
fortement incisés. M. Clément pense que ce pourrait être le reste 
d'une meule ayant servi à polir les bracelets : cette meule ne pouvant 
plus servir, aurait été décorée et aurait été employée comme amu- 
lette. » 

— M. le Présinexr donne lecture des deux communications sui- 
vantes relatives au Saumon de fer de Lucenayÿ-les-Aix et aux fonilles 


de Glozel, 


Saumon de fer de Lucenay-les-Aix. — M. Vouyoux, notre 
collègue, gardien du Musée, m'a confié, pour le montrer à la 
Société, un lingot de fer trouvé à Lucenayÿ-les-Aix, dans la pro- 
priété de M®*° Benoid-Pons, par son régisseur ; il parait qu'il ÿ en 
avait de nombreux spécimens du même genre. Il est à noter que 
Lucenay n'est pas loin de Gennetines, où M. Bertrand avait noté 
de nombreuses forges à la catalane. | oo 

Ce lingot, qui pèse 1.385 gr., a la forme d'un pain allonsé. La 
base plane sur laquelle 1] repose mesure: 0°,08 de largeur maxi- 
mum, o",19 de longueur. | 

La face dorsale, d'aspect ogival, avec un moutonnement de saillies 
arrondies séparées par de profondes entailles, présente en réalité 
deux faces qui se terminent à l’un des bouts par une section plane. 
à l'autre par une surface arrondie. Elle à 0”,05 de hauteur et 
l'arête dorsale a environ 0,68 de longueur. La surface est cou- 


leur rouille : le métal parait dessous et se trouve à nu sur la face 
ventrale. 


Station du Glozel (Ferrières). — Nourelle station néolithique. 
découverte par le propriéluire Fradin (1° mars 1924), et le D° À. 
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Morlet, dans le champ du Duranton, du village Glozel, commune de 
Ferrières (Allier), sur la Vareille, affluent du Sichon. 

La fosse a 2",80 de longueur. o",40 de diamètre maximum, sa 
forme est ovalaire. Direction N.-S. Aux extrémités, l'écartement des 
deux murs est de 0,33. La hauteur au-dessus du dallage, o",40. 

Aux extrémités, l'ouverture est obstruée par deux grosses pierres 
brutes, reposant sur un caillou cassé en deux (témoin). 

Le fond est composé, de bas en haut : 


1° De terre à brique non agglomérée ; 

29 De gros cailloux de rivière, souvent de forme aplalie. 1 rangée ; 

3° D'un sol battu de 5 à 8 cent. de terre à brique, cuite sur place, 
avec à la surface une pellicule blanchâtre de calcination ; 

4° Un dallage incomplet, mais régulier, de 16 grandes dalles 
cuites, 27 cent. X< 17 x 5. couleur jaune päle, façonnées à la main. 
avec nombreuses empreintes digitales. Espaces vides comblés avec 
terre rouge à brique non agglomérée ni fusée. | 

Les murs, sans trace de mortier, formés de pieries brutes de gros- 
seur inégale, mesurent en moyenne 6.30 d'épais. Les pierres sont 
de gros galets et elles sont entremélées de pelites briques à cupules 
exécutées au doigt avant la cuisson, irrégulièrement rectangulaires et 
mesurant en moyenne 10 cent. X % :< 2,5. Dans les cupules venait 
s'emmagasiner la terre argileuse soumise ensuite à la cuisson avec 
les murs entiers et le fond battu de la fosse. Par suite de la chaleur, 
une couche de verre s'était formée, mais, au dire de Capitan, rien ne 
rappelle les murs vitiifiés. 


DESTINATION DE LA FOSSE 


Ni habitation, ni four, ni fortification, mais sépulture, malgré 
l'absence d'os. Documents en faveur : les mains trouvées dans le 
dallage, qui auraient disparu dans un pavé d'habitation ou dans un 
four ; l'orientation ; la forme ovalaire ; les pierres avec témoins. 


ÉMPREINTES DE MAINS 


8 moulages de mains, recueillis dans le voisinage des murs à 
1®,ou 1°,80, tantôt sur brique cuite, tantôt sur brique en terre 
rouge se ramollissant à l'humidité et durcissant au soleil. Toutes ces 
empreintes reproduisent la main droite. 
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BRIQUES A SIGNES ALPHABÉTIFORMES 
h briques, 1 rondelle en terre à brique et r fragment. 


N° 1. — Trouvée en dehors de la fosse à l'Ouest à 0,20 de pro- 
fond eto°,50 du mur, mesures : 13 cent. X 15 5 X 3.5. Revers fruste. 
Signes tracés avec une pointe sur l'argile sèche avant la cuisson. 

On distingue: des barres parallèles ou incurvées; des motifs 
cruciformes; un cercle; des points alignés : un triangle ; les lettres 
A. H.O.L. M.n.Xx. 

N° 2. — Trouvée de l’autre côté de la fosse, à 1,10 ; 0,"30 de 
profond. Elle se trouvait au-dessous d'un creuset en grès contenant 
encore du verre, et au-dessus il y avait une autre brique recouverte 
de signes, mais tombée en poussière; mesures : 5 cent. x< 15 X 4. 
Terre rouge, non cuite, malléable ; durcie par dessiccation et silicatée : 
elle ressemble plutôt aux briques à cupules, et la première à un 
carreau de pavage. | 

Au revers : 3 signes, 6 cupules et 2 surle côté. Signes : M. -J.T. 
L OX. C. V. incliné; traits alignés ; barres parallèles ; grand motif 
cruciforme avec une ligne incurvée. 

Brique n° 3. — Dans le foyer. côté ouest, qui s'étend transversa- 
lement en tête de la fosse : À 1 cent. de profond au milieu des 
débris de charbon, 11 cent. >< 15 XX 2,5. Cuite, Revers fruste, 
6 lignes d'inscription. 

Signes reconnus : plusieurs X, C droit et renversé, Ÿ, S avec le 
point placé avant. T droitet T incliné, H complet et un autre in- 
complet, N et n. | 

Brique n° 4. — Recueillie à côté de la brique 3 dans le foyer, au- 
dessus de la fosse ovale. 6 cent. X 8,5 X 1. Malléable. 

Revers : 4 cupules et une proéminence, 4 lignes de signes. 2 si- 
gnes rappelant l'oméga ou l'M, suivant le côté où on les examine : 
plusieurs N, 2 V, deux points juxtaposés, 2 traits parallèles. 

Rondelles à signes en terre cuite, 4 cent. de diam., 5 signes 
X. C. V. Revers fruste. 

Le fragment présente un S avec le point avant et H incomplet. 

Une petite brique triangulaire de faible épaisseur offre un signe 
_cruciforme avec une ligne incurvée. 

En résumé : écriture primitive du monde éocène, d'après les au- 
teurs, ou plus anctenne. 


è 
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INDUSTRIE LITHIQUE 
A. — Outils avec signes alphabéliformes : 


1° Aiguisoir en pierre noire, avec trou de suspension. Signes. 
Grand motif cruciforme : signe pédiforme en bâton recourbé — C 
et T. | 

2° 3 tranchets, diorite, n° 1, grand signe cruciforme ; petite H. S. 
2, signe indélerminé. 3, signe psi grec avec barre inférieure 

3° 2 maillets, un demi ovoïde avec rainure sur moitié du pour- 
tour. Grand signe cruciforme et 2 Ÿ. 2 plus allongé, sans rainures, 
3 signes, un X, un L, un Tau. 

4° Hache microlithique, tranchet poli, effilé, sur une face T ma- 
juscule. 


B. — Ouuls en pierre polie sans signes : 

1 hache polie avec début de perforation latérale. 16 cent. 5 X 5, 
X 2,5, diorite. 

1 hache brisée au tranchant poli, diorite ?.… 


C. — Outils en roche éruptive éclatée : 

Lames, perçoir, racloir. 1 erminette, noir verdâtre, 16 cent. de 
- long. 1 pic avec pédoncule d'emmanchement ; coutre. 1 soc, roche 
volcanique très dure de cristaux de quartz, 21 cent. comme le pic. 
Galets et éclats taillés à angle droit. 


D. — Silez : r : 

2 pointes triangulaires, retouchées sur une face, pointes et flèches 
de lances, 4,5 et 5 cent. de long. Silex pygmées triangulaires sans 
retouches. 

CÉRAMIQUE 


Exclusivement unie, excepté 3 spécimens : lampe avec dessin en 
relief ; fragment de poterie, terre jaune avec lignes incisées ; et fond 
de vase avec 2 dessins cornus. 

Poterie de grès domine : grès épais et dur, à cassure gris bleuâtre, 
avec incrustations calcaires blanchâtres. Toutes ces poteries ont le 
bord supérieur retourné en dedans 

Fond de creuset qui se trouvait au-dessus de la deuxième brique 
à signes alphabétiformes, mesure 0",175 de diam , contient encore 
une couche de verre, de coloration verte par transparence, mais gris 
blanchâtre à la surface. 

Poterie de terre : plus rare et plus fréquente. Sur 2 morceaux en 
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terre Jaune clair, on trouve le bord supérieur retourné en dedans, et 
l'un d'eux porte une bande de chevrons incisés entre deux traits 
circulaires horizontaux. Un 3°, écuelle à fond plat de 0",033 de haut. 
Un 4° à fond plat et orné de deux dessins relief ; cornes; cuisson 
plus complète en dedans. 

Ustensiles en terre de briques : 

1° Gobelet en cloche à fond sphérique. 

2° Lampes. Lampe à support : rougeätre, oblongue, munie d'un 
bec, fond épais, porte à l'extérieur un relief pour assurer la stabilité 
sur un support, 

Lampe ornée: jaunâtre, plus pelite, arrondie, en argile cuite. 
3 dessins en relief. Bord supérieur plus étroit que le fond. Pas de 
bec, une simple encoche. Le fond porte le signe cornu. Les dessins 
qui ornent le tour de la lampe sont 2 cercles d'où partent des raÿons 
(styhisation de la roue), et une figuration de hache emmanchée. 

3” Vase de support : Ecuelle à fond plat, terre rouge bien cuite, 
parois arrondies et fort épaisses; il s'adaple exactement sur un 
support en poterie de même nature. 
4° Vase à bec de suspension : l'auteur n'en a conservé que le 
dessin ; l'objet s’est effrité, il porte sur le bord supérieur 2 becs pleins 
recourbés. 

Timbre en argile pour peinture corporelle : pyramide hexagonale 
tronquée, aux arêtes mousses, avec manche rudimentaire polyédrique, 
accompagné de plusieurs morceaux d'ocre agglomérés et d'une pa- 
lette avec cupules et son broyeur. 

Üne fusaïole en argile cuite sans ornementation, et 3 bobines trou- 
_vées au niveau du foyer. 


VERROTERIE 
1° Le fond d'un grand creuset en grès contenant du verre. 
2° Ün support de creuset en grès recouvert de verre. 
3° 2 pelits vases et un bätonnet perforé. 
* Des larmes bataviques. 
2° Un fragment du four de fusion du verre. 


OBJETS CULTUELS 


Les empreintes des mains. 
Les figurations de haches, de cercles radiés, d'emblèmes cornus, 
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et une idole néolithique en terre noire, recouverte d'ocre jaune : 
19 cent. < 5,5 xX 3,5. | 

L'auteur place sa découverte à la première période néolithique. entre 
le 10° et le 8° millénaire avant Jésus-Christ. 


* 
+ 


— Sont admis en qualité de membres titulaires : MM. Gocsx et 
D' Puizrpox. 

— Sont proposés à l'admission : 

M. Etienne Vixcexr, président du tribunal de commerce, à 
Montluçon. officier de l'Instruction publique, demeurant à Montlu- 
çou, boulevard de Courtais, n° 57, présenté par MM. le chanoine 
Clément, de Brinon et Louis Montagne. 

M. Teissmire André. entrepreneur, ingénieur des arts et manufac- 
tures, croix de guerre, demeurant à Vichy, 7. boulevard de l'Hôtel- 
de- Ville, présenté par MM. Cougnet, L. Mosnier et Leutrat. 

M Trissgine, médaille d'argent des épidémies. palme d'argent, 
infirmière de la guerre 1914-1918. demeurant à Vichy, 7, boulevard 
de l’Hôtel-de-Ville, présentée par MM. Cougnet, L. Mosnier et 
Leutrat. 

— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 2 h, 1/4. 


À. SARRAZIN. 
SÉANCE STATUTAIRE DU 9 NOVEMBRE 1925 


PRÉSIDENCE DE M. LE DOCTEUR DE BRINON 


— Etaient présents: M Moxceau, MM. Bauny, Burior -Dar- 
aiues. Carezix. CHAMBRON, chanoine CLémexr, DécivièRe, GÉNERMONT, 
GozurauD, abbé LarRoQuE, D' Moxceau. D'ORso DE MaARGHOVELETTE, 
lieutenant-colonel ne Saivt Hiunier, Vibre . | 

— Excusés : M" Brcnenox, MM. Amédée Banner, Georges Bree, 
TiersoNNtER. 

— Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

— M. le Présibevr donne aux membres présents des explications 
relatives au catalogue de notre bibliothèque Le travail une fois ter- 
miné, une détermination s'impose : le laisser à l'état manuscrit et 
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ere mme 


en faire une copie à la main, ou le faire imprimer, ou en tirer plu- 
sieurs exemplaires dactylographiés. La meilleure solution serait 
l'impression, mais la dépense est plus élevée. L'imprimeur prévoil 
1.000 fr.: 11 faudrait trouver 150 souscripteurs à 10 fr. La question 
est ajournée. 

— Lettre du Comité Baflier ‘constitué en vue d'ériger un monu- 
nent au célèbre sculpteur), demandant l'appui moral de la Société, 
ainsi que sa souscription. La Société d'Emulation est heureuse de 
prêler son concours à celle œuvre régionale qui a pour but d'honorer 
un artiste sincère et désintéressé Les membres présents sont d'avis 
. d'envoyer une souscription de 25 fr. au Comité Jean Baffier. 

— Lettre du conservateur du Musée de Leipzig, demandant la 
liste des collectionneurs de la résion dans le but d'entrer en relation 
avec eux. Réponse a été donnée par M. Génermont. 

— Lecture est donnée du programme des Conférences Bourbon- 
naises pour la saison 1925-1926. Les conférenciers annoncés sont : 
MM. Mauve, licutenant-colonel de Saint Hillier, Amédée Bardet. 
Desdevises du Dézert, Gotteland. M': Person, 

— Entrée à la bibliothèque: L'épitaphier de Picardie, par M.Ro- 
ger Rodière, membre de la Société des Antiquaires de Picardie, 
in-/° de 654 pages avec une planche représentant le projet pour le 
mouument d'Antoine Pièce, dans la cathédrale d'Amiens. 1925. 

— M. le Président donne aux membres présents une analyse des 
travaux de M Walther, d'Hérisson, qui ont pour but de reconstituer 
les étapes de l'armée de Jules César en Bourbonnais, et par là de re- 
trouver l'emplacement de cités gauloises, en particulier de la Gergovia 
Boïorum. M Walther place cet oppidum à Châteloy. 

— Le Président a vu M. l'adjoint Perrault, remplaçant le maire, 
et lui a transmis le vœu de la Société tendant à éviter la disparition 
du nom de Chambonnet. M. Perrault a fait connaître que le nom de 
Chambonnet resterait affecté à l'impasse. 

— M. le Président engage les membres de la Société à figurer au 
cortège ofliciel, lors de l'inauguration au cimetière du monument 
aux Morts de la Guerre 1914-1918. L'invitation a été transmise 
officiellement, Ce monument est l'œuvre de notre dévoué directeur 
du Bulletin : M. Marcel Génermont. 

— Sur la proposition de M. CHavenovx, les membres présents po- 
sent et discutent la question de la création d'une caisse destinée à 
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subventionner les fouilles. Il s'agirait d'établir un fonds indépendant 
du budget annuel et dans lequel on puiserait lorsqu'il serait jugé 
utile de lefaire. Avis favorable est donné, sous réserve des modalités 
à adopter. [| est à présumer que diverses Sociétés, voire certaines 
personnalités, accorderaient des subventions, sachant qu'elles seront 
exclusivement destinées à des fouilles. La Société nomme une com- 
mission, composée du Président. de M. Joseph Viple, de M": Monceau. 


— M. le chanoine CLémexr fait circuler la photographie d'une 
plaque en fonte de cheminée que lui communique notre confrère 
M. Gabriel Montilliet, de Poënat, à Billy. Elle représente. au- 
dessous d’un casque de chevalier posé de face, aux lambrequins de 
plume de style Louis XIIT. des armoiries portant ‘rois grappes de 
raisins dont notre confrère désirerait connaitre le possesseur ; quant à 
la plaque elle-même, il en possède deux tout à fait semblables prove- 
nant de la maison dont Me Monulliet a hérité de son père, le doc- 
tenr Salis, et qui aurait été autrefois dans les dépendances du chà- 
leau de Saint-Germain-des-Fossés. L'Armorial du Bourbonnais ne 
renferme aucune indication qui puisse nous permettre d'identifier 
le possesseur des armoiries qui oïnent cette jolie plaque de cheminée. 
Dans son répertoire artistique du département de la Nièvre, M. de 
Soultrait. décrivant les chapelles de l'église de Saint-Pierre-le-Moû- 
ter, cite un écusson du xvi siècle chargé de « trois grappes de 
raisins » qu'il attribue aux Gascoing. Nous le signalons en passant à 
M. Montilliet à toute fin utile. 

Notre confrère nous montre ensuite une série de cartes postales 
qu'il a rapportées de Nantes et qui nous font connaître les détails du 
lombeau de François Il. duc de Bretagne. et de Marguerite de Foix, 
œuvre célèbre de Michel Colombe, qu'il suppose être le fils de 
Philippe Colombe, le sculpteur des sires de Brosse, d'Huriel. dans 
l'atelier duquel Michel se serait foriné à l'art sculptural. 

— Au nom de notre confrère M. l'abbé Marcel Müller, ancien 
icaire de la paroisse du Sacré-Cœur, M le chanoine Clément offre 
à nos collections quatre photographies de reliquaires en bois conser- 
vés dans l'église de Souvignv, et dont les soubassements qui renfer- 
Maient les reliques sont surmontés de saints personnages, apôtres et 
évêques, œuvre intéressante du xvn° siècle. 


— M, le chanoine Clément nous entretient aussi de la thèse de 
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M. Pierre Pradel, le petit-fils de notre confrère M. Leprat, président 
des Amis de Montluçon. Cet érudil travail, consacré à l'histoire du 
chapitre Saint-Nicolas de Montluçon, forme un manuscrit de deux cent 
quaranle--SiX pages. SUIVI de quarante-six pages de pièces justifica- | 
lives et d'un album de plans et de reproductions photographiques 
ou dessinées, qui font connaitre celte importante institution montlu- 
çonnaise. Ce travail a valu au jeune chartiste, avec des félicitations, le 
diplôme d’'archiviste paléographe. 

— Enfin M. le chanoine Clément nous montre de nombreuses 
gravures el cartes postales de monuments préhistoriques de Carnac 
et nous entretient des découvertes faites au pied de ces curieuses et 
nombreuses pierres celtiques par M. Le Rouzic, l'intelligent et docte 
conservateur du musée de Carnac. 

— M. Bunor-Dansices fait circuler un petit fascicule d'une col- 
lection de textes pour l'enseignement du français dans les écoles secon- 
daires allemandes, collection intitulée : Diesterwegs neusprachliche 
Lesehefte (Francfort, 19241. Ge fascicule groupe, sous le titre de: 
Conteurs noureaux. quelques pages de Maurice Barrès, Francis 
Jammes, André Gide, Jules Romains et (Charles-Louis Philippe. 
Dans la très courte nolice consacrée à ce dernier est citée cette opi- 
uion du professeur allemand Kilemperer : « C'est une des manifes- 
tations de littérature française de ce siècle les plus émouvantes. les 
plus humainement belles. » Notre confrère annonce que, dans la 
même collection, va paraître un fascicule de Conteurs du Centre, où 
d'autres pages de Charles-Louis Philippe et un extrait de Guillau- 
min représenteront le Bourbonnais. 

M Buriot-Darsiles fait également circuler quelques revues : le 
numéro » de la Revue des Musées et Collections archéologiques, où il 
indique à l'attention de ceux qu'intéressent les énigmes une inscrip-- 
tion récemment découverte dans la Côte-d'Or cet dont le texte est 
partie en hébreu. partie dans une languc inconnue; le numéro 1 de 
« Novia Francia ». Organe de la Société d'Histoire du Canada, où il 
est rendu comple somimairement, mais avec quelques critiques, 
d'un Jivre sur le Canada, intitulé: Manitoba. dont l'auteur. 
M. Constantin Wever, qui a vécu quelques années dans l'Ouest 
canadien, a des attaches bourbonnaises : et le numéro 2 du même 
organe, où débute, sous le litre de: Les Provinces de France et la 
Nouvelle France, une série de communications sur les émigrants 
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canadiens des xvn'-xvur® siècles, émigrants qui étaient loin d’être 
tous Normands, comme on le croit d'ordinaire : « En réalité, dit dans 
la première de ces communications M. E. Cheminade, de la Société 
Nivernaise des Scieuces et Arts, la Normandie à fourni la majorité 
relative de ces émigrants; mais toutes les provinces de France ont 
apporté leur contingent, notamment la Bretagne, l'Anjou, le Poi- 
tou... La Bourgogne a fourni de 6 à 10 *’.. Le Berry et le Bourbon- 
nais ont aussi leurs représentants », ainsi que le Nivernais. 


M. Buriot-Darsiles donne enfin lecture de la notice suivante. 
qu'il a trouvée dans le récent numéro 198 du Biblio-autographophile 
(Bulletin mensuel de la librairie Victor Lemasle, 3, quai Malaquais, 
Paris). 11 s'agit d'une lettre (de 4 pages in-4°, cotée 850 francs) de 
l'abbé Claude Fauchet à Bernardin de Saint-Pierre : 


Lettre des plus curieuses. Il lui rappelle leur ancienne amitié, bien 
refroidie; Bernardin de Saint-Pierre a cessé de le voir, bien qu'il lui 
eût pardonné ses anciens défauts, et pourtant il n’en a pas de nouveaux. 
Il lui fait souvenir qu'il lui a offert la jouissance de la pension que le 
roi lui accorda: Bernardin de Saint-Pierre a refusé tout cela à cause 
de son vice d’orgueil et son excès d’amour-propre. Fauchet laisse ses 
anciens souvenirs de côté et annonce une démarche singulière: il offre 
sa nièce en mariage à l’auteur de Paul et Virginie, qui, depuis long- 
temps, cherchait à se marier. Fauchet veut lui persuader que, par ce 
mariage, la Providence le dédommagera de toutes les peines que la 
Société lui a fait subir. 11 décrit les charmes de sa nièce: aimable, 
naive comme l'innocence, pure comme un beau jour de printemps, d'une 
Stature noble, ne manquant n1 de beauté, n1 d’esprit, élevée dans un 
Couvent de province qui ne ressemble pas à ceux de Paris, etc. « Elle 
est dans sa dix-huitième année, mais je pense qu’il importe à un homme 
d'une sensibilité comme la vôtre, à quelqu'âge qu’il veuille se donner 
une compagne, de la recevoir immédiatement des mains de la nature, 
avant que la Société l’ait contournée à ses méthodes et que c’est à lui 
à achever de la rendre telle qu’il la lui faut pour qu'elle puisse tou- 
Jour; lui plaire, » La nièce n’est pas riche, mais Fauchet assure que, 
lui vivant, elle ne manquera de rien. (Les pourparlers durèrent au 


Moins un an; ce n’est qu’en 1793 que Bernardin de Saint-Pierre épousa 
Félicité Didot, fille de son éditeur.) 


— M. Buriot-Darsiles demande l'échange de notre Bulletin avec 
la Revue de la Nièvre et du Centre. La proposition, présentée à la réu- 
Dion du 5 octobre, agréée par le conseille 2 novembre, est approuvée 
définitivement par les membres présents. 
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— M. le licutenant-colonel be Saint Hharuien nous lit plusieurs 
articles de journaux de Moulins et de Paris rendant compte des 
fouilles de Glozel. et donne la traduction suivante des inscriptions : 


PREMIÈRE [xscRiPrION (fig. S). 
Edzay Poonix 
Sonoubi Kramszio 
{Ju zadt isono 


Deux couples de Phéniciens 
Cinq Lybiens 
A moins qu'ils ne fassent du mal 


Fa Fa Fa Trois tirets 
Alf) Primo) 
Tsouë onsonn Que tous les neuf dorment 
Aaon/fo djonson En paix et passent 
Aén , Partout 
2e [xscuirriox ({ig. 9). 
FF Deux tirets 
Zal niyal Elle a cessé la bonne foi 
Tirion Du Crvrien. 
{daho Qu'il soit maudit! 
Ou lima Et pourquoi ? 
A:5 don La puissance du mal 
Fi Est sur 
Honona Lui 
3e Ixscuierox (fig. 10. 
Eslayy Glissent 
Ouaial l'exemple 
On loana 


A l'obéissance. 
Les'ouvriers de la justice 
s'appuient 
sur les Dieux 

Roxverre (fig. 17). 
| Les caïds 
Ovuru. LoxG (fig. 15). 


Fatiguez-vous. 


Oyysent 
l'üidongnon 
An Jilon 


Quad 


Aiaon 


— M. le Président met sous les yeux de l'assistance de nombreux 
débris de pierres, briques et mortier provenant des fouilles de Glozel, 
et donne des explications sur les objets eux-mêmes et les lieux où 
ils furent trouvés. 


— N. Care Lut la communication suivante: 


« Le Bourbonnais à vu surgir de tout temps de tres nombreuses 
vocations rnédicales. Plusieurs de ces médecins ont acquis une 
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grande réputalion. Certains ont joint à la pratique médicale, le culte 
de la littérature. Les noms des de Lorme, des Aubery, des Banc, 
pour ne citer que quelques-uns, sont des noms connus de tous. Il 
en est un dont on parle moins, c'est Gaspard Bachot, auteur d’un 
livre intitulé : Partie troisième des erreurs populaires touchant la 
médecine el régime de santé, en suite de celle de feu M. Laurens 
Joubert. L'ouvrage est imprimé à Lyon pour la Vefve de feu Thomas 
Soubron eu rüe Mercière, 1626. 

« Ce livre est rare. Notre confrère M. Sorin de Bonne, opérant un 
classement, a rencontré l'exemplaire que j'ai l'honneur de présenter 
à la Société et qui faisait partie de la bibliothèque du docteur Cape- 
hn, ancien interne. 

« Les thèses développées dans le livre de Bachot procèdent de théo- 
ries désuèles que nous n'avons plus à juger de nos jours. Elles sont 
exposées dans le langage emphatique et filandreux qu'affectionnaient 
les érudits de cette époque. 

« Bachot insiste avec complaisance sur sa qualité de Bourbonnais, 
Mais est-il né à Moulins même ou ailleurs? Il serait intéressant de 
posséder une précision. 

« La Biographie Universelle, publiée chez Firmin Didot frères, sous 
la direction du D' Hoefes, donne les renseignements suivants : 

« Bachot (Gaspard), médecin français, né vers 1550 dans le Bour- 
‘ bonnais, mort vers 1630. Il étudia à Paris. sous le célèbre Riolan, 
«etexerça sa profession à Thiers. Il est connu par un ouvrage aussi 
intéressant que rare, intitulé: Erreurs populaires touchant la méde- 
« cine el le régime de santé, Lyon. 1626, in-8°. Cet ouvrage, divisé en 
cinq livres, était destiné par l’auteur à réfuter celui que Joubert 


avait publié soûs le même titre. » (Cannène, Bibliothèque de méde- 
« cine. 


= 
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« L'œuvre de Bachot n'offrirait, somme toute, qu'un intérêt très 
restreint, si le livre ne renfermait, comme dédicace, des vers latins, 
acrostiches, sonnets, dus à des personnages célèbres, notoirement 
Bourbonnais : le sieur Gaulmyn, licutenant-criminel au Présidial à 
Moulins, et de Lorme, l'aîné, conseiller du Roy et son médecin 
ordinaire. 

« La longue pièce de vers latins, dus à Gaulmvn : /n commendatio- 
nem libri clarissimi ac doctissimi viri Bachotii, montre la facilité avec 
laquelle les érudits de l'époque maniaient la langue de Virgile. 
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« Le livre deuxième est précédé d’une pièce en vers français, dédiée 
par l'auteur à Lancelot Bachot, son père. 

« Le livre troisième débute par une poésie, toujours de Gaspard 
Bachot, célébrant ses anciens maîtres. Le nom de Duret y figure. 

« Le livre cinquième est précédé d'une notice adressée : « Aux om- 
bres de feu Monsieur Jean Banc, son fidèle Achate. 

« Aux ombres de feu François Bachot, son fils, qui luy étant 
« unique decedda au collège des Jésuites à Molins, aagé de 15 ans, 
« cinq mois, estant premier, le tresiesme de juin 1615. 

« À Magdeleine Pierre et François du Buisson nez à Molins, de 

« Damoyselle Jeanne Bachot, ma fille, et P. Dubuisson, mon gendre, 
« advocat au Siege Presidial et Senechaussée de Bourbonnais. » 
__ Îl résulte de l'examen de cet ouvrage, la conclusion suivante : 
Le fait qu'un livre imprimé en 1626, à Lyon, rédigé par un 
homme déjà connu, destiné au grand public, fasse appel à la recom- 
mandation des noms qui viennent d'être cités, prouve jusqu'à l'évi- 
dence la grande réputation dont Jouissaient, en France, certains 
intellectuels Bourbonnais, au commencement du xvrie siècle. 

« Dans un livre provenant de la bibliothèque de M. Sorin de Bonne, 
ouvrage traduit de l'allemand, et dont l'auteur est Christophe-André 
Schlutter, publié en francais sous le titre : De la fonte, des mines, 
des fonderies, etc., par M. Hellot, de l'Académie royale des Sciences 
et de la Socitté royale de Londres. Paris, 1550, il est signalé, à la 
page 62: « Bourbonnais, — En 1540, les Chartreux de Moulins fai- 
« sant creuser un puits dans l'enclos de la Chartreuse, trouvèrent un 
« filon de mine de plomb, dont j'ai un échantillon qui promet qu’elle 
«est riche; mais ils l'ont tenue secrète, ne voulant pas l'exploiter, 
« nique d'autres y touchent, Au village d'Uris, une mine de plomb, 
« citée dans la restitution de Pluton, » 

« Le nom de ce village a été mal compris ou mal transcrit. Qu'est 
cette : « reslitulion de Pluton 3? » Peut-être est-ce un ouvrage plus 
ancien, où Schlutter aurait pris le renseignement. ÏT n'y a pas lieu 
de s'arrêter davantage. 

« Toutefois, la mine de plomb, qui serait actuellement dansle sous- 
sol du périmètre de l'école de sendarmerie, est indiquée d'une façon 
plus précise. Jusqu'à maintenant, il semble bien qu'aucune recherche 
n'ait été entreprise pour la trouver et l'exploiter. » 

— M. lechanoine CLrémevr fait remarquer que les Chartreux de 
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Moulins possédaient sur la paroisse de Bresnay une carrière dans 
laquelle ils trouvèrent de l'antimoine et qu'ils l'exploitèrent. Mais, 
malgré ses recherches et les documents assez nombreux qu'il posséde 
sur les religieux et la Chartreuse Saint-Joseph de Moulins, il n’a 
jamais rencontré la mention d’une découverte d’antimoine sur l'an- 
cien plan du couvent de la rue de Paris, aujourd'hui occupé par 
l'école de gendarmerie. Il v aurait confusion dans l'ouvrage de 
Schlutter. La carrière de mine de plomb dont parle l’auteur n'est-elle 
pas plutôt celle d'antimoine de Bresnay ? 


Cette lecture est aussitôt commentée. La présence d'une mine de 
plomb à Moulins même est accueillie avec un certain scepticisme, . 
mais divers membres signalent dans la région des filons métalliques 
qui n'ont Jamais été exploités. 

— M. Tiersoxwxier nous adresse les communications suivantes : 

«1) Le commandant Borel du Be:. Gap, Jean et Peyrot, 1925. — 
Dans cette brochure, aimablement offerte à notre bibliothèque, l'au- 
teur, Lucien Borel du Bcz, rendun pieux hommage filial à la mémoire 
de son père. Homme de droiture et de devoir, le commandant Borel 

fut une des victimes de l'affaire Dreyfus. La grande guerre le retrouve 
prêt à servir. | 

« Le commandant Borel appartenait à une vicille famille dauphi- 
noise, dont une branche, aujourd'hui éteinte, vint se fixer à Montiu- 
Çon au xvu* siècle, et v conquit bientôt une situation notable, On 
trouvera des renseignements abondants sur cette branche des Borel 
dans la collection des Gozis, aux Archives départementales de 
l'Allier. 

« 2) En1gr1, M. Antoine Portallier, demeurant à Saint-Just-sur- 
Loire (Loire, a fait paraître à la Société de l'imprimerie Théolier- 
J. Thomas et C'*, un intéressant volume de 520 pages environ, inti- 
tulé : Etude historique el critique sur la Révolution française. Ta- 
bleau général des victimes et martyrs de la Révolution en Lyonnais, 
Forez et Beaujolais, spécialement sous le régime de la Terreur (1793- 
(79%), accompagné de nombreuses notices biographiques. 

« Dans cet ouvrage, se trouvaient déjà bien des notices intéressant 
des Bourbonnais, quelques-unes malheureusement un peu courtes ou 
incomplètes. L'auteur a annoncé à M. Philippe Tiersonnier la prépa- 
ration d'un copieux supplément, auquel on peut souscrire chez l'au- 
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teur. Ce supplément doit contenir notamment plus de quarante 
notices concernant des victimes de notre province. Quant au volume 
de 1911, on peut encore s'en procurer chez l'auteur, au prix de 
23 fr. 50 franco à domicile. » 

— Sont présentés à l'admission : 

M. l'abbé Roussar, ancien conseiller municipal de Saint-Pourçain- 
sur-Sioule, curé de Jenzat, par MM. le docteur de Brinon, Géner- 
mont, chanoine Clément. 

M. Georges Ginann, à Saulcet (Allier). par MM. le docteur de 
Brinon, chanoine Clément, Milcent. 

M. Emmanuel pe Carnerivear, avenue Galliéni, 8, Paris, par 
MM. le docteur de Brinon, Tiersounier, chanoine Clément. 

Mec Duvuy, née Acnent pe La Face, à Deux-Chiises ‘Allier, 
par MM. le docteur de Brinon, chanoine Clément, Milcent. 

— Sont admis en qualité de membres titulaires : 
M°° Teisseire, MM. Teisseine ct Vixcevr. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 h. 1/1. 


FE. CAPELIN. 


SÉANCE DU 7 DÉCEMBRE 1925 


Présinexce DE M. LE D° ne Brio 


. — Etaient présents: MM. Amédée Bauver, Bacny, Bomor-Dan- 
siLES. CaAPELIX, chanoine Créuevr, Gaurien, GÉxEnuoxr, Mucexr, 
D' Moxceau. D'Orio pe Mancuovezgrre, Rocanb, lieutenant-colonel 
DE Saint Hinrien, Vibue. 

— Excusés : M"° Moxcear, MM. Georges Bruëz, Tirrsoxnier. 

— Le procës-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

— M. le Présinevr rend compte des articles intéressant notre 
Société insérés dans diverses publications : 

— Le tome 1" de la nouvelle série des Mémotres de l'Académie 
de (aen, 1979, est consacré à l'historique des états provinciaux de 
Normandie. L'auteur est M. Henri Prentout. 


— Le volume 28 des Archives de la France monastique nous donne, 
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dans le 2° tome, « la Vie des Justes », de Dom Martène, publiée par 
Dom Heurtebize. 

— Le Bulletin de l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, à 
la date de juin-août 1925, renferme un examen très élogieux des 
deux thèses de M. l'abbé Dumont, notre confrère, thèses qui ont 
valu à leur auteur une troisième mention. Dans cet article, il y a des 
remarques qui iatéressent notre érudit collègue, 

— La Société des Sciences et Beaux-.\rts de Cholet envoie un 
exemplaire de son Bulletin et demande l'échange avec le nôtre. 
(Proposition renvoyée à la Commission.) 

— Le capitaine Henri Bouruyx, rue des Cloclies, 8, Colmar, de- 
mande à la Société de lui adresser l'ouvrage de M. Grégoire, traitant 
des Gardes d'honneur de l'Allier. (Transmis au bibliothécaire.) 

— Lettre de M. Augustin BEenxarp, relative aux inscriptions de 
Glozel. Les personnes qu'il a consultées lesont déclarées indéchiffra- 
bles. Elles ne sont pas tractes en écriture sémitique. L'hypothèse 
phénicienne est donc à écarter. M. Bernard se propose de consulter 
M. Salomon Reinach. d 

M. le lieutenant-colonel pe Saivr Hier s'élève vivement « con- 
tre la tendance de certaines Académies à rejeter les travaux qui appor- 
tent des idées nouvelles. L'édifice que les sociétés savantes modernes 
ont élevé n'est pas absolument intangible ». 

— M. Bernard signale l'apparition d'un ouvrage de M. de Curzon, 
intitulé : Une gloire française de l'art lyrique : J.-B. Faure (1550- 
1914). Paris, Fischbacher, 1925, in-8°, 180 pages, 16 portraits. 
Notre confrère s'exprime ainsi : 


« Il s'agit d’un livre consacré à J.-B. Faure, le célèbre chanteur, 
né à Moulins, le 15 janvier 1830. Quoiqu'il ait quitté le Bourbonnais 
de bonne heure, et n'} ait passé que les trois premières années de sa 
petite enfance, nous pouvons le revendiquer et le revendiquons légi- 
timement comme un des nôtres. Plus d'un des traits physiques et 
moraux de nos compatriotes se retrouvent en lui. Son père était chantre 
à la Cathédrale, et sa voix puissante et forte lui avait valu le surnom 
de « gosier d'acier ». 

« M. de Curzon fait un intéressant récit de la jeunesse courageuse 
de Faure et des difficultés matérielles dont il eut à tr'ompher pour 
venir en aide à sa mère. devenue veuve. Ruber lui avait dit qu'il 
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n'avait pas une tête à faire un chanteur : il a quelque peu rappelé de 
ce jugement. 

« M. de Curzon passe en revue les différentes créations de Faure, 
rappelle les étapes de sa magnifique carrière, ets'efforce de montrer 
en quoi il mérita sa réputation mondiale et l'universel respect qui 
l’entoura toujours, C'est, avec Adolphe Nourrit, le plus grand artiste 
dont la science lyrique française s'enorgueillisse. 

« Faure était un simple et un modeste, pas du tout « cabot » ni 
« m'as-tu vu ». [l n'avait jamais voulu se faire entendre que dans la 
plénitude de ses moyens et quitta le théâtre dès 1876, avant la déca- 
dence ; il ne chanta plus. dès lors, que dans les tournées et les 
concerts, et de plus en plus rarement. Îl détruisait avec un parti-pris 
radical les innombrables témoignages écrits de ses succès, les 
articles de journaux et de revues qui parlaient de lui. Il a laissé des 
coinpositions musicales qui ne sont pas sans mérite. 


« [l'avait épousé en 1859 une femme d'élite, Caroline Lefcbvre, 
elle aussi une grande arbste, dont il eut un fils, Maurice Faure, 
peintre de talent, qui, capitaine au 1° hussards pendant la guerre, 
mourut à 52 ans, le 7° février 1915. quelques seinaines après son 
père, succombant à un mal contracté aux avant-postes de Lorraine. » 


— M. le chanoine CLéMEvr nous parle d'abord du monumentélevé 
au cimetière, par la municipalité, aux morts de la guerre, qui a été 
inauguré récemment. On doit Île dessin de ce pieux mémorial au 
talent de notre confrère, M. Marcel Génermont, dont il ferait ressortir 
le mérite s'il n'était pas géné par la présence du distingué architecte. 
Îl fait circuler de bonnes photographies prises au cours de la céré- 
monie de l'inauguration par M. Legrand. Les stèles portant les noms 
des enfants de Moulins morts pour la France, se détachent sous un 
rang de vitraux reproduisant la croix de guerre, d'une heureuse 
silhouette, et sont abritées par un large fronton timbré des armes de 
Moulias et dont les extrémités reposent sur deux puissantes colonnes 
cannelées, en grès rouge de Liernolles (Allier, du meilleur eflet. 
Les bases du monument sont en grès de Bourbon. Tout l'ouvrage 


sort des ateliers de M. (iaucher, qui a fidèlement rendu les plans de 
M. Génerimont. 


Puis, notre confrère nous entretient d'une découverte, sur un mur 
de la petite église de Chassenard, au bord de la Loire, de très intéres- 


ProcÈs-VERBAUX 353 


———— = ———— 


sants bas-reliefs provenant d'une ancienne porte romane, qui, à en 
juger par les fragments qui subsistent, pouvait rivaliser de valeur 
artistique avec la superbe porte de l'église de Neuilly-en-Donjon, 
de la même région, et de celles de Charlieu, d'Azy-le-Vif, etc., qu'on 
admire chez nos voisins de l'est, et dont les sculptures font le plus 
grand honneur à l’école romane de Bourgogne. C'est en refaisant le 
crépis du mur sud de l'église, qui donne sur la petite place, qu'on a 
trouvé ces fragments, qui paraissent avoir appartenu à la primitive 
porte latérale. Malheureusement, ces dernières années, un maçon 
ayant à établir la porte actuelle, a brisé une partie du linteau ancien 
qui le génait. Ce fragment, qui subsiste, montre que cette pièce impor- 
tante qui supportait le tympan, était consacrée à la représentation 
de la scène de l’Adoration des Mages. On ÿ voit, sortant d'une tour, 
qui symbolise ici la ville de Jérusalem, les deux derniers des mages 
portant des présents. Ils rappellent, par leur costume et leur tenue, 
ceux de l’Adoration des Mages de Neuilly-en-Donjon.Quant au frag- 
ment qu'on voit à gauche, et qui a été placé là comme remplissage, 
1] devait appartenir soit à l'extrémité est du linteau, soit à une scène 
décorative du tympan. 

C'est une partie de bataille. Deux cavaliers du xrr° siècle, vêtus 
du haubert à maille et du casque conique qu'on retrouve dans la 
fameuse tapisserie de Bayeux, s'affrontent. Celui de gauche est jeté 
à terre, la tête en bas, par le coup de lance de son adversaire qui lui 
perce la gorge... Notre confrère y voit un fragment de scène em- 
pruntée à un épisode guerrier de l'Ancien Testament qui s’harmonise 
ici avec une scène du Nouveau, Elle reproduirait une bataille décrite 
au début du Livre des Macchabées, et très souvent reproduite au 
Moyen-Age, ainsi qu'en témoignent divers documents. En effet, on 
la trouve dans une des belles lettrines de la Bible de Souvigny et 
dans celles de la bibliothèque de Clermont, toutes deux apportées 
dans le Gentre par Geoffroy Chollet, et qu'a signalées M. Bréhier dans 
sa si érudite conférence sur la Bible de Souvigny pl. IT, fig. 8). 
Un ancien vitrail de Saint-Denis représentant le même combat nous 
a été conservé par un dessin de Montfaucon, qui servirait presque à 
reconslituer le bas-relief de l’église de Chassenard. Au château de 
Busset, uu bas-relief roman, conservé aujourd'hui au-dessus de la 
porte de la tour du petit escalier, au rez-de-chaussée, paraît se rap- 
porter aussi à cet épisode. M. le chanoine Clément pense que la 
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présence de cette scène sur la porte de l'église de Chassenard, est 
peut-être explicable par un don des chevaliers de Beugnet, dont la 
commanderie de l’ordre du Temple, passée aux hospitaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem, était situte sur le territoire de la même paroisse. 

Notre confrère espère que le classement de ces intéressants bas- 
reliefs permettra d'abord leur conservation et sera l'occasion de re- 
chercher les vestiges d'une porte romane dont la restitution serait un 
des meilleurs spécimens de l'art bourguignon introduit à la fin du 
xie siècle en Bourbonnais. 

Enfin M. le chanoine Clément nous fait part d'un projet caressé 

par lui depuis longtemps, et qui a l'appui de tous les érudits qui ont 
travaillé aux archives départementales. Il s'agit pour les amis et 
admirateurs de l'ancien et zélé archiviste M. Pierre Flament, mort 
glorieusement pour la France au cours de la grande guerre, de faire 
poser, dans la salle de travail des archives une plaque commémo- 
rative du passage du distingué et obligeant archiviste. Ce projet 
a reçu l'agrément et les félicitations de la préfecture. Notre confrère 
espère que la Société d'Emulation, dont M. Flament fut un prési- 
dent très apprécié, voudra bien se joindre à lui, ainsi que les mem- 
bres de notre Compagnie. par une souscription destinée à la réali- 
sation de ce dessein, dont il soumet le projet préparé par la maison 
Gaucher. Ce vœu, avec avis favorable, est renvoyé au conseil 
administratif. 
_— M. le licutenant-colonel de Saivr Hizuier a relevé dans une 
publication : la Revue des Musées (n° 2, juillet 1925), une inscrip- 
tion gravée sur une pierre encastrée dans le mur d'une maison à 
Saint-Romain {Côte-d'Or), et restée en partie inintelligible. Il en 
donne lecture, puis la traduit: Lo tassour schébét Mihoudah oumen- 
kokké tk Mibbein raglaiou nghadft labo schiloh onhenlo Ukkehath 
njhammin. 

Go Ponyo nutchi kia Tchou go yaion yo Won kia tchonyjin. 

La première partie est du verset 10 du chapitre 49 de la Genèse : 
« Le sceptre ne sortira pas de Juda ni le prince de sa postérité, jus- 
qu'à ce que vienne celui à qui appartient le sceptre et qui est l'at- 
lente des nations. » | 

M. de Saint Hillier propose pour la seconde partie: « La nation 
de Pouille l'accompagnera comme une brebis: la nation de Ya et : 
Yavau conme une paire de brebis. » 


ProcÈs-VERBAL ° 355 


2 CR 2 RS LU 


— M. 1e PréÉsineir donne connaissance de la correspondance 
qu'il a échangée avec M. Walther. Il lui avait renvoyé son travail 
avec la critique trés sage et très mesurée qu'en avait fait M. le colo- 
nel de Saint Hillier : cette critique tendait à Ctablir que les preuves 
sur lesquelles s'appuyait M. Walther pour fixer à Châteloy le siège 
de la Gorgobina Boïorum : textes de César, preuves étyÿmologiques, 
manquaient de base scientilique. M. Walther, en réponse, n’a retenu 
que la modification des terminaisons en tasco. taco. M. le Président 
lui a donc de nouveau fait connaître que cette correction ne suflisait 
pas, el que dans ces conditions l'ensemble de son travail ne parais- 
sait pas susceptible d'être mtroduit dans le Bulletin. M. Walther 
nous envoyait en dernier lieu des photographies et dessins montrant 
les détails de la pierre qui, d'après lui, représente le triomphe de 
César. 11 semble bien, autant qu'on en peut juger sans avoir la 
piéce sous les yeux. que tout ce développement est une vue de 
l'imagination. En somme, il est regrettable qu'on ne puisse tirer 
part du grand effort qu'a fait M. Walther : ses cartes sont très bien 
faites, mais ne sont pas appuyÿées par Son argumentation. 

— M. le D° Moxceau donne communication d'un article du 
Mercure de France parlant des fouilles de Glozel, paru sous la signa- 
ture de M. Van Geuepp. À ce propos, il est donné lecture d'une lettre 
de M. Clément, instituteur à la Guillermie, à la date du 3 décembre 
1929, remerciant M. le D' de Brinon d'avoir précisé son rôle dans 
la question de priorité de la découverte à Glozel. 

M. le Président expose que le D' Morlet, dans la description qu'il 
a faite de la fosse, n'a tenu aucun compte des constatations qui ont 
clé faites avant son arrivée sur les lieux. Li présence de voûtes en 
briques et mortier d'argile donnait à cette fosse l'aspect d'un four 
industriel à double compartiment, et les 16 :ros carreaux en poterie 
que M. Morlet place à la base du four recouvraient les voûtes et 
formaient un plancher qui à été crevé par la pioche du propriétaire. 

M. le Président établit, dans une note très étudiée, l'ordre des objets 
trouvés, en dresse l'inventaire et fait la part de ceux qui ont contri- 
buëé à mettre au jour ces précieux vestiges : 

« Les quatre briques de Glozel chargées de caractéres alphabéti- 
lormes élaient accompagnées, non seulement d'une rondelle ct d'un 
fragment de brique portant quelques signes analogues, mais d'une 
série d'instruments en pierre dure sur lesquels se voyaient encore des 
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signes profondément burinés, qui paraissent bien appartenir à la 
même famille. Notre collègue de Saint Hillier qui nous a donné une 
interprétation des briques, n'a pas hésité, en appliquant la mème 
méthode, à déchiffrer quelques-uns de ces signes. 

« Ce qu'il y a de curieux dans la découverte de Glozel, c’est qu'elle 
n’est pas isolée. 

«a Ainsi, dès 1906, notre ancien collègue Fr. Pérot publiait dans le 
tome XI, 3° série, pages 247 à 262 des Annales de l'Académie de 
Mâcon, un travail intitulé : « Les pierres idéographiques de la Bour- 
gogne. » Il y décrivail et dessinait trois pierres de sa collection qui 
portent gravés des signes nettement apparentés à ceux de nos pierres 
et de nos poteries de Glozel ; il y voyait peut-être avec raison des 
idéogrammies, c'est-à-direla peinture d'idées ; la plus ancienne forme 
d'écriture connue : on sait que l'écriture, avant de représenter des sons, 
des syllabes, puis des lettres, a commencé par figurer des choses ou 
des idées. Les caractères décrits par Pérot sont gravés sur de gros 
galets roulés de la Loire : ils ont été trouvés à Mont-Saint-Jean, sur 
la rive droite de la Loire, et Pérat les compare, avec quelques appa- 
rences de raison, aux caractères tracés sur cerlains dolmens du 
Finistère, sur des rochers du Valais et aux ruines scandinaves. 

« Mais je dois encore vous signaler le fait que M. Clément, le vé- 
ritable inventeur de Glozel, avait trouvé presque en même temps 
des caractères de même nature gravés sur un disque de débitage 
de bracelet de schiste à Montcombroux. 

€ Il est bien difficile de ne pas voir un lien entre ces trois fails : 
Glozel, Mont-Saint-Jean et Montcombrôux ne sont pas si éloignés 
l'un de l'autre. 

« Ce qui peut nous surprendre, c'est que la présence des signes 
gravés sur des surfaces polies de roches dures ne parait pas avoir été 
signalée ailleurs en France, au moins à ma connaissance 

« Je ne crois pas d'ailleurs qu'on ait signalé ailleurs en France la 
présence de briques analogues à celles de Glozel. 

« Îlest fort possible que ces traces d'écriture soient plus récentes 
que le néolithique. 

« Rien ne s'oppose à admettre que ces caractères aient été gravés 
à une période se rapprochant de l'âge de la Tène ou de la période 
gallo-romaine. » 

M. Viple confirme les aflirmations de MM. Clément et de Brinon. 

Une décision est prise aussitôt par les membres présents : celle de 
faire l'historique des fouilles, afin de mettre la question au point. 

M. Viple est désigné à l'unanimité pour être l'auteur de ce travail, 
qui sera publié au Bulletin. 
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M. le Président termine ces vues sur les découvertes de Glozel, en 
signalant que notre ancien confrère, M. Francis Pérot, avait décrit et 
figuré des pierres présentant des signes gravés. Il lui avait semblé 
que ces signes indiquaient des inscriptions et s'était prononcé dans 
le sens d'une écriture idéographique. Dans cet ordre d'idées, Francis 
Pérot aurait formulé une hypothèse, que M. le lieutenant-colonel de 
Saint Hillier fait passer dans le domaine des réalités. 

— Sont présentés à l'admission : 

MM. Antoine LemiExHEUREUX, libraire-éditeur et imprimeur, bou- 
levard de Courtais, 26 (er, Montluçon, par MM. le D' de Brinon, 
Génermont, chanoine Clément. 

Maurice Onsez, notaire, à Billy (Allier), par MM. Montilliet, 
Chabot, chanoine Clément. 

Julien-François-Victor Loucxox, ingénieur des arts et manu- 
factures, juge honoraire, rue de la Banque, 1, Moulins, par M"° de 
Baubert, MM. Gautier, Viple. 

— Sont admis en qualité de membres titulaires : 

M=* Dcpux, MM. l'abbé Antoine Rovssar, curé de Jenzat ; Georges 
RiçuarD, à Saulcet, et Em. DE CATHELINEAU. 

— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 h, 1/4. 
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Le calaloque des imprimés de la bibliothèque de la Société d’Emu- 
laiton est en roie d'achèremertt. I comportera entiron 3.000 numé- 
os, La Nociélé serait heureuse de le faire imprimer : les frais pré- 
eus atteignent 3.500 francs, somme qu'elle ne peut prendre sur ses 
ressources, Elle fait done appel à tous ceux qui seraient désireux 
de posséder dans leur bibliothèque cette liste unique d'ouvrages 
bourbonnais, dont beaucoup sont très rares. Au prir de 10 francs, 
faudrait trourer 150 souseripleurs. 

Prière d'envoyer les adhésions à M. le Directeur du « Bulletin », 
IT, place de la République, Moulins. 


La Sociélé a décidé la création d’une caisse spécialement destinée 
& coucrir les frais de fouilles à faire dans le département et à l’ac- 
quisilion d'objets d'archéologie intéressant le Bourbonnais. Elle 
fait annel à tous ceux qui S'intéressent à ces questions et les prie 
d'envoyer leurs souscriptions à M. Frobert, banquier, avec la men- 
lion : « Pour la caisse de fouilles de la Société ». Les souscriptions 
les plus minimes seront reçues avec reconnaissance. 


ET ces00ees D nee? cocvcesec 


pese, Sr & 


SC 


DERNIER COUP-D'ŒIL 


SUR LA 


QUINZAINE BOURBONNAISE 


DES FAITS : DES CHIFFRES !) 


es lampions sont élteints, les festons descen- 
dus, Les cvmaises veuves de leurs tableaux 
partis repeupler les ualeries de leurs pro- 
brictaires, aneiens où nouveaux :; fout est 
rentié dans Fordre, l'Ecole pratique de 
Commerce et d'industrie rest plus qu'une 
éeole, el notre € Quinzaine Bourbonnaise » 
un souvenir. 


On nous suggère qu'il serait utile de fixer en un ultime rapport 


ce que furent, au point de vue matériel, la vie et les travaux du 
Comité chargé de sa réalisation, en sorle que, dans l’avenir, les 
artisans de futures expositions puissent, comme nous avons eu 
l'avantage de le faire à l'aide des documents des expositions pas- 
sées, puiser dans nos archives des renseignements sur les formalités 
à remplir, les initiatives à prendre, les écueils à éviter en pareille 


(t) Le rapport du Commissaire général vient d'être joint aux archives de 
l'Exposition déposées à la Bibliothèque de la Société d'Emulation. Il sera 
peut-être agréable à ceux qui s'intéressèrent & cette manifestation et utile 
aux organisateurs d'expositions futures, de reirouver, dans ce Bulletin, 
quelques précisions sur le rôle du Comité et des Commissions. 

(2) Bois de P. Devaulx. 


QUINZAINE BouRBoNNAISE 359 


occurrence, Tel doit être, dit-on, le point final de notre gestion, 
lâche ingrate el facile tout à la fois, puisque venant à Ja suite du 
si vivant et si complel compte-rendu de notre collègue, M. Crépin- 
Leblond (1), ingrate et facile, puisque seuls les chiffres et les faits 
auront à parler. 

L'ordre chronologique nous paraissant également le plus logi- 
que, c’est donc tout simplement un coup d'œil général avant, pen- 
dunt et après l'Exposilion, que nous nous proposons de jeter sur 
les gestes et actes du Comité de la « Quinzaine Bourbonnaise ». 


L'idée était dans l’äir de reprendre la tradition des manifesta- 
lions artistiques que Moulins n’avail pas vues depuis 1896, lorsque 
nous fimes adopter par la Société d’'Emulation, dans sa séance 
du 5 mai 1924 (2), le principe de sa collaboration à une Exposition 
arbslique qu'organiserait le jeune et déjà très actif Syndicat d’Ini- 
liative Bourbonnais. Proposition sans grand danger de notre part. 
puisque, présidé avec un dévouement et un esprit de direction qui 
ne firent que s'affirmer par la suite par notre collègue, M. Cham- 
bron, le jeune Syndicat S'offrait à assumer la lourde tâche matérielle 
el la responsabilité de celte organisation, C’est done à lui qu'il est 
juste, aujourd'hui, de rendre hommage pour cette inilialive justi- 
liant si bien son titre, el pour celte audace qui, une fois de plus. 
allait forcer le sourire de la fortune... ou, du moins, assurer le 
succès. 

Dans sa séance du 23 juillet 1924, le Comité du $. I. B. décidait 
officiellement l'organisation de l'Exposition Artistique ‘ Bourbon- 
naise, et constituait un Comité provisoire, composé de quelques- 
uns de ses membres, de délégués de la Société d'Emulation, de 
représentants de la presse et des sociétés locales et de notabilités 
moulinoises particulièrement qualifiées. La constitution de ce Co- 
mité devait être ultérieurement sanctionnée par un vote en réunion 
publique ; et il pouvait aussitôt se mettre au travail. 

Après avoir élu son bureau (3), et s'être divisé en deux éections 


(1) Bulletin 1925, p. 118. 
(2) Bulletin 1924, p. 122. 
(3) Président, M. Lucien CHAMBRON ; vice-présidents, MM. Edgar CAPELIN 
et Georges BRUEL ; commissaire général, M. Marcel GÉNERMONT ; trésorier, 


M. Adrien MIiTTON. 
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(Beaux-Arts et Arts appliqués), deux de ses prenners soms furent 
de rédiger le règlement de FExposition. inspiré de celui des pre- 
cédentes, mais complété et modifié en raison de son extension aux 
Arts décoralfs et de son caractère exclusivement bourbonnais : puis 
de constituer des Commissions chargées de se partager la besogne 
et de diviser les efforts au mieux des aptitudes de chacun. Ainsi 
furent créées, avec les attributions suivantes : 


1° La Commission des Finances (D), sous la direction de M. A. 
Milton, trésorier : établissement du budget, centralisation des sous- 
criphons, bureau de vente, assurances, organisation de la tom- 
bola, etc. 


29 La Commission des Auditions el Conférences (2), sous la di- 
rection de M. Albert Sarrazin : concerts de la Lvre, de la Chorale, 
de la Fanfare d'Yzeure, la RRerue, représentation Baret, conféren- 
ces, visiles accompagnées, etc. 

3° La Commission des Traraur (3), sous la direction de M. M. 
Milton, architecte : installation du local, décoration, stands, buffet, 
chauffage, éclairage, vestiaire, service de garde et d'incendie, etc. 

1° La Commission de la Rélrospeclire (1), sous la direction de 
M. E. Capelin : démarches auprès des amateurs, réunions des œu- 
vres prèlées, galerie des notabilités bourbonnaises : stand du cos- 
bime, intérieur bourbonnais, etc. ; 


Le Président gardait dans ses attributions les démarches officiel- 
les et les relations avec les autorités : le Commissaire général : la 
correspondance générale (il fut envové environ 600 lettres, et il 
en parvint plus d'un nullier pendant la période préparatoire), rela- 
ons avee les exposants, invee fi presse, rédaction el édition du 


‘atalogue, envoi des eartes et invitations, ete... 


(4) MM. A. Mitton, G. Bruel, Chatron, H. Frobert, M. Perin et Pinston. 

(2) Mines Chambron et Monceau; MM. A. Sarrazin, Bussière, H. Bursat, 
Frobert, Laroque, A. Mitton et Viple. 

(3) MM. Mitton, Baury, H. et P. Buvat, Galfione, Herblav, Merlin et 
Treyve. 

(4) Me Monceau, MM. Capelin, P. Buvat, chanoine Clément, Crépin- 
Leblond, Queyroi., de Quirielle, Tiersonnier, 

(Le président et le commissaire général faisaient partie de droit de toutes 
les commissions.) 
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Le Comité ne tint que deux séances plénières pour l’examen des 
questions d'ordre général et dont la solution nécessitait la consul- 
lation de tous les membres : le 7 octobre et le 16 février. Par con- 
tre, le bureau se réunissait parfois chaque semaine et, dans les 
dernières journées, presque quotidiennement. 

La commission des Finances se réunit les 29 octobre et 13 février: 
la commission des Travaux, les 6 et 15 novembre, 10 et 31 janvier; 
la commission des Conférences, le 13 novembre : la commission de 
la Rétrospective, les 26 novembre et 19 janvier, sans parler des 
entrevues très fréquentes des présidents et délégués de commissions 
avec les membres du bureau, au fur et à mesure de l’organisation 
de la Quinzaine, ni des répétitions, ni de la permanence des 
derniers jours. 


Le Comité eut d’abord à choisir une date et un local. Pour celui- 
ci, ses regards se portèrent aussitôt sur le Hall du Cours de Bercy, 
que la Société d'Agriculture mettait très obligeamment à sa dispo- 
sition ; de ce choix devait dépendre celui de la date : 14 au 29 mars, 
quinzaine venant assez après le concours annuel d'Agriculture du 
mois de février pour permettre l'aménagement du hall. Beaucoup 
auraient préféré retarder l'ouverture à une saison plus clémente, 
mais divers exposants devant également participer à l’Exposition 
Internationale des Arts décoratifs qui allait s’ouvrir en mai à Paris, 
il fallut se décider pour ce vernissage un peu printanicr. 

On faisait au hall d'Agriculture le reproche d’être très froid, 
un peu loin du centre de la ville et d’un aménagement difficile et 
coûteux. Le Comité avait songé un moment à demander l’autori- 
sation des propriétaires de l’hôtel Mora-Villequetout, rue Voltaire, 
provisoirement inhabité et qui eut présenté un cadre assez heureux 
pour une exposition d'œuvres d'art. Entre temps, lors d’une des 
réunions de la commission des Travaux, l'un de ses membres, 
M. Baugy, attira l'attention des organisateurs sur les vastes locaux 
de l'Ecole pratique de Commerce ct d'Industrie, rue de Lyon, 
qui allaient être terminés et ne devaient être livrés aux élèves qu’à 
la rentrée, Cette proposition fut acceptée et les autorisations né- 
cessaires demandées à la Municipalité, qui répondit avec la meil- 
lcure grâce. Après quelques difficultés et grâce à l’heureuse 
influence du président, l’acquiescement définitif fut donné et la 
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commission des travaux put prendre <es dispositions pour lamé- 
hagement de ce Vaste hall, de ces deux halls. plutôt couvrant 1.100 
mètres carrés : d'aueuns Jes trouvaient bien grands, mais à Fexpé- 
rence, ils se révélérent à peine suffisants. tant fut importante la 


parlicipalion des eXposants el grande l'affluence des visiteurs, 


Pendant Je même temps, le Commissaire général Jancait une 
première iilalion aux arlistes connus et sollieitait, par la voie 
de la presse, le concours de tous les amateurs d'origine bourbon- 
naise. Nombreux furent ceux qui répondirent à ce premier appel 
en envoyant leur adhésion de principe. 

La prenuère liste d'artistes jugés susceptibles de participer à 
l'Exposition comprenait une cimquantaine de noms, ceux des arlis- 
tes et arusans d'art habitant Ke: département et connus des membres 
du Comité, ainsi que ceux des exposants des Salons annuels de 
Pans (Mrüstes Françiuis, Nationale des Beaux-Arts, Salon d'Au- 
tomme, etc...), On se demandait alors si ce noyau suffirait à consti- 
Luer un ensemble capable d'avoir, d’une exposition, autre chose que 
le nom. L'avenir devait confirmer loplimisme de certains organi- 
suteurs, car si la presque totalité de ces artistes se faisaient aussi- 
tôt inscrire, 1 s'en révéla chaque Jour de nouveaux, dont l'adhé- 
sion devait finalement porter à 285 le nombre des exposants. 

La preuve était amsi faite, numériquement du moins, des res- 
sources artistiques de la petite province, preuve éloquente qui 
faisait tomber les derniers doutes sur Finitiatite, jugée quelque peu 
téméraire, de réserver celle eXpositron aux seules auvres de carac- 
tére bourbonnais, soit par leur sujet, soit par leur auteur (d’ori- 
eine où d'adoption), alors que les précédentes expositions monli- 


noises avaient élé ouvertes à tous. 


Et tandis que la presse de la région publiant les appels du Co- 
milé, les pouvoirs publics el les autorités locales ne Iur ména- 
“ealent pas leur appui : M le Préfet de P'Alier, M. le Président 
du Conseil général, M. le Miure de Moulins, Mgr lEvèque de 
Moulins, MAL les Présidents de Ta Société d'Émulation, des Socié- 
tés d'Agriculture et d'Horüeulture et du Comité des Fêles accep- 
Enent la présidence d'honneur du Comité d'organisation qui pou- 


val ainsi, fort de ces patronages, poursuivre ses démarches et élar- 


ne 
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air son champ d'action. Le Conseil général de l'Allier lui votait 
200 franes, la Ville de Moulins, 6.000 fr., la Compagnie Fermière 
de Viehv, 500 fr, : le Ministère des Beaux-Arts, 200 fr. (1). Il trou- 
vaut enfin dans les parlementaires de F'Allier, et notamment chez 
notre collègue, M. le député Lamoureux, un concours des plus pré- 
Cieux. 


Aussitôt qu'un artiste manifestant le désir d'exposer, 1l recevait 
une fiche qu'il devait remplir en mentionnant, outre ses nom et 
qualités, le Utre et les dimensions des œuvres qu’il se proposait 
d'envoyer, avec leur valeur d'assurance eUle prix demandé en cas 
de vente, Chaque fiche était établie sous la forme d'une chemise 
qui permellan l’établissement d’un dossier par exposant, Chaque 
ariste remplissait une fiche spéciale par catégorie, où il désirait 
exposer. Ceci permetlait un classement méthodique de la corres- 
pondance et fournissait les premiers éléments du catalogue. 

Pour faciliter aux exposants de Paris leur participation, des 
mesures Spéciales avaient été prises pour opérer le groupement 
de leurs ouvres au départ comme au relour. (est ainsi que le 
Connté s'était entendu avec la maison Ilelvig, emballeur de la 
Direction des Beaux-Arts, chez qui tous les envois de Paris et de 
la region furent centralisés huil jours avant la date de réception 
à Moulins: Pour une somme modique à la charge des exposants, 
celle maison assurait l'emballage des cadres et statues ; le Comité 
avait pris à ses frais le transport et l'assurance. Trente expo- 
sants, -— dont plusieurs, en raison des frais et des risques, n’au- 
raient pu participer à l'Exposition sans cet arrangement, — profi- 
rent de ce service de groupement des œuvres parisiennes. 


Pour s'assurer un fonds de garantie lui permettant d'engager les 
lourdes dépenses que devait entraîner cette organisation, le Comité 
eut recours au système éprouvé des souscriptions d'actions, terme 
quelque peu inexacl et assez criliqué, mais système dont l'efficacité 
devait se révéler une fois de plus. 


(1) Les diverses sociétés de la ville : Syndicat d'Initiative, Société d'Agri- 
culture, Société d'Emulation, Chambre de Commerce, Association Indus- 
trielle et Commerciale, A. G. M. G., etc., préfèrent, au lieu de subventionner 
\Exposition, prendre un certain nombre d'actions B. 
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Les actions des précédentes eX positions avatent été de 95 francs : 
on fixa à oÙ franes celles de 1925, majoration sans doute insuffi- 
sante en comparaison de Pindice général de la vie. Le trésorier 
tablait, dans son budget, Sur un total de 300 actionnaires, Le recru- 
lement fut assez lent au début ; un mois avan Pouverture, on enre- 
gistrait 242 actions placées... Mis, alors, les efforts se multiplié- 
rent ; centralisés par notre dévouée collègue, M Monceau, les 
carnets de souseriplions élutent remis à plusieurs dames de Ta ville 
et à des personnes de bonne volonté : les banques de Moulins 
(Banque l'robert, Crédit Lyonnais, Société Générale, Banque Popu- 
laire, Comptoir d'Escompte, Bangue Régionale du Centre, Crédit 
Foncier, Banque Nationale de Crédit), après avoir souscrit clles- 
mêmes une où plusieurs actions, acceplaient les souscriptions à 
leurs guichets, La permanence du Svndicat d'Initiative, dirigée 
par M. Chatron, @ placait » ses 10 où 12 actions par semaine : 
le passage à Moulins de nombreux Bourbonniuis, à l’occasion du 
Concours agricole, devait ètre particulièrement fructueux. Le 24 
février, on complait 328 achionnares, 387 le 1% mars, 481 trois 
jours avant l'ouverture. La propagande cessait, mais le mouve- 
ment était donné ; en pleine exposition, on délivrait encore des 
aclons et le carnet s'arrèla au n° 601. Le budget du Frésorier se 
bouelait et n'inspirait plus aucune inquiétude, 


Les actions élaient de deux sortes 

Actions À, donnant droit à une entrée permanente el personnelle 
pendant toute la durée de FExposition : à une seconde entrée, 
également permanente el nominative pour une personne au choix 
du souscripteur ; à un numéro pour le rage de la tombola et à 
différents avantages el _réduclions sur Îes auditrons, concerts, 
visites, ete... 

Actions B, donnant droit à trois billets pour la tombola. 

Le Comité aviut décidé la création de cette deuxième catégorie 
pour permettre aux personnes n'habitant pas Moulins ou désireuses 
de souserire plus d'une action, de retirer néanmoms des avantages 
du concours qu'elles élaient disposées à prêler financièrement à 
l'Exposilion. 

Le résultat à montré que, quoique souserites en petit nombre 
(119), leur apport étut pourtant intéressant et constituait un élément 
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de ressources non néghgeables et qui eut pu échapper presque en- 
üérement à la caisse de l'Exposition. 
Pour solliciter les'souscriptions, le Comité avait fait éditer : 


1° Une lettre-cireulaire qui fut adressée à tous les souscripteurs 
vaants des précédentes expositions, aux membres de la Société 
d'Emulation et, personnellement par les membres du Comité, à des 
relations qu'ils pouvaient utilement solliciter ; 

29 Une affiche (en deux couleurs, de 75 x 105), ürée à 200 exem- 
plures, qui fut collée sur les murs de la ville, chez plusieurs com- 
*mercants, dans les calés, cinémas, ele... 

Pour sa publicité, le Comité avait recours à une deuxième affiche, 
du mème caractère que la précédente (impression de texte sur un 
moulin à vent en fond de grisaille), Cette affiche, tirée à 300 exem- 
plaires, prit place aux mêmes endroits que celle : € Souscrivez aux 
actions », mais fut adressée en outre, pour être placardée dans les 
salles de dépèches des grands quotidiens voisins, dans fes princi- 
pales \illes du centre et des départements limitrophes. Elle com- 
prendit le programme des différentes manifestations de la Quin- 
zaine. 

Notons, en passant, que, pour mieux fixer l'attention, le Comité 
avait choisi ce moulin csmme passe-partout de ses affiches, cominu- 
niqués aux journaux locaux, programmes, catalogues, etc, de 
méme qu'il avait adopté, une fois pour toutes, pour ses imprimés 
(cireulaires, papier à lettres, ete...), des caractères et un en-tête 
lvpes qui donnaient un air de famille à toutes ses communications. 

Un autre moyen de faire connaître FExposition fut demandé à 
l'administration postale, Au moment où les principales villes com- 
mencaient d'utiliser les cc papillons » humides, imprimés en même 
lemps que le cachet dateur des timbres, pour faire connaître leurs 
memeilles, Moulins annoncait. au monde entier, par ces cinq 
liynes, l'événement qui se préparait 
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De telle sorte que, durant les mois de janvier, février et mars. 
Loutes les correspondances, timbrées au bureau central de Moulins, 
se firent, bon gré, mal gré, les hérauts de l'Exposition Bourbon- 
naise. | 

Ce fut enfin à la presse que le Comité demanda le concours Île 
plus complet, et il nous est parliculiérement agréable de recon- 
naître avec quel empressement les deux grands quotidiens mouli- 
hois, les autres organes périodiques de FAllier et des départe- 
ments limitrophes publhièrent ses communiqués et lui consacre- 
rent des arücles frégnents, En plusieurs fois, le Courrier de VAI: 
lier lui ouvrit ses colonnes, rappelant les expositions précédentes, 
précisant le caractère de celle-ci el tenant ées lecteurs au courant 
des préparalfs. De son côté, le Progrès de l'Allier commençait, 
quelques semaines avant Le vernissage, la publication d'une série 
de biographies d'artistes bourbonnais, illustrées de leurs portraits 
ou de leurs œuvres : Me Tissier, Rivoire, Notrot, Noillot, Mazover, 
MarUnez, Margottet, Lacroix-Bravard, P, Devaux, Demange, Chau- 
mard, Chalfraix, Bellenlant, Andreau, ete. Paris-Centre, le Cen- 
re, la Tribune, l'Arentr du Puy-de-Dôme, et plusieurs autres ré- 
gionaux parlérent de FEXposition, La presque totalité des journaux 
parisiens, à Qui nous faisions le service de nos cotnmumqués, Pan 
noncaient, notumment les Débals, Ercelsior. le Temps. le Pelil 
Parisien, aimst que la Revue des Deur-Mondes etes revues spécia- 
les : Art el Décoralion, L'lrchüecture. Photo-Rerue, Va Rerue du 
Dessin ABC, ete. 


I S'agissant enfin de préparer la tombola dont les numéros d'ac- 
bons constilument Les billets (chaque action X portant un numéro 
el chaque B trois) et dont les lots furent, en grande partie, fournis 
par les artistes eux-mêmes, 

Nec une hberté qu'exeusat seule Ja bonne intention, le Comité 
faisant appel à leur générosité par one question posée sur la fiche 
d'inseriplion dont une colonne portait 2 € Ouvrages offerts à a 
tombola. » Beaneonp répondirent & cet indiserel appel avee la meile 
leure grâce, de telle sorte que Le jour de Fonverture, le Comité dis- 
posa de F2 lots. dont plusieurs de grande valeur. Nu fur et à 
mesure des imseriplions, la liste des Tots ofterts etait publiée dans 
La presse, suseilant une Jouable émmlation et alléchant les sous- 


criplteurs encore réfractaires, 
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La clôture des inscriptions, primitivement fixée au 1® décembre, 
dut, en raison de lhabituel penchant des artistes (et qui plus est, 
bourbonnais !) à ne pas trop se presser, être repoussée au 1T fé- 
vrier, EU SI on comptait 150 inscrits au 1% décembre, ce nombre 
avait doublé lors de la clôture irrévocable ! Les semaines séparant 
celle date du vernissage furent tout juste nécessaires pour calculer 
les surfaces utiles, préparer des panneaux muraux en conséquence 


el commencer l'impression du catalogue. 


Le 2 mars, les locaux de Ja rue de Lyon étaient livrés au Comité 
eU aussitôt les lapissiers de la maison Merlin se mettaient à l’ou- 
vrage pour ransformer ce hall industriel en une suite de salles 
acctolantes et de stands coquets. Certes, ils eurent à cœur de mon- 
rer une fois de plus que le mot impossible » n'avait pas de place 
dans notre Vocabulaire et qu'un tour de force comme celui-ci pou- 
ut être réalisé par nos concitoyens. Que de fois, au cours de cette 
dernière semaine, n'avons-nous pas entendu se manifester les in- 
quéludes de ceux qui ne croyaient pas à l'ouverture possible pour 
la date fixée, et quelle patience n'a-tl pas fallu à nos collabora- 
leurs pour ne pas « bouter hors » tous ces gêneurs et pessimistes 
conseillers ! Quelle patience, mais aussi quelle activité, qui venait 
jusüfier la confiance que nous avions tous dans l’heureuse issue 
de es efforts bénévoles el dans le merveilleux dévouement de 
chacun ! 

D'heure en heure, le hall se transformait et prenait honorable” 
figure : les cloisons montent à vue d'ail et se tapissaient aussi- 
t, dévorant des rouleaux et des rouleaux de toile, des centaines 
de mètres de galons et de frises. landis que les électriciens dispo- 
Salent les appareils d'éclairage et que des br seros essayaient de 
combattre l'humidité de ces murs lout frais et de ces enduits d'hier. 

À parlüir du 5 mars, les bureaux du Commissariat fonctionnèrent 
au hall et commença la réception des ceuvres destinées à la Rétros- 
pete pour là remise desquelles avaient été réservées les jour- 
nées des 5, 6 617, Les amateurs, pour la plupart, apportaient eux- 
mêmes les pièces de leurs collections : pour eeux qui ne le pou- 
vaient, fe Comité faisait prendre à domicile, par des porteurs qu'ac- 
cOMpagnal un de ses membres, où par des automobiles aimable- 
ment mises à sa disposition, les tableaux et objets qui devaient 
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figurer à la Rétrospective, Et des équipes bénévoles procédaient 
aussitôt à leur répartilion entre chaque stand et à leur accrochage. 

M. Georges Bruel, qui s'élait plus spécialement chargé de la 
wulerie bourbonnaise, importante section de la Rétrospective, re- 
cueillait et groupait les portraits, bustes et photographies des illus- 
tralions bourbonnaises, tandis que M. Paul Buval orgamisait cet 
« intérieur bourbonnais » qui devait être tant admiré, et que 
Mme Monceau, aidée de M Dodat el d'autres obligeants « prè- 
leurs ». installait dans la spacieuse vitrine des Galeries Bourbou- 
naises, el sur les mannequins de M. Lemesle et des Nouvelles Gale- 
ries, son sland des costumes de notre province, 

Les 9, 10 et IE mars. de 9 h. à nudi et de F4 à 16 h. eut heu 
la réception des œuvres d'artistes vivants, Pour étiter lencombre- 
ment, ils avaient été invités, par la voie des journaux, à se pré- 
senter par ordre alphabétique : premier jour, de À à G ; deu- 
xième jour, de FE à M: troisième jour, de N à Z. La consigne fut 
observée et les opérations se poursunirent dans le plus grand 


ordre, Par avance, une carte nonmmnative, — qui devait en mème 
temps. serdir de carte d'exposant, -— avait été établie pour chacun 


d'eux, portant au dos, la liste des œuvres annoncées ; 1} suffisait 
alors de vérifier PFenvoi et de signer Ta carte qui tenait heu de 
reçu. 

Le collationnement des fiches d’euvres remises avec les épreuves 
du catalogue préalablement composé sur Pindication des fiches 
indiiduelles pouvait S'opérer en fin de journée et le «bon à tirer » 
donné à la dernière heure permettait, avec un ürage de nuit, d'avoir, 
le samedt, les premiers eXempliures du catalogue pour Fouverture 
des portes du vernissage, 

Les œuvres, aussHôt remises, éluent réparlies entre les salles, 
groupées autant que possible par € amateurs » el € profession 
nels », réparties sunant leur caractère eten fonction de Péclurage 
désirable, et enfin acerochées par Les membres du Comité et Les 
collaborateurs bénévoles qui S'élaient joints à eux. 

Durant la semaine du 9 au F4 une Vinglaine de personnes s'adon- 
nérent, en moveune, à ce travail ingral. comme à celui du débal- 


lage des aunres arrnées de Paris, au classement des eultsses pour 
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leur réexpédilion et au collage des numéros renvoyant au cata- 
logue (1). 

Pendant le mème temps, s'iustallaicnt les stands d'ensembles mo- 
biliers (une salle à manger, deux chambres à coucher, une pièce 
de vieux meubles reconstitués et uu hall moderne), ainsi que Îles 
vitrines d'objets d'art et les groupes de décoration. 

En marge de cette organisation proprement dite, la Commission 
des travaux parachevait lPinslallation : tourniquets pour le con- 
trôle des entrées : aménagement du vestiaire, décoration florale 
du hall et de ses abords : service de vente des catalogues et pro- 
grammes ; service de garde de nuit et de protection contre l’incen- 
die (2) ; apposition, daus les principales artères de Moulins, de 
fèches mdiquant la direction à suivre pour se rendre au hall, et de 
grandes banderolles sur calicot à la gare el aux diverses entrées 
de la ville, 


La coordination de tant d'efforts mdividuels et la collaboration 
de chacun à lFauvre mulbple devaient porter leurs fruits. 

Fant el si bien que, le 14 mars, à 14 heures, les artistes et ac- 
honnaires auxquels était exclusivement réservée la cérémonie du 
vernissage, pouvaient se féliciter d'une Exposition prète à temps el 
que, le 15, M. Paul Léon, directeur des Beaux-Arts, pouvait l'inau- 
gurer officiellement, autrement que devant des stands vides et des 
lableaux restant à accrocher, mais bien plutôt, accueillit par le Co- 


(1) Il nous faudrait remercier ici, sans exceplion, tous les membres du 
Comité qui se prodiguèrent sans compter et avec une rare émulation ». 
Nous tenons à marquer plus spécialement notre reconnaissance à l'égard 
des collaborateurs les plus assidus à la réception, à l'accrochage, au bureau 
de vente : MM. Dénier, Queyroi, G. Bruel, chanoine Clément, Herblay, 
Pavaillon, Lamoussière, Chambron fils, Crépin-Leblond,Sèque, L.. Grégoire, 
sans oublier le sympathique président, M. Chambron, dont ce nous est le 
plus agréable devoir de reconnaitre l'activité, la diplomatie et la grande ex- 
périence, qui furent d'un appoint si considérable au cours de cette intime 
collaboration de plusieurs mois. 

(2) Durant les quinze jours de l'Exposition, un service d'incendie par les 
pompiers de la ville fonctionna jour et nuit. Le service de garde fut orga- 
nisé par le Comité qui nomme des gardiens de nuit. Les dimanches et soi- 
rées de gala, il dut faire appel au concours de la police moulinoise pour 
assurer le service d'ordre. 
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mité au complet, encadré d'un charmant essaim de bourbonnaises 
en costume. 

Mis ceci est une autre histoire, et qui a été dite, puisque le 
compile rendu de la Quinzaine Bourbonnaise a déjà paru dans ses 
colonnes, ainsi que celui des nombreuses manifestations auxquel- 
les elle donna lieu (4). | 

C'est à la Commission des Auditions el Conférences qu'incomba 
la plus lourde tâche au cours de ces deux semaines particulière- 
ment chargées en attractions de tous ordres. : 

Pour les Visites accompagnées à la Cathédrale et au Musée, les 
actionnaires V prenaient part gratuitement sur présentation de leur 
action : fes autres recevaient, contre versement d'un franc, un 
üeket de visite. Les deux visites rapportèrent respectivement 70 et 
158 [rancs. 

Les autres soirées pour lesquelles les places étaient payantes 
(avec réduction pour les actionnaires), couvrirent largement les 
frius, ainsi qu'en témoigne le rapport du trésorier que nous don- 
nons plus loin. 

Au programme du Couvert, donné, le IS, dans le hall, par la 
Lvre Moulinoise (direction André) et par ai Chorale (direction 
Vincent), figurent : la Marche Grecque, les Sallimbanques, la 
Marche Lorraine et la Houzarde, de Ganne : le Ballet d'Isoline et 
Fortune, de Messager : le Bourbonnats, de Millet, À celur du 21, 
exécuté par la Fanfare d'Yzeure (direction Chaumas) : le Père la 
Vicloire, de Ganne : Euterpe, de Labole : les Rameaur, de Faure : 
la Faurelle du Temple, de Messager et le Joyeux Bourbonnais, de 
P. Chanmas, 

Au cours de la grand'messe du dimanche 22, à la Cathédrale, Ta 
Maitrise se fit entendre dans des auvres de musique religieuse de 
compositeurs bourbonnais ? X Chérion, FF Magnasse, Faure et 
Duvois. 

Veicr enfin la distribution de Véronique, opéricomique en 3 uc- 
es de Vanloo et Dinal, musique de Messager. donné en gala au 
Théâtre munierpal, par les tournées Baret 5 Me Marcelle Evrard, 
de lOpéra-Conique 2: Véronique: M. José-Thérv, du Trianon 
Lvrique : Cognenard M" Leone Pascal, de FApollo : Agathe Co- 


(1; Bulletin de la Socicté d'Emulation, 1925, p. 118. 
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quenard ; M. Artaud, de la Gaieté Lyrique : Séraphin ; M" Carly, 
du Trianon Lyrique : Denise : M. Félix Bellet, de l'Opéra-Comi- 
que : lloresltan de Valaincourt, ete... 

Le clou théâtrai de la Quinzaine ? La revue bourbonnaise en 
2 actes de M. Hubert Pajot (1). musique nouvelle ou arrangée de 
M. Pierre Chaumas, décors de M. Herblav, mise en scène de 
M et M. Durafour, danses réglées par M Swaine, 40 artistes, 
69 costumes, Un suceës, deux succès... six succès ! La répétition 
uénérale eut Heu le vendredi 20 mars, à 20 h. 45, au Théâtre 
municipal ; la première : le 23, puis quatre autres représentations 
les 29 mars, 2 el 5 avril (malinée el soirée), La Revue fit plus de 
20.000 francs de recettes, dont 1.000 allèrent au Bureau de Bien- 
faisance, 600 à la Ville et 1,509 à FEtat. Des places gratuites avaient 
été réservées pour les mulilés à la matinée du 5. 


Renvovant aux journaux qui lui consacrèrent des articles détail- 
lés, donnons du moins la liste des tableaux 

Acte 1%: Pathé-lournal à Moulins : La Cuisine bourbonnaise : 
Le Pillerot noureau riche ; Jacquemard : L'Oyasse de Gayette 
Le Moulin-louge à Moulins : Le FC. M. : Les Mannequins de 
Pillel et La Mayolelta. 


Ace I: Un gros scandale : Martial Lemusle : Le bus ; Les Pla- 
lanes : La Jacquemarde : La Foire : La Guernipille : Concours du 
plus bel accent moulinois : Théodore de Banville : La Sirène. 

EU a distribution : M Lily Crispon : Lulu ; M Henriette Des- 
boutin : Bouboule : Me Andrée Bonnabot : La Bourbonnaise, 
Jeanne : Me Andrée Dodal : Le Tournebroche : MY Hélène Cor- 
nelle : La Servante : M Michelle Coutan : La Pierrelle : Les 6 
Mannequins et les 12 Swaine’s Girls : M. Mlexandre Dubost : M. 
le Secrélaire perpétuel des Installations procisoires : M. Marcel 
\iehaud : Marcel : M. Etienne Boilard : UP Boulenfle, Le Pi- 
queuxr, M Truc: M, Ernest Larnaud : Le Pillerot, Fouinou 
M. Audré Rollin : Le Cuisinier, Le Sire de Gayelle ; M. Milou 
Le Hicheron, Le Valel : M. E. Gagnepain : Ln Gendarme, L'Ami : 


; 


e 
L 


1) Le texte complet de la Revue a été édité dans une brochure de 58 pa- 
ges tirée à 700 exemplaires. Crépin-Leblond. éd., Moulins, 1925. Prix: 3 fr. ; 
lrage de luxe : 5 francs. (Les deux éditions'sunt épuisées.) 
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M. Georges Souterre : Un Garde ; Alacouette : M. Paul Ville : 
Pierre ; M. \lbert Baptissard : Un Garde, Un Valet ; Le Vielleux 
et les 6 Marmitons. 


Pour donner, de cette moubliable Revue et de tous les potins 
de coulisses susceptibles de lillustrer, une physionomie un peu 
\divante, 1} nous faudrait un volume spécial, Voici, cependant, quel- 
ques @ Indiscrétions » que nous devons à un ami intime de l’auteur 
et qui préciseront les divers aspects de cette pelle page d'histoire 
de notre théâtre local : 


« Le titre de Moulins bouge ! ne plut guère d'abord ; seul, peut- 
ètre, M. Adrien Mitton, ami de l'auteur, le soutint, Mius, dès qu'il 
eût paru. il se répandit si bien, qu'il devint un peu la devise de 
l'Exposition tout entière. | 


«€ On répéla cinq semaines, chez auteur, tous les jours, toute Hi 
Journée : on répélail en bas, en haut, jusque dans les chambres : 


mais on aval enlevé les bibelots d'étagère. 


«© M° Berland a un violon d'Ingres, C’est grâce à lui qu'on eut 
l'orchestre russe, et.que M. Botlard put se dépenser sans compter 
pour la Rerue, M, Michaud père, lui, üquail un pen quant à son 
fils: M Berland n'en est pas à une minute près, tandis que 
M. Michaud veille au grain... 


© A trois jours de la générale, M6 D. l'étoile du ballet, fut en 
deuil. On pria MC. qui en avait d'abord décliné Poftre, de pren- 
dre le rôle et son oui fut d'autant plus gracieux qu'il allait contre 
son désir. 


EN la dernière répétition de tra, Le cuisinier ne savait pas 
un mot de son rôle, Entre deux maux, Fauteur choisit Je moindre, 
el décida de Le remplacer. Mais on dieu surgit de Ja machine : le 
jour de fa générales à quatorze heures, M. Vincent se mit au tra- 
dailset, le Soir méme, foneant tète baissée dans le rôle, 1lenlevait 


la salle par sa truculence, 
@ Pour la pantonime, 1 fallut trois pies empaullées ; mais rien 


nest plus difficile à tuer qu'une pie : dès qu'on s'apprèle à Uurer, 


ca déve fa queue el ca S'en va, La situation devint si angoissante 


QuinzaAINE BouRBONNAISE 373 


qu'elle suscita des nemrods, el que, l’avant-veille de la générale, 
on en eut une trentaine, qu'on dul jeter aux chiens. 


« Comme où avait refuse du monde à la générale, le public crut 
bon de retenir ses places pour a première avant la location ; et 
ce furent des coups de téléphone ininterrompus chez l’auteur et 
les interprètes, ainsi que chez M. Chatron, qui se dévoua tant. Si 
bien qu'à l'ouverture du guichet, le plan de la salle était déjà tout 
bleu, Cela menaçait de faire du vilain, quand l'auteur, prenant tout 
sur Jui, fit placarder ses excuses, 


€ On sul gré, et l'on reprocha aussi à la Retue, de ne point faire 
assez de personnalités. Ainsi, M. Boilard ne copia que de loin cer- 
tuim Moulmois légendaire : pour cette raison, et aussi, bien sùr, 
parce que c'était plus facile. 


« Répéltions et représentations se firent dans Ja joie : nul ne 
marchanda son temps nt son argent ; on ne pouvait plus se passer 
les uns des autres. Ce fut là le véritable secret du succès. 


« Pour maintenir la bonne humeur et la bonne volonté chez le 
personnel, Le champagne coula fort aux deux foyers du théâtre : 
aussi MP les Ouvreuses, MM. les Pompiers et MM. les Machi- 


nistes se tenaient-ils constamment à la disposition du Comité. 


« On donna six représentations ; on aurait pu en donner dix : 
nus on dut s'arrêter à cause de la Semaine-Sainte, et de la fatigue 
aussi de tous les interprètes, 


«Le soir de la dernière représentation, Pauteur, qui était fatigué, 
Jura bien de ne plus jamais faire de Revue... et, à la prochaine, de 
prendre un régisseur. » 


Le catalogue fut Uré d'abord à 509 exemplaires, qui furent enle- 
és en quatre Jours, malgré son prix assez élevé : 5 francs. On 
eu relira 9500 exemplaires, dont 200 furent vendus. Malgré Ja 
diligence des imprimeurs qui le livraient, les trois premiers jours, 
par paquets de 25 ou de 50, à mesure de leur sortie des presses. 
on en manqua un peu la vente, le soir du vernissage et le lende- 
main, 
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Pour sa confechon, le graveur Paul Devaux avait dessiné un 
bois de couverture : toujours le moulin ! Le célèbre peintre Roche- 
grosse avait donné deux dessins originaux 60 M. Desdevises du 
Désert avait aceeplé d'en écrire la préface. Nous nous étions effor- 
cés de donner Le plus d'ampleur possible à a parle biographique. 
aux références (arlistes exposant dans plusieurs sections). ainsi 
qu'à lilustration. 

La vente du catalogue, malgré les @ bonllons », laissa un béné- 
five intéressant. 

L'agence de publicité Chatron s'était chargée, à ses risques ct 
périls, de Pédiion d'un programme lnstré de Ta Quinzaine, don- 
nant, jour par jour, la liste des manifestations, Tous frais pavés, et 
grâce à la réclame, ce programme, qui aval été üré à plusieurs 
milliers d'exemplaires else vendait un Franc. à Russé 907 francs à 
la Ciusse de FExXposition. 

Le ürage de Pa lombola eut Heu le 27 mars, dans Paprèsnndi. 
Le Comité avant consacré 7,000 franes à l'achat d'œuvres, 1 y eut 


ainsi 1e gagnants (112.1ots offerts, 35 achetés), 


Le cesliaire fonclionna en permanence 5 af avait été donné à 
moilié fruits à une ouvreuse du Théâtre qui, les dimanches et jours 
d'affluence, Ss'adjoignant une auxiliure, Le dépôt était obligatoire, 
mas non taxe. I rapporta, nets, 114 franes, 

Une assurance avait été souscrite à la Minerte, après appel anx 
différentes compagnies de Ja place 5 elle visait tous les risques 
d'une Exposition 5 vol, incendie, casse, ele... Les œuvres assu- 
rées dépassuent Le million. Nueun ineident sérieux ne marqua 
a réceplion des tableaux et leur réexpédilion. Le montant des 
indemnités allouées pour menues  détériorations  n'atteignit que 


30) francs, 


Le concours de la presse, déjà si précieux au cours de la période 
préparaloire, se filencore plus entier à partir du vernissage et c'est 
par deux el trois colonnes, que rendirent compte ehaque jour de 
J'Exposilion, le Courrier, le Progrès et Paris-Centre aux coller- 
lions desquels nous renvovons les chercheurs curieux de détails et 
de précisions, 

Lu Revue de la Nièrre el du Centre consacra un numéro spécial 


à notre exposilion (n° 2 : mars-avril). 
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Les journaux de Paris en rendirent compte à plusieurs reprises 
notamment à propos de la visite de M, Paul Léon. Le Journal des 
Débats et Comadia x déléguèrent un envové spécial. Des revues 
spécialisées dans les eXpositions, telles la Rerue du Vrai el du Beau 
el la Retue Moderne, en parlèrent dans plusieurs numéros des mois 
sunants. Nous avons plus spécialement relevé des articles consa- 
crés à la représentation de Moulins bouge ! dans PEclair, l'Intran- 
sijeant, VErvénement, le Gaulois, la Liberlé, V'Aclion Française 
(23 et 25 mars), dans Comerdiu, dans Etre (5 avril, etc..…). 


Grâce au concours particulièrement dévoué de M. Démer, Île 
bureau de vente fonctionna en permanence dans une des salles de 
l'Exposition et si la dureté des temps et la répereussion sur loutes 
choses de la erise économique ne pernnrent pas à tous les amateurs 
intéressés de consacrer à des achats les fortes sommes qu'ils au- 
aient souhaité, on peut dire que les transactions furent nombreu- 
ses et vraiment très animées, Si v eul peu de gros prix atteints, 
par contre, les opérations se multipliérent sur des œuvres plus 
abordables. Beaucoup d’'exposants nous témoignèrent par la suite 
leur grande satisfaction d’avoir « vendu », ct généralement bien 
vendu, Et nous savons que certaines affaires, amorcées au cours 
de la Quinzaine, notamment par les Exposants de la section des 
Arts appliqués, furent conclues ultérieurement et que nombre d’ar- 
üstes gagnèrent ainsi à prendre contact avec le grand public et 
inscrivirent des commandes qu'ils exécutèrent par la suite. 

Quoi qu'il en soit, le droit de 10 *,, prélevé sur œuvres vendues, 
rapporta 1.897 francs à la caisse, 

Les acheteurs pavaient au bureau de vente ; les œuvres acqui- 
ses ne furent, bien entendu, retirées qu'après la clôture et les 
sommes revenant aux artistes, déduction faite de la retenue, leur 
furent aussitôt virées par les soins du Trésorier. 

Les tourniquets ont révélé 13.000 entrées, chiffre-record qui mon- 
tre assez en quelle estime la population bourbonnaise lient ces ma- 
ufestations artistiques. Dans la seule journée du dimanche 22, il fut 
enregistré plus de 3.000 entrées : c’est dire quelle cohne se pressait, 
a certaines heures, au long des cymaises et devant les stands ! Le 
service d'ordre et la police furent même débordés à certains mo- 
ments et il fallut la patience et la bonne volonté de tous pour éviter 
des bousculades. 
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Le prix d'entrée élut de deux franes, sauf le mardi (5 francs) 
et le dimanche (un franc). Les entrées de faveur avaient été rédui- 
tes au minimum : eurtes de presse, de comité et d'exposants, Le 
gros appoint des entrées gratuites était constitué par Îles porteurs 
d'actions, Certaines matinées furent réservées aux visites collec- 
Hives gratuites des enfants des écoles de la ville. 


Dans un étage entresolé du hall, avait été installé, par les soins 
de Me et M. Durafour, un buffet qui servait, avec des boissons 
chaudes et des vins du pavs, les seules productions de la pâtisserie 
et de la confiserie locales. Décorée par M. Marien Villatte et les 
peintres de a maison Galfione-Grémillon, cette «€ Hostellerie de la 
Belle Bourbonnaise » attrait les visiteurs et lv fut percé maints 
füts de Saint-Poureuim. de Besson el autres crus, tandis que les 
pâlussiers de la Ville suffisaient à peine à livrer gâteaux de Gannat. 
pompe aux gralons, palets d'or, pralnes et autres spécialités 
bourbonnaises que S'arrachaient grands et petits, 


Enfin, Le 29 mars, FExposilion ferma ses portes, sans avoir 
connu un jour de ralentissement, à tel point que, de divers côtés, 
Seélut manifesté le désir de fa voir se prolonger une semaine au 
moins, Les organisateurs S'v refusérent pour maintes causes malé- 
rielles et en raison, d'ailleurs, des engagements pris. 

Les œuvres furent retirées par les artistes dans le même ordre 
qu'à larrnée el contre présentation des cartes d’exposants. Aucune 
détérioration importante ne fut constatée, ni aucun manque. En trois 
jours, tout fut leliré, réemballé et réexpédié; et le 4 avril, le hall 
ne gardait plus trace de ee qu'avait été FExposition Bourbonnaise. 

Mais son heureuse influence devait survivre à sa clôture et il est 
à présumer qu'elle continuera encore de se faire sentir. 

Notre Musée de Moulins en a été le prenuer bénéficiaire, Sans 
parler des einq œuvres achetées par FEtat à la suite de la visite de 
M. le Directeur des Beaux-\rts (D) 1 a hérité de 7 gravures de Ma- 
rius Perret, d'un médaillon d'\dolphe Michel offert par M. de Qui- 
rielle, de deux pastels et deux sépias de Stéphane Servant, géné- 


(4) Toiles de Lafay, Martinez, Osbert et Ansaloni ; aquarelles de Mouret. 
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rensement abandonnés par sa veuve, d'une toile de Charvot, Vue 
panoramique de Bourbon-l' Archambault. d’une Vierge en ivoire 
du xviun sicele, offerte par M. Gabriel Faure, d’un tableau de 
CU. Grégoire : Fenas au soleil levant, don de son fils, de cette 
belle tête d’.Areugle, bronze de M Bizard, achetée par le Comité, 
enfin de l'œuvre magistrale de Rochegrusse, l’Appel, que lPauteur 
a tenu, en souvenir de la Quinzaine, à léguer au Musée de Ta 
ville natale de son beau-père, Théodore de Banville. 

Quant à l’intérieur bourbonnais, beaucoup auraient souhaité Île 
voir émigrer en entier dans une des salles avoisinant la maison 
Mantin. S'il à fallu au Comité rendre aux familles les pièces de 
prix dont elles avaient bien voulu se séparer à cette occaSon, du 
moins a-t-1l eu la satisfaction de pouvoir y faire admettre le cadre 
et quelques objets. En sorte que les collectionneurs qui voudront 
désormais léguer quelques souvenirs, derniers vestiges de notre 
costume et de notre mobilier provincial, pourront le faire avec l’as- 
surance qu’ils y trouveront une place digne d’eux. 

Si les chiffres ont quelquefois leur éloquence, laissons leur la pa- 
role pour démontrer qu’une Exposition peut payer ses frais, et 
puissent ceux-ci, que nous devons «ux suins de notre dévoué tré- 
sorier, M. A. Mitton, donner quelques indications utiles à ceux qui, 
quelque Jour, tenteraient de rééditer l'expérience de 1925 : 
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BIEAN. scies 


EXCÉDENT pE RECETTES (1) .... 7.732 60 

La conclusion de ce bilan, nos actionnaires vont la tirer tres 

prochainement, puisque, fidèle aux promesses qu'il avait faites si 

le chiffre des souscriptions dépassant 500, le Connté à décidé d'sdi- 

ter un album-souvenir de celte mémorable Quinzaine (2) actuel 
ment sous les presses de l'imprimerie Crépin-Leblond. 


Ainsi donc les actionnaires, après avoir, la Quinzaine durant, 
largement touché Jeurs « coupons », sous forme d'entrées et de 
réductions, se verront à peu près rembourser, de Ja sorte, leur 
capital. Etils se loucront sans doute de leur bonne @ action», prèts 
à recommencer et à trouver des tnilateurs. 

Mais, nous plaeant à un point de vue plus élevé, nous ne pouvons 
que nous réjouir des eflets médiats et immédiats de celle mani 
festation d'art, qui à mis en contact publie et artistes. Beaucoup 
S'ignorment ; des talents se cachaient. rop modestes, et les àma- 
leurs, dans l'ignorance des ressources artistiques locales. atlinent 
chercher à Paris et plus loin, de quoi meubler leurg galeries et 
décorer leurs intérieurs. Hs savent maintenant qu'iis peuvent tron- 
ver cela chez nous ; et, n'aurat-elle servir qu'à ce rapprochement, 
l'Exposition valait d'être tentée, 

La Rétrospectite à appris beancoups aux jeunes el même aux 
autres : elle à révélé Bien des talents éelos dans notre bonne pro: 


nee elque bien peu sonpconniuent ce fut d'un belensergnement 


(1) Dont une partie est consacrée à l'édition de L'Album souvenir, le reli- 
quat revenant au Syndicat d'Initiative Bourbonnais. 

(2) Commission de l'Album : MM. Crépin-Lebiond, Buriot-Darsiles, Déli- 
nière. Quevroil etles membres du Bureau. 
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Certains artistes contemporains qui hésitaient à se produire en 
publie, se sont enhardis et le succès de l'exposition des \mis des 
Arts, tenue à Vichy en septembre, l’a bien prouvé. Puissions-nous, 
aux prochains grands Salons, les voir se presser plus nombreux 
encore, pour défendre la réputation artistique de notre Bourhon- 
nais ! 

Il est regreltable que cette manifestation n'ait pu se produire un 
an plus tôt, car, dans l’ordre de la décoration moderne, certains 
exposants n'auraient pas manqué d'y trouver un exercice salutaire 
leur permettant d'affronter le jury de l'Exposition Internationale 
des Arts Décoratifs, au sein de laquelle, il faut bien l'avouer, notre 
province a fort peu brillé. 

Que cette carence nous serve du moins de leçon et si la Quinzaine 
Bourbonnaise doit nous laisser un enseignement, que ce soit celui 
de la nécessité où nous nous trouvons, artistes, de travailler et de 
perfectionner notre métier, amateurs et amis des arts du Bourbon- 
nais, d'encourager les artisans. 

Et puisque la devise de notre vieil ordre ducal de l’Ecu d’or : 
« Espérance », avait, au début des travaux de la Quinzaine, tracé 
la voie aux organisateurs en guidant leurs efforts confiants, qu'ils 
fassent leur également cet autre cri que ces bons chevaliers de 
noble mémoire avaient également adopté et qu’ « Allen ! Allen ! 
Tous, tous ensemble ! » soit, de nos jours, le mot de ralliement des 
amis des Arts et du Bourbonnais ! 

Marcel GÉNERMONT, 
Commissaire général de la Quinzaine. 
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MONTLUCON 


ET SES RICHESSES D'ART 
B. — IISTOIRE 


CHariTRE II. — LA VILLE FÉODALE 


2. — MONTLUÇON RELIGIEUX (Suite) (1) 


e). — Les confréries et les corporations. 


Ces salutaires institutions, bien que rangées. dans les dictionnaires 
modernes, les premières dans les associations de piété, les secondes 
dans les organisations économiques sociales, n'étaient pas séparées 
au Moyen-Age. où les œuvres de religion étaient toujours « chari- 
tables », et où les entreprises sociales restaient imprégnées si forte- 
ment des principes de piété et de fraternité chrétiennes. 

On peut cependant, pour mieux caractériser leur but principal, 
distinguer entre ces sociétés, — telles qu'elles existaient avant la 
Révolution, — les confréries qui se proposaient avant tout une vie 
plus chrétienne, et les corporations qui tendaient à l'amélioration 
spirituelle en même temps que professionnelle de leurs membres. 


I. — Lee confréries de « piété ». 
À Montlucon, la paroisse NoTrEe-DauE possédait les confréries 
du Saint-Esprit (2), celle de la N'ativité de Notre-Dame, dont la fête 


(1) Voir page 306. 

(2; La veilie de la Trinité, les confrères avaient un salut très solennel en 
l'honneur du Saint-Esprit (ADA, G,. 

Le 3 ventôse an I 21 février 159%, les reveveurs de toutes les confréries 
furent tenus, -- par la loi du 18 août 1:92 relative à la suppression des 
congrégations religieuses et des confrèries, — de dépuser leurs registres au 
greffe de la municipalité. Le compte de la confrérie du Saint-Esprit, présenté 
par lecitoven Rivet, fut alors arrété à la somme de 641 livres, 3 sols et 9 de- 
niers pour les dépenses. Une note relative à ce dépot ajoute : « Le receveur de 
l'enregistrement est chargé de poursuivre, conformèment à la loi. le recou- 
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principale était célébrée le 8 septembre, de l’Assomption (1), du 
Saint-Scapulaire (2), du Saint-Rosaire (3), de Saint-Jean-Porte-Latine, 
de Saint-Blaise (4). 

La paroisse SaiNT-PiERRE avait, à peu près, les mêmes confréries 
pieuses, mais les plus importantes et les plus répandues — et dont 
nous parlerons spécialement à l’article suivant — étaient d'abord 
la confrérie du Très Saint Sacrement. appelée encore « du corps de 
Dieu » et de « monsieur Saint-Jean-Baptiste » (5), et ensuite la confré- 
rie de Sainte-Anne et de Saint-Joackim, la corporation des maîtres 
menuisiers (6). Après celles-là on comptait celles de Sainte-Barbe, 
patronne des artilleurs, des forgerons et des pompiers (7), de Sainte- 
Elisabeth (8), de Saint-Fiacre, patron des jardiniers, de Saint-Jacques 


vrement des sommes dues par les anciens comptables et à en faire la re- 
mise dans {la caisse nationale » (!!). — Le 5 floréal an III (24 avril 1793), les 
citoyens Moreau et Aupetit furent nommés commissaires pour vérifier les 
comptes de cette confrérie (187, 149, 166). — Le 23 juin 1805, M. Renevier, 
curé de Notre-Dame, travaillait à faire revivre la confrérie. Cf. 194, 42 ; 
AEM, série S, 3-61 ; et actes du 6 octobre 1821 relatifs à la mème confrérie. 

(1) Le 16 ventôse an 11l (6 mars 1795), Michel, apothicaire, ci-devant rece- 
veur de la confrérie de l'Assomption, dépose sur le bureau du greffe de re- 
cette, son livre de recette. l'étendard de la confrérie et une couronne d'argent 
doré. Les comptes étabiissent qu'il est débiteur de 566 livres, 17 sols. 

(2) Une procession du saint Scapulaire était fixée au deuxième dimanche 
d'août, par un contrat du 9 novembre 1657; une autre, le deuxième di- 
manche de septembre... :ADA, G, et Calendrier historique du culte de la 
tres sainte Vierge, par le chanoine MoRrET, Moulins, 1920, p. 161, 162, 163). 

(3) Cette confrérie aurait été fondée par un contrat du 2 janvier 1335, et 
dès avant 1698 tous les premiers dimanches du mois, une procession était 
faite pour honorer le saint Rosaire (ADA, G\. 

(4) Cf. Visites épiscopales. Ces confréries y sont souvent nommées, parti- 
culièrement le 2 août 1697. dans le procès-verbal de Myr Geivres, archevè- 
que de Bourges (ADA,G, n°19). Le mardi 3 novembre 1733. on voit leurs 
procureurs rendre leurs comptes à Mgr de la Rochefoucaud... On trouve dans 
tous ces actes des détails curieux sur l'organisation de ces associations qui 
entretenaient la piété à Montluçon. : 

(5) Le 3 mai 1805. M. Durin, curé de Saint-Pierre, fit revivre cette confré- 
rie (Cf. AEM, S, 3-24). 

(6) Cf. 224 (p. 105). — Dans cette œuvre de jeunesse, M. Yves, « étudiant 
en médecine s, parle de cette excecilente confrérie-association, avec une 
complète ignorance et un: partialité si sectaire qu'elle en devient pres- 
que amusante |... 

(7) CF. 8, 1885, 90; — 196, 254. 

(8, Cf. ACM, a. 


\ 
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et de Saint-Philippe, patrons des maîtres tailleurs d'habits (1), de 
Saint-Roch (2), invoqué dans les épidémies, enfin de Sainte-Va- 
lérie (3). | 

Les confréries instituées pour honorer la sainte Vierge (4) étaient 
sinombreuses dans la ville, et spécialement dans la paroisse de Notre- 
Dame, que le chanoine Boudant pouvait écrire, dans ses Sanctuaires 
de Marie en Bourbonnais, (p. 217) : &« Notre Dame, après Dieu, est le 
culte de Montluçon »... 


(1) Par acte du 5 juin 17380, l'archevèque de Bourges réduisit une fonda- 
tion faite, le 13 juillet 1620, dans l'église Saint-Pierre, par les confrères de 
cette association La fondation consistait en un versement de la somme de 
100 livres qui leur donnait droit, sur cette faible redevance, à + avoir une 
procession, une grand'messe le 1*° mai, la vigile des morts, et le lendemain 
une grand'messe pour les trépassès... =»! Mais en 1780 le curé de Saint-Pierre 
dut réclamer, et c'était justice. fa médiocrité de la rente et la « cherté de 
toute chose » à cette époque établissant la légitimité de ses réclamations, 
l'archevèque de Bourges déclara en conséquence que les confrères n'auraient 
plus qu’une seule grand'messe des morts qui serait célébrée « le lendemain 
de la fête des saints Jacques et Philippe, ou le premier jour non empéché... 
vu la modicité de la rente, la cherté des services et les décimes à payer » (!'). 
(AD À, fonds de Moniluçon, Saint-Pierre. 

(2) La confrérie parait avoir été érigée à l'occasion de la peste qui sévit en 
1517. Elle avait doté l'église paroissiale a'une statue, et en avait placé une 
autre à l'angle de la rue Saint-Roch et de la rue de Saint-Pierre, sous une 
niche élégante qui abrite encore une image du saint. Dans l'église la messe 
de la confrérie était sonnée par une petite c'oche (diam.0®,18 ethaut. 0®,16: 
portant l'inscription : Sancte Roche.ora pro nobis | 1624 | Demongeot fiecit). 
— Le16 ventôse an III (6 mars 1795) Pailheret, receveur de la confrérie, 
faisait le dépôt, à la municipalité, de son livre de comptes (187, 165;. 

(3) Cf. Visites épiscopules (ACM. 

(4) Guy des Ferrières fonde au 25 mars, (d'après un calendrier de 1698), 
une procession et messe des Dames, payées trois iivres eu l'honneur de 
l'Annonciation de la sainte Vierge {ADA. G, 107;, Calendrier historique... 
du chanoine Morer (1920, p. 161 et suivantes). — On connait la pieuse 
fondation faite en 1405 par Marguerite de Montluçon, dame du Breuil, 
veuve de messire Marc-Louis de Rochedragon, sgr de Marcillat, qui, par tes- 
tament, demanda de célébrer chaque jour, perpétuellement, une messe qui 
devait ètre dite à l'autel de Notre-Dame, à « l'heure du soleil levant, 


pour le remède de son ame». ‘Cf. Calendrier historique... du chanoine 
MorET. 1920, 153), et les fondations de Charles I‘, en 145%, pour la célébra- 
tion d'une messe de Notre-Dime le jour de l'Assomption (Cf.id., 154. — Les 


processions du Rosaire fondées en 1435, le premier dimanche de janvier, 
tous les premiers dimanches du mois {id., 400), le dimanche après la Nativité 
par les a tixiers » (id., 162); la « procession et la messe aes dames » le 
8 décembre, pour honorer l'Immacu'ée Conception (id.,163,; la célévre pro. 
cession en l'honneur de la fête de la Nativité, le 8 septembre, etc. 
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Chaque confrérie, que les deux registres mentionnent souvent sous 
le titre de « royauté », était présidée par un personnage désigné 
pompeusement sous le titre de « Roi », et d’une présidente qui en 
était la « reine ». Cette dignité, souvent symbolisée par une couronne 
que portait aux processions le chef de la confrérie, était « bayée et 
estrousséc » tous les ans au plus offrant et dernier enchérisseur, et 
la somme en question servait aux diverses dépenses de la confrérie 
et spécialement, depuis le xvrri° siècle au moins, à payer le vin pour 
la fête annuelle. | 

En outre, chaque confrère devait une certaine cotisation fixe pour 
les honoraires de messes, les frais généraux de sépultures des mem- 
bres associés, et une certaine quantité de cire pour le luminaire des 
autels, des fêtes et des processions (1). 

Toutes les fêtes de la sainte Vierge et des saints patrons des 
confréries, étaient toujours célébrées avec solennité par des messes 
chantées et des processions. Aux xvu* et xvini® siècles, on y ajouta les 
inévitables banquets, qui furent la source de nombreux abus, rontre 
lesquels, d’ailleurs, l'autorité ecclésiastique ne cessa de s'élever et 
qui furent certainement une des causes de l’affaiblissement de l'esprit 
de piété qui avait présidé à la fondation et à la vie primitive de ces 
associations. | 

Le CHAPITRE de Saiut-Nicolas possédait lui aussi sa confrérie, que 
les actes appellent « la confrairie aux clercs (2) » et « la feste des 
confraires de Saint-Nicolas, la feste aux clers » (3). Elle se célébrait 
« ung chacun an... » en l'honneur de Monseigneur Saint-Nicolas (4). 

Nous tenons tous les renseignements qui suivent à l’amicale colla- 
boration de M. Pierre Pradel-Leprat, l'érudit historien du célèbre 
chapitre montluçonnais. 

Cette confrérie, d’après lui, apparaît dans les textes de 1424 (5). 

Nous avons très peu de documents sur elle. À sa tête était, non un 

«roi», mais un « évêque » (6). Faisaient partie de cette confrérie sur- 


A3 Cf. 187, 164-5 et les registres qui renfermaient les règlements de cha- 
que confrérie. | 

2; ADA,. G. 151, n° 141. 
(3) [dem, G. 138, n° 12. 
(4) Idem, G. 216, n° 169. 
5, Idem, G. 138, n° 12. 
6; Nous connaissons £eux « évêques n : Pierre Garioton, prêtre, le 23 mai 
102 (G. 217, n° 191); Guillaume Rogin, le 3 décembre 1515 (G. 216, n° 169). 


_ 
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tout des prêtres (1); ils payaient à chaque fête de saint Michel une 
quarte de froment à la mesure de Montluçon, ou 60 sous tournois 
en une seule fois (2). Les nouveaux membres étaient recus par 
l« évêque » de la confrérie ct quelques confrères (3). 

Avant 1424 ces derniers recevaient chaque année du Chapitre, à 
la Saint-Michel, 4 quartes de froment, 1 setier de seigleet 6setiers de 
vin, mesure de Montluçon ; après cette date, à la suite de contesta- 
tions, le Chapitre cessa les donations, et en échange fonda un anni- 
versaire pour le salut des trépassés de la confrérie, et il était célébré 
à Saint-Nicolas par un chanoine et les vicaires (4). 

En 1486. on disait, tous les lundis, dans cette même église, une 
messe pour les confrères (5). Enfin, la confrérie était entretenue 


par des donations, des constitutions de cens en sa faveur (6). Après 
1515 (7) nous n'avons plus aucune mention d'elle. 


II, —- Les confrériee corporatives. 


Nous ne parlerons pas ici des « corporations » proprement dites. 
D'abord parce que ces associations n'étaient pas, à Montluçon, 
différentes de celles qui existaient dans tout le royaume pour les 
corps de métiers. On en connaît les règlements, les usages. les ar- 
moiries (8) et les bannières .. (9). Ensuite parce que nos archives dé” 


(1: Les chanoines de Saint-Nicolas (G. 153, n° 51); le curé de Châteauvieux, 
Jean Ponicroulx (?), en 1502 (G 217. n° 191)... Cependant un certain Nicolas 
Sablier, licencié en médecine, était confrère en 15135 (G. 216, n° 169. 

(2) G. 217, n° 191, G. 216, n° 169 ; le doven de Saint-Nicolas payait comme 
les autres, à la Saint-Nicolas de mai (G. 216, n° 156). 

(3) G. 217, 194. 

(4) G. 138, n° 12. Voir le chapitre des fondations dans la thèse de Pierre 
Pradel (ouv. cité). 

(5) G. 191, n° 141. Cf. mème chapitre. 

(6) G. 153, n° 59. Donation de Jacquette Morelle (4 nov. 1505) et G. 151, 
n° 165 ; donation de Jean Rousseau (12 novembre 1514). 

(7) G. 216, n° 169. 

(8) Voir les armoiries de la corporation des bouchers de Montluçon (1924, 
p.271). 

(91 Cf. A. CHÉRUEL. Dict. hist, des Institutions de la France (Paris, imp. 
Hachette, 1884); — \/œurs, usages... au Moyen-Age... par Paul Lacroix 


(Bibliophile Jacob}, Paris, libr. Firmin-Didot, in-%° 1877; — le Grand Dic- 
tionnaire Larousse, qui à l'article corporation, ne s'inspire que des diatribes 
de leurs détracteurs : — BLaxc: 1listoire des corporations: — Causeries 


du Dimanche, Paris, 5, rue Bayard. X°* série, p. 131; — La Réforme So- 
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partementales et municipales elles-mêmes ne renferment aucun 
document sur les corporations de notre cité. 


Nous devrons nous borner à parler ici des confréries au sein des- 


quelles les corporations montluçonnaises étaient représentées indi- 
viduellement par leurs membres. 


Nous voulons parler des deux confréries fondées en l’église Saint- 


, 


ciale, 15 septembre 1888; — discours de M. de Man, à Romans, en 1889; 
— M. Martin S4AiINT-LÉON, Corporations ; — M. VANDEPITTE : Petite apolo- 
gétique, 3° éd., Cambrai, imp. F. Deligne, p. 94, etc. 

Sans pouvoir entrer ici dans l'appréciation de ces corporations, qui 
eurent leur origine dans les associations ou collèges d'ouvriers, qui remon- 
taient à l'époque romaine suivant Augustin Thierry, plus haut peut-être, 
et eurent leur charte d'organisation, sous saint Louis, par le Livre des Mé- 
tiers, d'Etienne Boileau ; sans excuser d'aucune façon les réels abus qui, 
dans la pratique, gâtaient ces institutions. — les meilleures choses n'ont- 
elles pas aussi leurs défauts ? — nous devons cependant reconnaitre que de 
ces organisations sortirent les maitres maçons, sculpteurs, peintres, menui- 
siers, etc., dont la France d'avant 1789 a tiré sa prospérité financière et sa 
réputation artistique. 

On ne les a pas remplacées depuis. Et la crise aiguë et si inquiétante de 
l'apprentissage montre tout ce que les anciennes corporations étaient capa- 
bles de produire jadis avec leurs statuts dictés par une expérience séculaire, 
et dont une piété bien entendue stimulait, animait le consciencieux et ar- 
tistique travail des patrons et de leurs compagnons. La Révolution, — qui 
avec les philosophes du xvitis siècle détestait toutes les collectivités, n’en 
admettant qu'une à laquelle elle sacrifia toutes les autres : l'Etat — au lieu 
de réformer les abus des corporations, les supprima d'un trait de plume, 
par la loi du 13 février 1791, que son auteur, Isaac Le Chapelier, inspiré du 
a réquisitoire » de Bigot de Sainte-Croix, fit introduire subrepticement 
dans une loi de finances qui fut complétée par la loi du 2 mars suivant. Ce 
fut l’a abrogation de l'Edit de Nantes» pour l'industrie et le commerce de 
France... 

L'auteur si partial de l'article consacré aux «corporations » par LAROUSSE 

(V., 169) est obligé d'écrire à propos de l'organisation primitive de ces asso- 
ciations : « On leur a cette immense obligation d'avoir su réhabiliter le tra- 
vail et d'avoir relevé les professions industrielles .., l'agriculture prospéra et 
devint un marché pour l'industrie ; les artistes et les ouvriers habiles étaient 
reçus à bras ouverts, au lieu d'ètre repoussés par crainte d'antagonisme, ou 
simplement par envie... Les corporations, refuge des faibles contre les 
forts, assuraient en outre à toute une classe de citoyens une protection efi- 
ace. créaient une police intérieure, prenaient soin de leurs veuves, de 
leurs orphelins et de leurs vieillards, exerçaient une censure morale sur les 
apprentis et les compagnons, et même sur leurs propres membres, qu'ils 
forçaient à la probité professionnelle... et en général satisfaisaient à tous 
les besoins sociaux... » 


Aujourd'hui, dit M. Vandepitte : « au régime corporatif s'est substitué le 
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Pierre, sous les titres de confrérie du Corps de Dieu et confrérie de 
Sainte-Anne, qui comptèrent à travers les âges, parmi ses associés, 
tous les ouvriers qui produisirent les œuvres d’art et d'utilité que 
l'on trouve dans Je pays. 


a' — La confrérie du « Corps de Dieu » 
ou du « Jrès Saint Sacremert *. 


Cette confrérie (1) était très répandue en France (2). On considère 
la ville de Troyes comme ayant possédé, en 1264, la première de 
ces picuses associations (à). 

En Bourbonnais, presque toutes les paroisses en possédaient 
une (4), mais il semble que Montluçon peut se flatter sur ce point 


libre commerce, avec ses mille inconvénients ; les ouvriers, comme des ato- 
mes isolés et sans cohésions possibles, sont devenus impuissants contre la 
coalition intéressée des agitateurs avides et des exploiteurs sans conscience 
et sans entrailles. » 

Taine nous apprend que la caisse des corporations était riche de seize mil- 
liards en 1589 ! Cette somme énorme n'a pas protité à la Révolution ni au 
peuple. Et nous craignons bien que les ouvriers livrés à eux-mêmes ne 
puissent jamais désormais trouver l'indépendance et la fortune, qui en 
faisaient, sous le régime corporatif, de vrais bourgeois. et que ne pourront 
leur procurer les syndicats dits professionnels de plus en plus « organisés » 
sur le seul terrain politique. 

(14) Son institution semble être une réponse de la piété catholique aux né- 
gations des hérétiques. De même qu'en réaction contre les erreurs de B&- 
ranger, on prescrivait l'élévation de l'Hostie à la messe, contre les nouveautés 
impies de ses successeurs furent établies des processions, des fètes et des 
confréries devenues très populaires dans le centre de l'Europe, au Moven- 
Age. 

(2) Il convenait que, puisque c'était en France que s'étaient élevées les pre- 
mières négations, ce füt aussi en France que devaient être créées les pre- 
mières confréries qui constituaient et une solennelle protestation et une 
plus éclatante réparation. 

(3) C'est ce qui lui valut d'être élevée, par Léon XIII. le 6 mai 1881, en 
archiconfrérie. 

(4) Dans notre rapport au congrès Eucharistique diocésain, tenu le 20 juin 
1914. au Mavyet-de-Montagne, nous avons pu nommer 46 paroisses dont plu- 
sieurs ont des règlements qui témoignent de préoccupationsnon seulement 
religieuses mais fraternelles et sociales. 

D'autre part. dans son « (Calendrier bourbonnais », (Moulins, imp. Régio- 
nale, 4, rue Paul-Bert, 1918), M. le chanoine MORET cite de nombreuses 
paroisses qui se faisaient gloire de posséder la confrérie : et dans ses notes 
manuscrites {qui font partie de notre collection) 1lénumere plus de 104 pa- 
roisses où 1l en trouve des traces. 
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de tenir, sinon pour la date (1), du moins pour l'importance, une des 
premières places. 


La confrérie du « Corps de Dieu », qui prend quelquefois dans les 
actes le titre de confrérie de la « Fète-Dieu », et s’adjoignit plus 
tard saint Jean-Baptiste comme second titulaire, remonte au moins, 
par sa fondation. à la fin du xv° siècle, si nous en jugeons par un 
ancien terrier de l'association, qui renferme un acte de 1501 (2). 

Les plus anciens règlements connus aujourd’hui sont de 1543 et 
sont restés en vigueur jusqu'en 1789. 


Elle avait à sa tête un roy qui, dans les cérémonies, portait une 
couronne d’argent doré et fleurdelisée ; des ofliciers : un connélable, 
un bâtonnier, un capitaine, un chevalter, un aumônier, un procureur, 
chargé des affaires de la confrérie, et un receveur ou trésorier ; enfin 
des dignitaires de second ordre : le porteur des images, sorte de 


(1) La plus ancienne confrérie connue en Bourbonnais est celle d'Yzeure, 
qui, d'après le rapport ‘le 484), établi par M. l'abbé Pierre Dupichaud, curé, 
remonterait à l’année 1360. Montluçon eut la sienne au xvesiècle ; puis Bres- 
solles, Neuvv, Pierrefitte, Thiel et Vieure, etc., virent, au Xvi* siècle, la fon- 
dation des leurs. 

(2 Cf. APb, divers cahiers-manuscrits des actes de la confrérie, ache- 
tés par. M. C. Grégoire et passés dans nos archives ; — 194, 79, inspiré du 
186. — et plus spécialement 186, 48. Nous ne pouvons citer cette dernière 
source sans indiquer son caractère. L'auteur de l'étude, socialiste militant 
et secrétaire d'une municipalité socialiste, a malheureusement cru devoirse 
faire pardonner par son parti uns telle publication en ÿ mêlant les plus par- 
tiales et regrettables réflexions, sans paraître avoir compris la nature et la 
portée de l'institution. Il ne purait d'ailleurs avoir été frappé que des abus 
qu'il constate surtout dans les deux derniers siècies d'avant la Révolution, à 
propos des banquets de la confrérie. {fl n'en voit les membres que le pichet de 
vin d'une main et le cierge de l'autre! C'est par trop enfantin et odieux! 
Qui songe à nier que des abus en ce sens purent s'introduire à la longue 
au sein des plus excellentes institutions. L'Eglise, les synodes, sont au pre- 
mier rang de ceux qui s'efforcèrent de les extirper. Et les actes des archives 
municipales de Montluçon, comme des archives départementales, renfer- 
ment de multiples exemples de rigueurs exercées par les archevèques de 
Bourges contre les associations au sein desquelles ces abus s'étaient intro- 

duits. Mais il n'appartient guère d'en faire étalage et de s'en montrer scan- 

dalisés, à ceux qui de nos jours n'organisent point de sociétés et de réunions 
sans des « gueuletons » monstres où sous la chaleur communicative des 

* banquets », se produisent bien plus de désordres qu'on n'en peut reprocher 

à nus pères. {Voir aussi : B, 1910, p. 26, n°° 53, 54.) 

Nest.ce pas le cas de réserver ses foudres pour ceux qui aperçoivent si 


malicieusement une « paille daus l'œil du prochain et ne voient pas la poutre 
qui les aveugle » !”... 
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bedeau. le panetier, chargé de la distribution du pain bénit, le cam- 
panier ou sonneur. 

Tout confrère ne pouvait être reçu que de l’assentiment de tous. 
Il payait un droit d'entrée, appelé « assiette », qui consistait en 
« 60 sols et en deux livres de cire bonne et raisonnable qui étaient 
converties en luminaire ». 

Sans entrer ici dans l'étude des règlements et des détails de récep- 
tions, des fêtes, des processions, des actes religieux, qui constituaient 
la vie intime de la confrérie, ni de la sagesse des statuts (1). nous 
pouvons dire que ce qui frappe le plus le lecteur de ces règlements 
pieux et des chroniques de l'association. c'est d'abord son caractère 
de secours mutuels effectifs, de vraie mutualité, dont la prétendue 
solidarité moderne de notre époque individualiste à outrance n'est 
qu'une cruelle caricature, ensuite son caractère d'absolue fraternité. 
cette fraternité (2) évangélique qui n'était pas alors inscrite sur 


() Les règlements de cette confrérie, plus où moins développés suivant les 
paroisses, composés à Montluçon de quarante-deux articles, à Contigny 
de vingt, résumés à Rourbun en neuf, se réduisent à trois principales dis- 
positions imposées par la théologie morale comme but à toute association 
qui se propose la sanctification de ses membres et les pratiques de vie 
chrétienne : 1° 'a fuite des occasions de péché et tout ce qui peut ètre pour 
les autres un sujet de scandale ; 2° les honneurs particuliers envers le Très 
Saint Sacrement : 4 les reunions de tous les associés à certains jours déter- 
minés, pour recevoir les avis, les exhortations des directeurs, fraterniser 
aussi en réunissant toutes les classes sociales, tous les âges, toutes les si- 
tuations. dans une touchante union chrétienne... 

— L'auteur si partial de l'ouvrage 186 est obligé de reconnaitre, p. 6, 
« l'esprit merveilleusement égalitaire et pratique » de la confrérie, mais il 
l'attribue naturellement à des causes basses pour se faire pardonner son aveu 
et satisfaire sa verve anticléricale. Il confesse pourtant que « cette fraternité 
raisonnée, mais sincère, ne Se retrouve pas dans les sectes philosophiques » 
et ajoute sans raison « et religieuses » (!' « qui ont remplacé les confréries ». 
Après avoir constaté « la charité et la solidarité de la confrérie ».il confesse 
que « l'esprit du siècle imprègne » les associations qui ont remplacé les 
confréries et que « cette pure enveloppe recouvre parfois une hvpocrite 
spéculation »1!. Les sectes philosophiques n'ont qu'à profiter de cette leçon 
donnée par un de leurs amis qui les connaissait bien. 

(2) On Hit dans les statuts de 1543... « item ont voulu, statuë, et ordonné 
les d. confrères de jurer que tous ensemble et chacun d'eux garderont à leur 
pouvoir (conserveront autant qu'ils pourront;le bien, honneur, proflict l'un de 
l'autre et saymeront l'un l’autre comme frères et feront assavoir l'un l'autre 
son domage... n 

« Les débatset discussions seront terminés par le rov etofliciers.» (Cf. 186, 8.) 
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——— É mi Sd es ——— 


les murs des édifices ou qu'on ne rencontrait pas uniquement sur 
les lèvres des « philanthropes ». 

On trouve d’abord des prescriptions en faveur des membres 
moins favorisés par la fortune, surtout en cas de maladie, et, pour 
leurs funérailles, ce sont les confrères qui y pourvoient ou la 
caisse de la confrérie. | 


Quant à la fraternité et au caractère même démocratique dont la 
confrérie donne des exemples nombreux, ils se montrent en toutes 
circonstances. Toutes les classes sociales sont confondues dans les 
confréries. Le registre des réceptions est particulièrement éloquent 
à ce sujet. En 1560 on y reçoit, côte à côte. le puissant seigneur 
Guillaume de Comminges, Messire Descloux, sieur de Diénat, et 
Léonard Boudet, laboureur (1)... En 1584, se présentent ensemble : 


Pierre Nicaud et Bravy Jay, bourgeois, et Pierre de Culan, mar- 
chand (2)... 


De 1543 à la Révolution on compte à peu près un millier de 


membres ; exactement : 752 hommes ; les autres membres sont des 
femmes de confrères (3). 


On yÿ trouve donc fraternellement et démocratiquement confondus 
les grands et les petits officiers de la châtellenie, des laboureurs, 
des prêtres, chanoines de Saint-Nicolas ou Communalistes (4), des 


(1) Cf. 186, 32. 

(2) Cf. id., 33. 

(3) On compte dans les listes publiées par 186, d'après les registres de la 
confrérie aujourd'hui introuvables aux archives municipales :!), 135 membres 
hommes inscrits au cours du xvi° siècle ; 331 pour le xvie siècle ; 286 pour 
le suivant (p. 39-46). — Voir dans 186 (p. 47 et 48) la liste des « rois » de la 
confrérie. 

(4) 1543, Ant. Secretain; 1604, Pierre Barlet ; 1609, frère Jean-Martin 
Augustin ; 1637, Jean Gabiolat et J. Guy ; 1638, Franc. Bourbonnais, com. 
de N.-D. ; 1641; Ch. Descouts, com. de S.-P.; 1643. Phil. Guérin, chantre à 
la coll. de St-Nicolas ; Léonard Le Clerc, curé de S.-P. ; 1648, J. Pinelle, 

sous-chantre à St-Nicolas : 1651, Claude de Montmajour, chan. de St-Ni- 
Colas ; 1661, Martial Leschalier, chan. de St-Augustin ; Gilbert T'horet et Gil. 
Cailhe, com. de St-Pierre : 1665, Fr. Bobinet, com. de S.-P.:14667, Fr. Bri- 

&nat, chan. de S.-N.; 1669, Gilb. Luilier, com. de S.-P. qui est « roi» de la 

confrérie en 1674 ; 1673, Ant. Avignon, ch. de S.-N.; Nic. Faure, com. de 

ND. ; Pierre de Brioude, prieur de S.-P. ; Jean Pasquet, Fr. Cellier, Jos. 

Faure, Fr. Britard, Jean Piedjay, tous com. de S.-P.; 1686, Gilbert Gouy, 

com. de N.-D. ; 1688, Alamargot, com, de S.-P.; 169, Nic. Foucaud, chan. 

deS.-N. ; 1695, Pierre Lebœuf, curé de N.-D. ; 168; Pasquet, principal du 
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nobles (1), des représentants de toutes les professions : nofaires (2), 
fourbisseurs, couturiers, bouchers, avocats, directeurs de poste, 
armuriers, cordonniers, {anneurs (3), orfèvres, dont plusieurs furent 
de véritables artistes (4), tailleurs d'habits, apothicaires. peintres (5), 
auteurs des principaux tableaux des églises de Montluçon, sculp- 
teurs (6), arbalétriers (7), menuisiers, auxquels on doit des chefs- 
d'œuvre (8), serruriers, charrons, boulangers, droguistes, teinturiers, 


collège, Nic. Dupuy ; 1700, Paul Tibaud, chan.; 1703, Fr. Guilhomin, com. 
de N.-D. ; 1710, Fr. Péron, id.; 1755, Roch-L. Verrouquier, de Feix, com. 
de S.-P. ; 1716, Augustin Brugière de Lamothe (sic! ; 1758, Jos. Debord, sous- 
diacre ; 1759, Fr. Croizier, D' en Sorbonne, curé de N.-D. ; 1789, Fr. Gour- 
don, com. de S.-P... 

(1) 1543, Jean de Lion ; 1560, Guil. de Comminges ; 1573, Ant.-Jeannot (de 
Bartillat), 1575, Ant. du Lyon; 1576, Jean de Culan, proc.; 1591, Gil. de 
Pollier ;.. 1637, Gabriel de Liange ;.… 1639, Gilbert-Nic. Alexandre, sg" de 
Beausson, etc... 

(2) En 1572, Jean Banozon ; 1573, Martial de l'Rort, Jac. Lelon ; 1594, 
Ant. Paranton ; 1598, Ch. Ligier ; 1613, Séb. Gomard ; 1627, Jean Paranton; 
1631, Fr. Guy ; 1641, Nic. Piedjay ; 1648, Olivier Robinet et Gil. Dessalle ; 
1650, Jean Bonnet et J. Michel ; 1656, L. Jardonnet ; 1660, Ch. Gomichon, 
Fr. Dubost, qui en 1662 est « roi » ; 1667, L. Redon ; 1673, Ph. Guérin: 
1688, J. Doyat ; 1699, Ant. Bobinet, Pierre Michel et Ant. Renard : 1700, Fr. 
Allix : 1706, Jos. Agnès ; 1714. Ant. Buxerolles ; 1721, Michel Menerolle, clerc 
chez M*° Robert, not. royal; 1732, Jacq. Pailheret, d' à l’Aage, par. de Saint- 
Martinien, 1755, Guil. Lougnon, Chabot l'ainé; 1756, J.-B. Meusnier, not. 
et procureur, Jean Courtois, Gil. Vidal; 1758, Jos. Coulhon : 1760, Georges- 
Ant. Chabot, fils de Chabot, not. royal, le célèbre jurisconsuite, dit « Cha- 
bot de l'Allier s. 

(3) De 1580 à 1771 on compte seize tanneurs. Roch Richard, fils de Jean 
Richard, aussi tanneur, fut le dernier « roi » de la confrérie en 1789. 

(4) En 1583, Maurice Garandeau : 1653, Gilbert Garandeau ; 1686, Gilbert 
Garandeau et Jean Garandeau, aussi fourbisseurs ; 1758, François Bélin : 1759, 
Jean-Baptiste Garandeau. 

(5) En 1598, Claude Bridier et son fils Gilbert ; 1611, Pierre Bridier : 1616, 
Claude Bridier ; 1656, Jean Bridier ; 1666, Claude Bridier, qui est cette année 
« roi » de la contrérie : 1682, Jean Mouron ; 1703, Pierre Robert. — Un Gil- 
bert Bridier figure en 1627 parmi les avocats, et un Jean Bridier, en 1663, 
parmi les bouchers. 

(6) Parmi les sculpteurs, on trouve en 1756, Pierre Caternault. 

(3) Le premier « arbalétrier + qui se fait recevoir de la confrérie est, en 
1592, Pierre Cluserat. Pour la fin du xvtnies. et dans le suivant, on trouve, en 
1729, Léon Lutandu, en 1774. Pierre Bouillet ; et comme « armuriers » en 
1659, Guill. Lutandu, en 1729, Êt. Fourny, en 1759, Et. Lutan_u, avec Fran- 
çois Brice, « garçon armurier et bourgeois ». 

(8) En 1606, Jean Parquet et Louis Perrichon; 1616, P. Gandolin : 1620, 
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merciers, sergiers, cordiers, ciriers, poëliers. couvreurs, matelas- 
siers, vitriers, (pintiers » ou potiers d’étain, couturiers ; des joueurs 
de violon (1), selliers ; des praticiens, des chirurgiens, des dro- 
guistes et des apothicaires ; des changeurs ; des maîtres d'hôtel (2), 
des « marchands » (plus de 50 sans autres désignations !}, des mai- 
tres d'école, des écrivains (3), et même des & écoliers » (4), enfin 
l'imprimeur « d'image », Jean Gouéron (5)... 


Gil. Rance ; 1641, Jean Parquet et Pierre Gandolin ; 1662, Math. Pasquier ; 
1673, Pierre Gandolin ; 1715, Gil. Goueret; 1759, Fr. Ducros, et Philibert 
Tourtier. Les autres menuisiers se retrouvent tous dans la confrérie de 
madame Sainte-Anne. À 

(1) Jean Delescluze, reçu en 1733, entre deux « tailleurs de pierres », un 
“avocat » et le « concierge du château », un « clerc » et un « sergent royal». 
On voit qu'on ne peut ètre plus « mèlé » !.… 

(2j En 1636, Jean Cornereauü, hôte des « Trois Mores » (son fils Jean devint 
«“ roi » de la confrérie) ; 1647, J. Digon, hôte de « l'Ecu » : 1654, Charles 
Gomichon, hôte du « Cheval-Blanc » ; en 1717, J. Doyat est dit « hobergiste » 
des « Trois Mores ».. quatre hôteliers ne sont pas désignés par leur mai- 
son, et, en 1:54, André Michelet est simplement indiqué commes maitre 
traiteur ». 


(3) En 1616, CI. Bartilhot ; 1667, Jean Lelong ; 1681, Louis Labaut ; 1709, 


Ch. Parilhaud. 


‘4) En 1638, Jean Lelong, fils de Jean, praticien, et Gilbert Lelong, fils de 
Jean, boucher. 

{5) Convient-il de voir « un imprimeur » à Montluçon en 1690 ? En effet, à 
cette date les registres mentionnent que Jean Gôueret se fit recevoir de la 
confrérie à la charge d'imprimer gratuitement les images des confrères : 
«a esté reçu et admis en ladite confrérie Jean Goueret gratuitement, sans 
payer droit d'assiette ny sire à la charge nanmoins par ledit Goueret de 
imprimer les images nécesseres pour la confrérie pendant quarre années, lui 
estant fourny le papier nesere (nécessaire) par la confrérie » (186, 23). — 
Les Goueret étaient des maitres menuisiers, mais « ils savaient graver le 
bois ». 186 ajoute: « Il est évident que ce Jean Goueret, précité, s'était 
construit une presse à vis, dite presse hollandaise, dont il se servit pour la 
plus grande utilité de la contrérie, car au bout de quatre ans, il fit recevoir 
sa femme, Marie Robinet, pour le mème prix. À la mort de Marie Robinet, 
Goueret se remaria avec Isabelle Huguet, qu'il fit recevoir à charge par lui . 
de faire les images encore pendant cinq années à partir de 1699 ».. contrat 
qui fut renouvelé successivement en 1703, en faveur de son fils Jean-Bap- 

Uste, en 1715 en faveur de son autre fils Gilbert, en 1717 pour son fils 

Mathieu, en 1723 pour sa troisième femme, Thérèse Guillebaud, enfin en 

1121 pour sa fille 

En 1680, Garondeau, orfèvre, s'était offert à établir gratuitement « la plan- 
Che des i images de la fête ». 


En 1789, personne n imprimait plus « les images de la fête », car le 16 juillet 
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Nous citons en note quelques noms des états qui nous paraissent 
présenter plus particulièrement un intérêt pour l’histoire civile ou 
religieuse de la cité, et nous les faisons précéder de la date de leur 
réception dans la confrérie du « Corps de Dieu » (1). 


b'— La confrérie de Sainte- Anne et de Saint- Joachim !2). 


Elle fut également fondée à l'église Saint-Pierre, par la corpora- 
tion des menuisiers (3), mais assez tardivement, puisque l’acte qui 


on donna à Benoist, avocat procureur de la confrérie, « l'autorisation de 
faire venir les images nécessaires pour l'année 1790 ».. (186, 32). 

Ces images étaient portées en procession, avec le cierge, par chaque 
confrère. Un billet, adressé à M. Rabwv, le 15 juillet 1805, par la confrérie 
reconstituée, se termine par ces mots : « N'oubliez pas votre cierge et votre 
Image. » 

(4) Le 5 floréal, an III (25 avril 1795), les citoyen maire et Govignon 
sont désignés pour vérifier les comptes de la confrérie (18'7, 66). 

(2) Cf. ADA, Em: Ho, 844-850; — ACMa , — APb; — 2117, p. 1808; — 
194, p. 87 ; — 196, 253; — 5, 1910, 356. 

(3) Dans ses Caractéristiques des saints (p. 607), le docte Père Cahier nous 
explique, — sinon péremptoirement.du moins d’une façon originale, — pour- 
quoi notre confrérie montluçonnaise des menuisiers était placée sous le pa- 
tronage de sainte Anne et de son époux qu'ils ne voulaient séparer d'elle. 
Sainte Anne est la patronne connue des couturières, lingères, dentelières, 
ménagères ; mais pourquoi des menuisiers et des ébénistes ? « Pour com- 
prendre cette singularité, dit le P. Cahier, il faut savoir que l'on n'était 
pas reçu maitre dans une Corporation de métier sans avoir fait un chef- 
d'œuvre. L'art du xvi® et du xviie siècles, avant attribué une part considé- 
rable au Tabernacle dans l'ornementation des autels, la menuiserie s'en 
empara comme moyen de signaler son savoir-faire. Le tabernacle était donc 
l'un des chefs-d'œuvre de la profession, Or l'on trouva que sainte Anne 
était la première qui eùüt fait un tabernacle (c'est-à-dire la sainte Vierge). 
Elle fut donc prise pour patronne par les menuisiers, si bien que leur grand 
recours pour dissimuler certains défauts du bois, en remplissant avec un 
mélange de colle forteet de sciure du même arbre, s'appelait dans les ateliers 
cervelle de Sainte-Anne » !.… De tait l'érudit et subtil jésuite est d'accord sur 
ce point avec l'ancienne prose: À d matris Anne, qu'on trouve dans le mis- 
sel du Mans: Fabricatur in hac Anna | Que virtutum clausit Manna. | 
Arca novi Testamenti; | Ores magni sacramenti; | Manna verum quo mun- 
dus pascitur, — Hic est puer qui nobis nascitur, etc. 

— Sainte Anne était très populaire au Moyen-Age dans notre Bourbon- 
nais, son culte était particulièrement en honneur dans 81 paroisses. Elle 
donnait son nom à celle de Lavault, près de Montluçon, et son titre ou son 
patronage à Chappes (où elle a une croix magnifique), à Givarlais, à Molles, 
à Montaiguet, à Montaigu-le-Blin, à Saint-Pont, à Vaumas. On trouvait 
des confréries en son honneur à Gannat, à Gennetines, à Moulins (église 
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lui donne naissance, par-devant Fr. Guy et Nicolas Piedjay, notaires 
royaux. est du 17 juillet 1645 (1). 


À la longue, les menuisiers (2) acceplérent quelques membres 
appartenant à d’autres corporations, comme charpentiers, serruriers, 
éperonniers, vitriers, tourneurs, tapissiers, douelleurs-tonneliers, 
plâtriers, mais en petit nombre. Dans la liste des membres que les 
registres mentionnent de 1645 à 1817, on ne trouve qu'un doreur- 
sculpteur : Jean Bigot, reçu le 26 juillet 1656 (3), et un sculpteur, 
Jean Coxe, en 1696. La confrérie ne paraît pas avoir possédé de 
peintres (4). Ces artistes étaient tous, comme nous l'avons vu plus 
haut, de la confrérie du Corps de Dieu. 


Les statuts de la confrérie, réduits à quelques articles (5), les uns 


des Carmes, 1469), à Saint-Gérand-le-Puy, à Saint-Germain-d'Entrevaux 
(aujourd’hui Chôtel-de-Neuvre), à Saint-Léopardin-d’Augy, à Saint-Pour- 
çain-sur-Sioule, Ygrande. Huit chapelles rurales lui étaient dédiées, et ses 
statues se voyaient dans plus de la maitié des paroisses bourbonnaises. 

(t) Les statuts de la confrérie furent revisés en 1816 et réduits à trois 
points. 

(2) Parmi ceux-ci il nous faut signaler comme ayant été reçu de la confré- 
rie, le 26 juillet 14790, le menuisier Annet Beauclard, dont les enfants et 
petits enfants eurent le privilège de « descendre » la statue de la Vierge à 
l'église Notre-Dame, à chacune de ces manifestations mariales (Cf. 247, 186). 

(3) C'est à lui que la confrérie s'adresse, le 27 juillet 1688, pour un travail. 
À cette date, en effet, on lit dans les registres : «a En présence de tous les 
maistres, on a fait marché avec maistre Jean Bigot pour dorer à l'huile 
deux falots à six colonnes toutes percées à jour. » On voit, en 1689, ce 
même Jean Bigot, « maistre sculpteur », faire une fondation en faveur de 
la confrérie (Cf. 5, 1910, 361). 

(4) C'est ce qui explique qu'en 1646, les confrères de Sainte-Anne durent 
s'adresser à l'artiste Pierre Bridier, pour lui commander un tableau repré- 
sentant leur patronne, qu'ils placèrent ensuite en grande pompe dans 
l'église Saint Pierre. On lit au bas : « LES MENUISIERS, CONFRÈRES DE SAINTE 
ANNE. M'ONT FAICT FAIRE EN 1646. » (Cf. : 194, 87 et 196. 253.) 

(5) M. Brugière de Lamotte (5, 1910, 303-41 fait remarquer «qu'en parcou- 
rant les registres des confréries », ce qui frappe d'abord c'est la simplicité, 
Puis la liberté extrême avec laquelle se formaient les associations au Xxvur s. 
Aujourd'hui, où nous sommes censés avoir conquis toutes les libertés, une 

société [l'auteur parle ici des associations « déclarées »] quelconque ne peut 

se former qu'après déclaration et approbation de l'autorité compétente. Au 

xvi® siècle, c'était beaucoup plus simple : « par le seul fait que plusieurs per- 
onnes étaient d'accord pour s'associer, elles passaient chez le notaire pour 
faire rédiger les conventions et, sans plus de formalités, la société existait 

«pouvait fonctionner sous le seul contrôle de ses membres. Il semble 

même que ça n'allait pas si mal. » 


26 
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consacrés aux exercices de piété (1), les autres à l'assistance frater- 
nelle que chaque membre devait apporter à ses confrères lors de 
leur maladie, au moment de leur mort, à leurs funérailles, et à des 
secours à leurs veuves. C'était déjà sinon la « lettre » des règlements 
qui font de nos modernes sociétés mutuelles une œuvre de solidarité 
professionnelle, du moins c'était le même esprit avec, en plus, une 
charité (2), une fraternité touchante qu'on ne retrouve plus, hélas ! 
dans nos associations modernes empreintes de trop d'indivi- 
dualisme. 

Le droit d'entrée dans la confrérie était fixé à trois livres pour les 
confrères, à trente sols pour les « confréresses », les enfants et les 
apprentis. 

Elle était administrée par un procureur, parfois président et tré- 
sorier, assisté d'un maître des fêtes et d’un aumônier chargé moins 
du côté spirituel, dont le clergé paroissial avait soin, que de la dis- 
tribution des secours aux membres déshérités de la fortune. 

« Tous les comptes étaient tenus très régulièrement et avec un 
soin méticuleux (3). » 

Nos braves menuisiers ne se contentent pas de produire des chefs- 
d'œuvre pour le public, ils travaillent aussi pour leur confrérie. 
C'est ainsi qu'en 1658 ils s'engagent à consiruire, entre eux, un ré- 
table à l'autel de Saint-Michel, dans l’église Saint-Pierre. « Ils 
devront tous se mettre au travail le mois suivant et continuer 


(1) Le mème auteur fait à ce sujet la piquante remarque suivante (5, 1910, 
360) : « On reste stupéfait en lisant l'énumération de tous les offices religieux 
auxquels ils (les menuisiers) s'astreignaient volontairement : grand'messe, 
vépres, vèpres des morts, procession, puis le lendemain, messe matinale à 
Lavault-Sainte-Anne, suivie d'une autre messe de la paroisse. Devant de 
pareilles démonstrations religieuses, on est naturellement porté à faire une 
comparaison entre l'artisan d'il y a deux cents ans et l'ouvrier d'aujourd'hui, 
et à supputer le nombre des séances au cabaret qui, dans des circonstances 
analogues, remplaceraient les offices religieux. Il faut avouer que si, à 
certains points de vue, la situation matérielle de l'ouvrier s'est améliorée, sa 
mentalité a aussi bien changé : l'avenir dira si c'est à son avantage. » 

(2) les « confrères décident, le 27 juillet 1663, de profiter de leurs réunions 
pour pratiquer la charité et soulager les misères qui étaient autour d'eux, 
et ils fondent ce qu'ils appelaient « une aumônerie » qui sera estroussée au 
plus haut en employant l'argent pour les pauvres personnes de l'hôpital de 
la vilie et les pauvres honteux » (5, 1910, 352;. C'était la conférence de Saint- 
Vincent de Paul, le bureau de bienfaisance, avant la lettre !.… 

(3) Cf. 5, 1910, 364. 
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sans interruption, sous peine d'amende, jusqu’à complet achève- 
ment (1). » : 

La rovauté était adjugée chaque année. selon la coutume des 
confréries, au plus offrant. Et en procession le « roi » marchait en 
tête, suivi de la statue de sainte Anne (2) sous un dais que portait, au 
bout d'un bâton doré, un des confrères. Au retour du cortège, quitous 
les ans se rendait à l’église pour y fêter sainte Anne, la statue était 
déposée chez un confrère, où elle restait jusqu’à l’année suivante. 

La confrérie cessa d'exister en 1796 : mais elle se reconstitua en 
1816 (3). 

On rédigea alors de nouveaux statuts qui adaptaient les anciens 
aux besoins du jour. Le registre qui les renferme porte le titre : Nou- 
veau livre de la confrérie des maîtres menuisiers, serruriers, vilriers. 
tourneurs, platriez, entrepreneurs, elc... de la ville el faubourg de 
Monluçon, comprenant 29 articles qui « devaient être lus le jour du 
service, tous les ans, en présence de tous les confrères »… 

Ces statuts conservèrent à la confrérie de Sainte-Anne son carac- 
tère religieux et mutualiste. 


L'article 1# prescrit que « l'argent qui proviendra de l'aumônerie devra 
être employé [comme secours] aux pauvres honteux principalement des gens 
de métier, par le procureur auquel la somme sera remise et le maitre de feste 
et l'aumonier, suivant le règlement des anciens maitres de l’année 1663 »…. 

L'article 21 stipule : « Quand tout confrère sera dangereusement malade, 


(1) Le menuisier Gandolin offrit le bois nécessaire pour faire deux colon- 
nes; son frère Noël offre aussi du bois... un autre confrère, le sieur Par- 
quet, « pour que le travail se fasse avec plus d'entrain, promet de donner un 
poinson de vin aux travailleurs », le travail devait être « effectué sous 
la direction du sieur Mignon, praticien ». (Cf. 5. 1910, 361.) 

(2) Cette statue (dont on trouve un dessin très exact dans 217, p. 186) 
mesurait trente centimètres de hauteur, et le dais quatre vingt-quatre 
centimètres. 

(3) Nous avons vu un registre de la confrérie au presbytère de Saint- 
Pierre. Quant aux autres documents: le registre de réception, comptes et 
budget et la petite statue de sainte Anne avec la Vierge, abritée sous un 
dais en bois doré, qui était portée en procession, tout était resté, vers 
1890, chez le dernier sociétaire menuisier, habitant la paroisse Saint-Paul, 
M. Benoît Chanudet, qui mourut le 16 janvier 1918. M Brugière de Lamotte 
nous apprend (5, 1910) que « la statue de la sainte et son dais, la petite 
malle contenant les robes des statues, le registre de la confrérie [dont la 
première page était ornée d'une image de sainte Anne et de la Vierge tracée 
au trait de plume], furent alors emportés par les enfants de M. Chanudet, 
dont l’un habiterait Orléans »… 
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le procureur sera tenu de prévenir le plus ancien des confrères, ainsi que 
tous les autres par degré d'âge pour aller visiter le malade tous les jours et 
chacun à son tour ; et si le malade a des besoins que ses facultés ne per- 
mettent pas de les lui donnre, le procureur, accompagné du maitre de feste 
et de l'aumonier lui remettront le montant de l'aumônerie, et si cela ne suffit 
pas, le procureur l'aidera aux dépens de la confrérie : et chaque confrère 
pourra l'aider suivant ses facultés, humanité et générosité »… 


Nos modernes sociétés de secours mutuels gagneraient vraiment à 
s'inspirer de cet esprit à la fois religieux et charitable... 

De 1816 à 1860, le nombre des admissions fut de 62. Mais, hélas ! 
la Révolution avait tué les corporations et les confréries. Celle de 
Sainte-Anne, après avoir retrouvé quelque chose de son ancienne 
splendeur, déclina lentement puis s'éteignit, dans le dernier tiers du 
siècle dernier (1). 

(A suivre.) CHANOINE J. CLÉMENT. 


(4) Cette disparition de la vieille et intéressante confrérie fut vivement 
regrettée par les familles des anciens menuisiers qui en avaient fait partie ; 
une personne de la famille Clostre écrivait, vers 1900, à M. le chanoine 
Moret : « … Il y a dix ou quinze ans que la fète de sainte Anne n'est plus 
célébrée. sur la fin il n'y avait plus que cinq menuisiers, puis trois qui y 
restèrent fidèles. cette confrérie était trop chrétienne et confraternelle pour 
des temps d'égoisme et d impiété sectaire... v (doc. Moret, dans nos archives). 
— À propos du dernier confrère, M. Brugière de Lamotte ajoutait (en 1908): 
« Le dernier membre de la confrérie, par une fidélité d'un autre âge, conti- 
nue à faire dire tous les ans, le jour de Sainte-Anne, une messe à laquelle 
il assiste seul, dernier survivant d'une race de vieux ouvriers qui semble 
bien près de disparaitre... » (5, 1910, 368.) 
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NOS CONFRÈRES M. Emile Mae. directeur de l'Ecole française de 

Rome, était candidat au siège du comte d'Hausson- 
ville, à l’Académie franéaise. Il a obtenu 13 voix, contre 17 au duc de la 
Force, qui a été élu. | 


«} M. Camille GaGNoN, attaché titulaire au Ministère de la Justice, est 
nommé juge suppléant au tribunal de la Seine. 


+ M. Louis GaLrionNr a obtenu, à l'Exposition de: arts décoratifs, les 
deux récompenses suivantes : Une médaille d’or dans le groupe Î, classe 1 
(architecture), et une médaille d’argent dans la classe 2 (pierre) du mème 
groupe. 


NOS COMPATRIOTES La Société des écrivains de province a procédé 

à un referendum pour le choix de dix écrivains 
âgés de plus de cinquante ans, devant former l’Académie des Dix de Province. 
Notre compatriote M. Emile GUILLAUMIN, — qui vient de recevoir récem- 
ment l1 croix de la Légion d’honneur, — a été élu men:bre de ce nouveau 


groupement, dont le doyen d’Âge et président d’honneur est le poète niver- 
nais Achille Millien. 


MIETTES % Le 11 novembre. au cimetière de Moulins, a été inauguré 
D'HISTOIRE ,n imposant mémorial de la grande guerre, où sont inscrits 
LOCALE % Ne | 

les 552 noms des Moulinois morts pour la patrie pendant 
la terrible campagne. Ce monument est dû à notre confrère M. Marcel GÉ- 
NERMONT. 


BEAUX-ARTS Chez nos voisins de Nevers, le groupe d’'Emulation artisti- 

que du Nivernaïs, demeuré en léthargie, plus apparemment 
du reste que réellement, depuis la mort de son regretté président Fernand 
CHALANDRE, va reprendre, en 1926, son activité d’antan. 

[Exposition annuelle du groupe aura lieu à Nevers, en mai-juin ; à cette 
occasion, sera édité un catalogue comprenant une partie littéraire illustrée 
qui sera confiée à des écrivains et artistes de la région. 

En marge du groupe s’est constitué un Comité Chalandre qui, après 
avoir fait élever une tombe au cimetière de Nevers, compte terininer sa 


tâche en éditant le catalogue des œuvres du maître exposées au musée de 
Nevers. 
RÉGEMORTES. 


BUREAU 


Président: M. le comte Henri DE BRINON. 
Vice-Présidents : MM. Georges MILCENT ; 

Georges BRUEL. 
Secrétaire général : M. Edgard CAPELIN. 
Secrétaire adjoint : M. André THONIER DE LA BUSSERIE 
Secrétaire suppléant : M. Albert SARRAZIN. 
Trésorier : M. Henri FROBERT. 
Directeur du Bulletin : M. Marcel GÉNERMONT. 
Conservateur des Collections : M. Gustave QUEYROI. 
Bibliothécaire-Archiviste : M. Henri LEUTRAT. 


ADMINISTRATEURS 


MM. Ernest DELAIGUE, Roger DE QUIRIELLE, Ph. TIERSONNIER, 
anciens présidents. 


MM. Amédée BARDET. GÉDEL. 
Lucien CHAMBRON. Louis MONTAGNE. 
le Chanoïine Joseph CLÉMENT. André Ro. 
Marcellin CRÉPIN-LEBLOND. Auguste SABATIER. 
Marcel DUPUY. Joseph VIPLE. 


COMMISSION DU ‘BULLETIN 


MM. le Chanoine CLÉMFNT. L. DÉNIER. 


l’Abbé COTE. Ph. TIERSONNIER. 
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LISTE DES MEMBRES 


de la Société d’'Emulation du Bourbonnais 


—— ee ee Ut 


% Chevalier de la Légion d'Honneur ë Mérite Agricole. 

(O. Officier, C. Commandeur.)  £ÿ Officier d'Acadéinie. 
4 Médaille Militaire, &ÿ 1. — de l'instruction Publique. 
& Croix de Guerre, »4 Décorations diverses et étrangères. 


I. — MEMBRES HONORAIRES 


MM. le comte pe CnaBanxEs % (Saint-Grégoire), ancien officier 
d'artillerie, place Bellecour, 30 bis, Lvon. 
CLAubos (Ferdinand), archiviste de la Côte-d'Or, Dijon. 
LA Diana. Société historique el archéologique du Forez, Mont- 
brison. 


II. — MEMBRES TITULAIRES 


M®e Anexor (Marie-Josèphe), cours de Russie, 26. 
M. Aunix (l'abbé Gustave), ancien curé-doyen de Montaigüet, 
précepteur, Le Barret-Vieux, par Arles (B.-du-R.). 
Me AGRRAIE (Maric). institutrice à Echassières. 
MM. Avrrann (André), docteur en médecine, Le Vilhain. 
Barr (Gustave). %X Æ&, architécte, boulevard de Courtais, 9. 
Barr (Paul), docteur en droit, chef de division à la Préfec- 
ture, boulevard de Courts, 99. 
Bacxozer (Paul). négociant, rue Mathieu-de-Dombasle. 
Bacuoxr (Gaston), propriétaire, château de  Coulombière, 


Saint-Aubin-le-Monial. (Membre à vie.) 
Baroer (Amédée), £ÿ, 8, directeur d'école en retraite, rue 
Adjudant-Reau, les Bataillots. Adnunistraleur. 


Banner (Augustin), avoué, cours de Russie, 28. 
Barcnoux, industriel à Cusset. 
Banques (Charles pe CHazeriEes be), &, château de Ruzières, 
par Bourbon-l'Archambaull. (Membre à vie.) 
Me Bauserr (Vve DE), rue de Bourgogne, 10. 


A) Toutes les adresses non suivies d'indication de ville sont de Moulins 
loutes celles non suivies d'indication de département, de l'Allier. 
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M. Bury (Joseph), architecte, rue Gaston, 18. 
\e Baury (Jeanne), institutrice à Cesset, Breuilly, par Saint- 
Pourcain-sur-Sioule. 

Me BEaucHamP (Michel), château de Vaumas. | 
M. Braumonwr (l'abbé Etienne), #&. licencié ès-lettres, professeu 
à l’Institution du Sacré-Cœur, 51, rue de Paris. 

MM. BéniER (Albert), trésorier-payeur général de l'Allier, avenue 

Victor-Hugo, 5. 
BéLor, %, docteur en médecine, place de la République. 
BéLor (Georges), avenue Meunier, 28. 
Me Béraub (Julie), rue Jeanne-Marie-Bourau, 11. 
MM. Beriann (Emile), notaire, avenue Victor-Hugo, 12. 
BerxaRD (Léopold), %, &, avocat à la Cour d’appel de Paris, 
Saint-Menoux. 
BerNarD (Augustin), #, prof. à la Sorbonne, rue Decamps, 
10, Paris-XVI°. 
BerTaux (Louis), agent général de l’Abeille, place de la Ré- 
publique, 3. 
M°° BErTRa\®. la Pacaudière (Loire). 
MM. Bessox (Gabriel), capitaine, 19, faubourg Rourgogne, Orléans. 
Bessox (Louis). directeur des Services météorologiques de là 
Ville de Paris. avenue de Châtillon, 38, Paris. 
Bineau (Léon). £ë. rédacteur au Cabinet du Sous-Secréta. 
riat de l'Enseignement technique, rue de Grenelle. 110 
Paris-7°, 
BLGNDEAU (Pierre), mattre-menuisier, rue de l’Ancien-Pa- 
lais, 11. 
BonarD (Georges), £ÿ. libraire à Cérillv. 
BorrarD, route de Lvon. 
Borror (Max). avocat, ass. corresp. national de la Société 
des Antiquaires de France, rue Lamartine, 26, Paris (9°). 
Mie Boisé DE CourGExAY (Joséphine pe). chäteau de Chabenet, 
par Saint-Marcel (Indre). 
M. Boissoxxer (J.-B.). contrôleur-rédacteur des Contributions 
directes, 21, quai de Loire, Nevers, 
M Boxaxn (Odile pr). château de Montaret, Souvigny. 
\fe Roxaxp (Francoise pr). rue Denain. 7. 
NM. Boxer (Adolphe). notaire, place de la République. 22. 
Box\Y (Charles be), Æ. propriétaire À Aurouër. (M. à V.). 
BonyY (Antoine), professeur à St-Gilles, rue Achille-Roche, 2. 
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MM. Roucouoxr (Antoine), #, Æ, docteur en droit, avocat-avoué, 


\ me 
MM. 


rue de Cours. 18. Cosne (Nièvre). 
BouneviLLE (Jean-Baptiste), #, entrepreneur, à Dompicrre- 
sur-Besbre. | 
BouEr (Victor), vice-président de l'Union Bourbonnaise de 
Paris, avenue Pasteur, 29. Courbevoie (Seine). 
BouILLON (l'abbé “enoîft). curé de Nocq-Chambérat, par 
Huriel. 
BourBox-Busser (Comte François DE), #, #. ancien officier. 
château de Busset. à rRusset. 
BoURDELIER (le chanoine Jean), curé-archiprêtre de Notre- 
Dame, rue de la Croix-Verte, Montluçon. 
BorrDerioux (Guslave) pharmacien de 1" classe, ex-interne 
des hôpitaux de Paris. à Bourbon-l'Archambault, (M. à V.). 
Baussac (Georges), bijoutier, rue de l’Horloge. 
Brivor, chargé d'école, à Fleuriel. 
Brixox (Comte Henri ne), docteur en médecine de la Fa- 
culté de Paris. boulevard de Courtais. 23. Président. 
Brossarn (Aristide), quincaillier, rue de Bourgogne, 27. 
BruEI. (Grorges), %, I. ##, % (colon.), %%k, administrateur 
en chef honoraire des Colonies, membre correspondant de 
l'Académie des Sciences Colomiales, rue de Villars, 7. 
Vice-président, (Membre à vice.) 
Bruer. (Hubert), ingénieur E. C. P., place d’Allier, 64. 
Brrez (Maurice), ingénieur E. C. P., rue du Cerf-Volant. 37. 
Brixer (Gaspard), 186, Grande-Rue, Nogent-s.-Marne (Seine). 
Brixar (Louis), propriétaire, rue de Bourgogne, 118. 
Bucnerox, boulevard de Courtais. 
Buissox (Félix). avenue de la Gare, Vichy. 
Bu:on (l'abbé Charles). % (Malte), missionnaire apostolique. 
ancien avocat, à Nomazv, par Moulins. 
Bune (Gcorges pe). château de la Bèche. par Bert. 
Burias (l'abbé Emile), curé-doven de Busset. 
Burias (Léon), #, archiviste de la Charente, rue de la Pré- 
fecture, 5, Angoulême. 
Burior-Darsizes (Henri), professeur au Lycée, directeur des 
Cahiers du Centre, houlevard Charles-Louns Philippe, 
Rissière (Jules). #, négoeiant, place Cortet. 
Bussoxxer (L.), %, Æ, notaire. à Saint-Germain-des-Fossés. 
Buvar (Henri), négociant. rue Gambetta, 10. 
Buvar (Paul), négociant et antiquaire, rue de Paris, 32. 
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MM. CaGxar (Maurice), directeur de l'Hôtel de Paris. 
CaPELIN (Edgar), r. de Bourgogne, 81, (M. à V.) Secrétaire. 
CATHELINEAU (Emmanuel pe), avenue Galliéni, 8, Villemonble 
(Seine). 
CELe (l'abbé Jules DE LA), X, Æ, chanoine honoraire, rue de 
Bourgogne, 28. 
CHABANNES La PaLice (Jean, Comte DE). %, &, officier de 
marine de réserve, château d’Avrilly, à Trevol. (M. à V.) 
CHaBoT (René). propriétaire-agriculteur, La Roche, par Saint- 
Germain-des-Fossés. Membre à vie. 
Cracarox (Maurice DE), #, chevalier d'honneur et de dévotion 
de l'Ordre de Malte, château de Chermont, par Saint- 
Germain-des-Fossés. 
CHamBaLous (Marcel), libraire. r. François-Péron, 2, Moulins. 
CHAMBRE DE COMMERCE DE MouLins-LapaLisse. cours de Bel- 
gique, 11. 
CHauBroN (Lucien). Æ, &, industriel, ingénieur-agronome., 
rue de Bourgogne, 30. Administrateur. (Membre à vie.) 
Mme CHaupEaux (Marquise ne), rue de Denain. 7. 
M. CHaMPENIER (Fernand), cours de Russie, 26. 
M. Cnamrreu (Léon. Comte DE). O. X, % (1870-71), capitaine 
de frégate en retraile, rue de Bourgogne, 42, Paris-7°. 
Me Cnampicny (pe), château de Champigny. par Hérisson. 
MM. Camps DE VERNEIX (Victor Des), X. à Cusset. 
CHaNIER, greffier du tribunal de commerce, boulevard Ledru- 
Rollin, 5. 
CHANTEMESSE (Robert), rue Boissv-d’Anglas. Paris-8°. 
Mere Cuaretre (Francois DE), château d'Aubigny, par Villeneuve. 
Mie CHarzes, inslilutrice, Ecole Sévigné, Vichy. 
CnarPy (Jeanne), artiste-peintre, route de Limoges, 32 bis, 
La Madeleine, 
MM. Cuarry (J.-B.). &. entrepreneur de serrurerie, rue du Vert- 
Galant, 17. 
Cuareau (Gilles), #, Æ. ancien avoué, Cusset, 
CuateauRopeat (OC DE). château de Bouen, par Chazelles 
(Charente). 
Cnassuicxr (Marc). château de Beauverger, à Saulzet, et rue 
Copernic, 52, Paris. 
CHaucHarD (André), %, capitaine de cavalerie honoraire, 
château de Mézangv. à Pouzv. 
Mme CnauviGxy &E Bror (la comtesse H. DE), Bessé-sur-Braye 
(Sarthe). | 
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MM. Cnauvicny DE BLor (J. DE). X, &, directeur particulier de 
la Compagnie d'assurances l’Union. à Troyes. 

CHEVALIER (Jacques), I. £&ÿ, % (M. M. angl.), docteur ès 
lettres, professeur à la Faculté des lettres, Université de 
Grenoble. Villa Primerose. La Tronche (Isère). 

CHevrier (Henri), &, architecte D. P. EL, G., rue du Cerf- 
Volant. 

CHoParp (docteur Emmanuel), médecin honoraire de l’HO- 
pital thermal de Vichy, licencié en droit, château d’Authe- 
zat, par Authezat (Puy-de-Dôme). 

CLayeux (Edmond), #, château des Gouttes, par Jaligny. 

CLÉMENT (le chanoine Joseph), #, correspondant du Ministère 
de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, inspecteur de 
la Société Française d'Archéologie, correspondant natio- 
nal de la Société des Antiquaires de France, rue du Cham- 
bon, ?, à la Madeleine. Administrateur. (Membre à vie.) 

CLEMENT (Benoit). instituteur, à La Guillermie. 

Co Léon, négociant, rue de l’Horloge, 8. 

Couras (Louis), ingénieur-agronome, propriétaire à Besson. 

CorrAs DE CHATELPERRON (Max). propriétaire, rue de Bour- 
gogne, 35. 

Corbez (André). château des Chaulets, par Souvigny. (M. à V.) 

Côte (l'abbé Léon), licencié ès-lettres, professeur de pre- 
mière à l’Institution du Sacré-Cœur. 

Coucxer, ancien directeur d’usine à gaz en retraite, 96, avenue 
des Célestins, Vichy. 

M'e Courroux, barrière du Jeu-de-Paume, Yzeure. 
MM. CréPix-Legcoxb (Marcellin), imprimeur, direct. du Courrier 
de l’Allier, r. J.-J. Rousseau, 13. Administrateur. (M. à V.) 

CrocHET (l’abbé Jean-Baptiste), curé de Thionne, par Ja- 
ligny. 

CuEiLLaAT (l'abbé Auguste), curé-doyen de Saint-Germain- 
des-Fossés. 

DEBEssoN (l'abbé François). prêtre retiré. rue des Serruriers, 
26, Montluçon. 

Decranv, docteur en médecine. boulevard Ledru-Rollin, 23. 

DErayE (Maurice), château de la Motte, Dompierre-sur-Besbre. 

Mie Deoux (Camille). institutrice à Châtillon. : 
MM. DeLaicue (Ernest), &, corresp. de la Commission des monu- 
ments historiques, Bd de Courtais, 5. Ancien présideni. 
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MM. DELINIÈRE (Léonce), entrepreneur de déménagements, rue 
du Vert-Galant. 15. 
DELMASs, boulevard de Courtais, 23. 
DÉNIER (Marc), &, propriétaire, rue du Lycée, 6. 
DEPiGNY (Pierre), industriel, rue des Tanneries. 
DÉRET (Auguste), dir. d'école, rue Achille-Roche. 
DEscHamPs (Monseigneur Raphaël), protonotaire apostoli- 
que, vicaire général, rue de Decize, 23. 
Descouses (P.). directeur de la Semaine de Cusset, Vichv. 
Mme DesuarouUx DbE GAULMIN (Baronne), château de Saint-Alvre, 
par Saint-Gérand-le-Puy. 
MM. Desxoix (le chanoine Pierre), rue du Lveée, 32, 
Desrosiers (l'abhé Alhanase), à Cuffv (Cher). 
DEexaxtT (Robert), chirurgien-dentiste, rue Achille-Allier, 4 


Montluçon. 

DRreuILLE (Comte Henri DE), agriculteur, chât. de Dreuille. 
Cressanges. 

DREUILLE (Comte Jean DE), X, &, ancien officier. rue du 
Vert-Galant 19. (Membre à vie). 


Dunosr (Pierre), docteur en droit, propriétaire. à Treteau. 
\fe Ducuer (Léonie). boulevard de Courtais, 71, Montluçon. 
(Membre à vie.) 
MM. Ducuox (Paul), château de la Grye, par Ambierle (Loire). 
Duuoxr (l'abbé Philippe). licencié ès-lettres, professeur de 
philosophie, à l'Inst. du Sacré-Cœur, rue de Paris, 51. 
Dueuirs (l'abbé Charles), docteur en théologie, curé de Saint- 
Gérand-de-Vaux. 
Mme Dupuy (Marcel), 1ée Y. pe CASTAIGNER-CHASTAIGNER, rue 
Voltaire, 18. (Membre à vie.) 
Dupuy, à Deux-Chaises. | 
MM. Dupuy (Marcel). rue Voltaire, 18. Administrateur. (M. à V.) 
Durar (Vicomte DE), #. capitaine honoraire d'artillerie, ch4- 
eau du Ludeix, par Mareillal. 
Duriar (l'abbé Abel). curé de Louroux-Bourbonnais. 
M°° DurYe (Baronne Henri), château du Riau, Villeneuve. 
MM. Duzax (Georges), rue de la République. 13, les Bataillots, 
Yzeure. 
Esroire (Comte pe L'), &, agriculteur, château de l'Ecluse, 
Neuillv-le-Réal. 
FauzquiER (Jacques), château de Pontot, par Cervon (Nièvre). 
Faure (Gebriel). %. maitre de conférences à l'Ecole Centrale. 
rue de Berne, 35, Paris (S°). (Membre à vie.) 
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MM. Favarnix (Docteur), maire de Sauvagny, par Cosne-d’Allier. 
FoREsTIER (l'abbé Louis), cu:é de Billy. 
Foricuon (l'abbé Jean-Baptiste), curé d’Agonges. 
FourNIER (Pierre), propriélaire, cours de Belgique, 19. 
Four\xY (Maurice), O. %, &, chef de bataillon d'infant. de ré- 
serve. docteur en médecine. boulevard Fedru-Rollin, 29. 
M°° FRabez (lo comtesse Louise DE), rue Pape-Carpantier, 36. 
MM. Frosert (Henri), banquier, av. Théodore-de-Banville, 22. 
Trésorier. (Membre à vie.) 
Gauy (Félix), conservateur honoraire des hypothèques, rue 
de Longehamp, Vichy. 
M® Gacer (J.), professeur au lycée de jeunes filles, rue Denis- 
Papin, Yzeure. 
MM. Gacnière (l'abbé Gilbert), curé-doyen de Cérillv. 
GAuxox (Camille), docteur en droit, juge suppléant, Parquet 
de la Seine, rue des Fossés-Saint-Jacques, 19, Paris-5°, 
GAzrtoxE (Louis), $, peintre-décoraleur, place de La Répu- 
blique, 16. 
M®e Gannar (Edith), rue du Cerf-Volant, 24. 
MM. Gaurmyx (Comte de), château de Rimazoir, par Souvigny. 
Gaurier (Ilubert), #, direct. honoraire de l’Enregistrement, 
rue de Decize, 27. 
GAvELLE (Chanoine Paul), curé-doyen d’Ebreuil. 
Gepet, O0, %, sous-intendant nulitaire de réserve, av. Meu- 
nier, 45. Admainistraleur. 
GÉ\ÉRAUD (Philippe), directeur de la Soctélé Générale, place 
d'Allier, 48. 
GÉXERMONT (Marcel) Æ, architecte des Monuments historiques, 
diplômé par le Gouvernement, place de la République, IT. 
Directeur du Bullelin. (Membre à vie.) 
Gernaup (Paul), %, chef d'escadrons de cavalerie en retraite. 
Ussel. 
Giacogni (\ntoine-lélix), secrétaire général de la Préfecture, 
à Metz. 
Gir\RD ((ieorges), à Sauleet. 
CGirauDEer (Gabriel), agriculteur à Franchesse, (M. à vie.) 
GiRauUbpET DE Boupeuaxcr (Pierre), rue de Vaugirard, 96. 
Paris-VF. 
Girox (Pierre), photographe, rue Lucas, 34, à Vichy. 
GoLriaup (Nndré), #. boulevard Ledru-Rollin, 20, 
GoLzziaup (Pierre), &. licencié en dront, €, d'Angleterre. 12: 
Gouor (Maurice), doct. en médec.. rue Michel-de-l'Fosp., 18. 
GouBy (Eugène), rue de la Flèche, 15. 
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MM. Gorrezann (Jean), %, &, [. &&, agrégé, inspecteur d’académie, 
rue de l'Industrie, 1. 
GOULFERT (le chanoine). supérieur de l'Inst. du Sacré-Cœur, 
rue de Paris, 51. 
GourauDiER (Ernest), instituteur-adjoint, à Ebreuil. 
GRANDMOUGIN (Jules), directeur de la Banque Régiondle du 
Centre, avenue Théodore-de-Banville, 1. 
GRAVIER DU MonssEAUx, (C. C. Alexandre), %X, %kok%x rue 
Verrier, 3, Vichy. 
GRÉGOIRE (Louis), ancien libraire, à Jeu, près Hérisson. 
GRELLET-DUMAZEAU (Albert), %, docteur en droit, conseiller 
à la cour d'appel de Lyon, 10, rue du Plat, Lyon (Rhône). 
Grizcor (Joseph), professeur à St-Gilles, r.Achille-Roche, 2. 
Guéret (l'abbé Bluise-François), curé-doyen de Souvigny. 
Me Guer-BerNaRn, Pavillon Tallevrand, à Bourbon-l’Archam- 
bault. 
MM. Guisourer (Henri), peintre-verrier, rue Rosa-Bonheur, Les 
Bataillots, Yzeure. 
GUsTAVE-MiRiE (Frère), prof. de sciences, r. de Paris, 87. 
\e Guy-Coouize (Charlotte). rue du Cerf-Volant, 31 
MM. Guy-CoquiLrE (Joseph), avocal, rue du Cerf-Volant, 31. 
FENRt (abbé Louis), curé de Villefranche. 
IEennLay (Paul), &,, artiste-peintre E. B. À., 27, r. Gaspard- 
Roux. 
JALALON DE LA BARRE (Raymond), château de la Prée, par 
Chantenay-Saint-Imbert (Nièvre). 
JAVOGUES (Pierre), #, &, commandant, rue Centrale Saint- 
Jean, 5, Roanne. 
Jouer (abbé \nlome). chanoine Utulaire, rue Diderot, 3. 
M JorirLox (Victor), la Doncka, rue Alquié, Vichy. 
Me La BourAdE (br Buisson DE), rue Grenier, 5. 
MM. LA Bouiresse (Roger bE), château des Quillets. Trezelles. 
LaAcarezze (Comte Etienne Durtetr pe), chât. de la Grillère, 
Monétay-sur-Allier, par Châtel-de-Neuvre. (Membre à vie.) 
LA CuavviniÈre (Marquis Léon DE), #, rue de l’Alboni. ». 
Paris-16°, (Membre à vie.) 
La Char un ÈRE (Paul be), rue de F’Alboni, 5, Paris-16°. 
La Courure (André). docteur en médecine, Bourbon-lAr- 
chambault. 
La Dure (Edouard Ausay DE), château de Saint-Août, Saint- 
Août (Indre). (Membre à vie.) 


MA. 


\[ee 
MIN. 
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LamauGaRNY (Camille ve), château d’Audes, à Audes. 

LaMAUGARNY (Arthur DE), château de Magnette, par Audes. 

LAMOUREUX (Lucien), avocat, député de l'Allier, Palais- 
Bourbon, Paris. 

LaAPLANCHE (Louis DE), chäteau du Beyrat, par Bellenaves. 

LARROQUE (l'abbé François), étudiant en théologie, rue des 
Potiers, 20. 

LarzaAT (Victor), avenue Victor-Hugo. 

LASsIMONNE (S.-E.), O. $, géomètre-expert, président de la 
Société Scientifique du Bourbonnais, avenue Meunier, 22. 

(Membre à vie.) 

LA TourFoNDUE (Comte DE), rue Porte-des-Forges, Montluçon. 

LAURENT, représentant de commerce, rue Bertin, 15. 

Lavauzr, proviseur du Lycée, Montpellier (Hérault). 

Le BRUN (Eugène), associé correspondant national de la So- 
ciété des Antiquaires de France, licencié en droit, place. 
Saint-Georges, 32, Paris-[X°. 

Lénar (abbé françois-Xavier), rue du Cerf-Volant, IL bis. 

LEeuTRAT (Henri), rue du Jeu-de-Paume, 35. Bibliothécaire. 

Lévèque (Louis), château de Beauvoir, par Echassières. 

LuotTe (Abbé Albert), viciire à Nérisdes-Bains, 

Licier (l'abbé Edouard-l'rédéric), hôpital de Chantelle. 

Licneris (Marquise Des), château de Bressolles, 

Loisear, %, À, O. &&, directeur de l'Ecole normale d'insti- 
tuteurs. 

Loizez (Léon), industriel à la Madeleine, r. de Limoges, 18. 

Maicrer (Frédéric), boulevard Militaire, 93, Ixelles (Belzique). 

MacLar (Aut.), membre correspondant de l'Académie de e- 
decine, correspondant nationel de la Société des Antiquat- 
res de France, à Beauregard, par Écllerive, 

Manoer (l'abbé Jacques-Philippe), curé-doyen de Charroux. 

MarescHa (Johanny), rue de Miromesnil, 64, Paris-8. 

MarescHaz (Xavier ne), docteur en droit, château des Ma- 
ygnoux, Voussac. 

Marué (Charles), agriculteur, Bellevue-Yzeure. 

Mauve, prof. à l'Ecole Normale d'instituteurs, rte de Lyon, 27. 

Mavzar (Gilbert-Francois), ingénieur agricole, propriétaire 
à Commentry. 

Mérzaix (Docteur l'irmin), #, rue du Lycée, 7. 

MépLai (Henri), château du Coude, par Montaigüet. 

MÉTÉNIER (Fernand), #, propriétaire à Cronat (S.-et-L.). 
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MM. Micuëz pes Monières (Edouard). cours Lafayette, 14, à 
Cusset. 
Micuez DE TRÉTAIGAE (Baron), $, &, vil. Li-Tsin, Arcachon. 
MiLcenr (Georges), #, €, ancien officier de cavalerie, rue de 
Villars. 25. | Vice-Président. 
Mirron (Adrien), Elève des Beaux-Arts, architecte, rue des 
Couteliers, 46. 
Mirrox (Francois), ingénieur E. C. P., architecte, r. des Cou- 
teliers, 46. 
Mirron (Michel), architecte, rue des Couteliers, 46. 
Moxcraut Clear), €, clirurgien-adjoint de l'hôpital de Mou- 
ins, boulevard de Courtais, 35. (Membre à vie.) 
M Monceau (Henri), boulevard de Courtais, 35. (Membre à vie.) 
MM. Moxery (Louis), rue de la Sous-Préfecture, 9, Roanne (Loire). 
Moxicar (Pierre), avoceal, rue de Bourgogne, 59, 
Mouicar (Jacoues), élève à FEcolc des Chartes, rue de Bour- 
gogne, 39. | | 
Moxxac (Louis), notaire, rue de Paris, 17. 
M® Monnier (Louis), château de la Presle, Pouzy-Mézangy. 
MM. Mowracxe (Louis), juge de paix honoraire, rue Molière, 8, 
Montluçon. Administrateur. (Membre à vie.) 
Monriluer (Gabriel), château de Poënat, par Billy. (M. à V.) 
\MonNrLauUR (Georges ve ViLLARDIi, comte DbE). #, ancien offi- 
cier de cavalerie, cours d'Angleterre. G. (M. à V.) 
MoxiLivauzr (Vicomte Guv DE), %, &. chef de bataillon de 
erritoriale, boul, de Courcelles, 12, Paris-17* (M, à V.) 
Me NMoneau (Nve René), avenue Théodore-de-Banville, 9. 
MM. Monez (Jules), Montaigu-le-Blhn. 
MoRLET (Antonin). docteur en médecine, rue de l'Etablisse- 
ment, Vichy. 
Mosxier (Claude), r. de Paris, 73, St-Leu-la-Forèt (S.-et-0O.). 
Mos\ier (Jean), Pensionnat Saint-Gilles, rue \chille-Roche, 2. 
Mosxier (Lucien), rue Mombrun, Vichy. 
MoucHer, docteur en médecine, au Veurdre. 
Mocuraix (Maurice), château de la Pommeraye, par S'-Menoux. 
Mourx (Simon), $&. &, instututeur à l'Ecole Carnot, 104, bou- 
levard Demere, Vichy. 
\Vocrer (Pierre). areluleete D. PSE. 6. boul. HeniIN, 44 
Paris-I\ 
Mosuen (abbé Marcel} diesire au Mavel-de-Montaune, 
Mur (Elise), #%, chäteuu de Plaisance, Yzeure. 
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MN. Monar, instituteur, Péraclos, comimanue de Chouvignv, 
:NAGELEISEN (Paul), négociant, rue Eouis-Lausscdat, 
NoatzLzy (Paul), maire de Sanssat. cu. de Toeillat, Sanssat. 
(Membre à vice.) 
Nonrer (Comte J. ne), #, Hôtel d’ Yscrsçn, Gaillac-sur-l'arn 
(l'arn). 
Nouazy pu JonEt (le bien pc), ruc de Metzeral, 1 bis, Stras- 
bourg-Neudorf (Bas- Rhin). | 
Orcicuien (Pierre), ingénieur civil des Mines, directeur des 
Mines de Bert, Montcombroux. 
Ouivier (Jean), co-directeur de la lèevue Scientifique du Bour- 
bonnais, cours de Russie. 10. 
Mme Orcer (Vicomtesse. D’), rue Denain, 7. 
MM. Oro De Ma:rcHovererre (Soseph v'), rue Michel-de-l'Hospi- 
tal, 22. | 
ParprEu (marquis Henri DE), chalet de La Picrre, par Thiel. 
PavaILLOoN (\lfred), fourreur, rue Rourau-Frères, 5. 
PavatzLon (Paul), rue Régemorte:, .13. 
Pécar (Georges). ancien magistrat, % C. (Saint-Grégoirc), 
château ‘ie la Croix-de-l'Orme, par Billv. 
PÉxaRD (Joseph), clururgien en chef des Hôpitaux de Mou- 
ins, ex-lilerne des hôpitaux de Paris, r. des Tanneries, 37. 
Peynot (l'alié Michel), curé de La Petite-Marche. 
Puiripox (D Emmanuel), procureur de Li République, à Mon- 
üors (Sax 1e). 
PicaRD DE (:HANDcHAMP (Louis-Chailes), Pierrefitte-sur-Loire. 
Pico (l'abbé ‘‘douard), curé de Bourbon-T'Archambault, 
M" PixGEoN (iiuvhel), &, professeur d2 dessin au lycée de jeu- 
nes fille. et à l'Ecole Normale, avenue d’'Orvilliers, 45. 
M. PixsroN, propriétaire, rue des Fausses-Braies, 2. 
Me Prace (Est: r), rue des Jardins-Bas. 
MM. Prace (Jose bh), avocat près le tribunal de Cusset, 21, rue 
Bintot, vichy. 
PLancHaRp (l.éon), ingénieur, rue de Refembre, 47, 
PLanxcne (l'abbé), curé-doyen d’Hérisson. 
PoixtTer (Aï'onin), propriétaire, avenue d'Orvilliers, 32. 
oURRAr, im decin principal de l'armée en retraite, à Limoise, 
Pouzapoux (ierre), £ÿ, instituteur, école Carnot, 104, boule- 
vard Derrière, Vichy. 


DrRaDar ee rles), LE Allains, Trevol, 
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Me Prieur (Léon), rue de Decize, 9. 
MM. Provexcaires (Ienri pt), douleur la Fin, Thiel. 
Queyror (Gustave), ancien officier d'infanterie, rue de Bour- 


gogne, 234, Consertraleur des Collections. 
Quinze (Roger pt), Montaigüet. .. Ancien président. 


Rancraretr (André), docteur en médecine, ancien interne 
des hôpitaux, rue Michel-de-l’Iospital, 2. 
Ravuoxn (A), pen 4, passage de Nîmes, Vichy. 
RayxauD (J.-J), 1. £&, directeur d'école en retraite, avenue 
Meunier, 9 bis. 
Revérer (Eugène), imprimeur-éditeur, 10, rue de l'Iorloge. 
Rocarp (Louis-Charles), photographe, place de la République. 
M'e Rocier (Marguerite), château de Beaulon, à Beaulon. 
Mrs RomaGÈREe (Comtesse Charles pr LA), boulevard de Courtais, 


Montluçon. 
RoouEereuiL (Comtesse Ed. DE, née pu Cora), château de 
Jenzat, 


, 


MM. Loucaxe DE CHaxrEeLoUp, propriélure. avenue d'Grviiliers, 14 
Roucé (Comte Urbain nc), &, rue de Paris, 38. 
RouiLLow, directeur de la Verrerie de Souvigrv, 
Roussar (Abbé), euré de Jenzal. 
Roux (Pierre), propr. ‘éclaire à Saint-Germain-des-Fosses, 
Roy (André), prosriélaire, ancien inspecteur-adjoint les CAUX 


et forêts, rue de Decize, 4. Administrateur. (M. à V.). 
Roy (Paul), docteur en médecine, rue d' OMC 19, Pa- 
ris-VI®. 


2oyEr (l'abbé Louis), curé de Saint-Etienne-de-Vicq. 

Ruëise (enr), ane médecin du LA el des Forves. à 
C'omimentry,. 

Sasarick (\ueuste), 0%, 0%, ancien notaire, château de fa 
Motte-Ponav, Nurouër, Administrateur. (M. à vie.) 

SapourxY (Robcri), inspecteur d'assurances, cours de Rus- 


sie, 20. 
Saixr-Hictien (Henri pe), O0. %, licutenant-colonel, château 
de Lvs, Bressolles, par Moulins. (Membre à vie.) 


Sarax (Pierre), ingénicur, directeur des Mines de Ea Ma- 
chine (Nièvre). 
SanassAr (l'abbé Louis), curé de Beaune, par ina 


Sannissar, instituteur, rue Liandon, 12, à Cusset. 


Sanrazix (Albert), docteur en droit, notaire, rue de la Flè- 
che, 17. Secrélaire suppléant. (Membre à vie.) 


Sannor (Philippe), à Saint-Pourçan-sur-Sioule. 
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MM. Sannor (Pierre), docteur en médecine, courtier d'assurances, 
81, boulevard du Nord. Nanterre (Seine). 
Sauroy (Auguste), I. £Ë, artisle-peintre, passage  Saint-Ju- 
hen, 22, Tours. 
Swer (Hippolyte), %, rue du Rorñer, 69, Paris-8. 
Mr Scey (la Marquise pe BRUX pb), château de Berthier, par Vo- 
rey-sur-l'Oignon (Haute-Saône). 
MAL. SÈque, industriel, rue de Lyon, 80. 
SEULLIErT (Marc), agriculteur à la Vernière, par Diou. 
SORIN Dr. Bonne (Louis), ancien sous-préfet, château d’Estrées, 
Molinet. 
SoucacHEr (Pierre), chäteau de Champaigue, par Souvignv. 
TauiEaU (Abbé), directeur de l'Institution Saint-Joseph, Mont- 
luçcon. 
Taroy (flenri), ingénietir T. P, E.. Varennes. 
PersseiRe (Nndré), Æ. ingénieur NME. entrepreneur, boul. 
de or ile, Vichy, 
Mme Tersscire, boulevard de FTiotel-de-Ville, Vichy. 
\e Terrasse (M.-Andrée), cours d'Angleterre, 
MA. Tuëxor (Eugône), professeur d'histoire au Lveée de Pau. 


THicer, &, directeur d'école à Saint-Yorre. 


Me THouss, rue Jeanne-Marie-Bourau. 


MM. 


Mile 


MIN. 


THouas (J.-B.). commis-greffier près le tribunal de première 
instance de Gannat. 
THONIER DE LA BUSSERIE (André) docteur en droit, avocat, 
aven. d'Orvilliers, 14 ter.  Secrélaire-adjoint. (M. à V.) 
THONIER-La-RoOCHELLE, rue de la Croix-Verte, 5, Montluçon. 
(Membre à vie.) 
Tuurer (Robert), château de Béguim., par Eurev-Lévr, 
TiEëRSONNIER (Philippe), X, Æ, % (Malte). donat de 1°° classe 
de l'ordre de Malte, capitaine honoraire d'infanterie, ins- 
pecteur de la Mutuelle de l'Allier, rue Pape-Carpantier. 
| Ancien président. 
Tissiter (Julien). propriétaire. aux Batmllots, Yzeure. 
Tissier (Léon), avocal, rue du Lveées 8. 
Tonrez (Pierre). 0. 8, nuure de Chi peau, r. de Don os 16. 
TRevve (Tenri), &. docteur en médecine, av. Fh.-de-Banville, 
Free (Francois), &, O0. 6). É#. myénieur-agronome, horti- 
eulteur, archtecte-pavsagiste, à Foulet, Yzoure. 
Trixoues (Henri), professeur au collège St-Paul, Angoulème. 
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M°° Tue (ne), rue de Bourgogne, 22. 
MM. Vaccery (Louis). notaire à Arfeuilles. 


Me 


VaLois (Georges), D' en médecine, médecin-oculiste des Hô- 
pitaux de Moulins, pl. Bréchimbault, 21. 

VERDEAU (Henri), photographe, av. Th.-de-Banville, G bis. 

Venvois (Jacques), %, général commandant la 1 Division de 


marche du Maroc, S. P. 406 (Rég, Faza). (M. à V.) 
VerRiÈRes (Raoul p£), propriétaire, château des Guillaumais, 
MontmaraulLl. (Membre à vice.) 


VisearTre DES PRuGxXES (Roberl), O0. %, &, ingénieur-agro- 
nome, château des Prûgnes. par Vallon-en-Sully. 

Vi LeETTE (Guy DE), château de Sommery, par Gilly-sur- 
Loire (Saône-et-Loire). 

Vixcexr (Etienne), président du Tribunal de Commerce, boul. 
de Courtais, 57, Montlucon. 

Vreze (Joseph), &, docteur en droit, procureur de la Répu- 
blique, à Moulins. Administrateur. 

VirLOGEUX (René), docteur en droit, agriculteur à Neuvv. 

VinMaAUXx (Jean), 2, rue Mignet, Paris-16°, 

VinorTrEe-DUCHARME, percepteur de Moulins, r. des Potiers, 35. 

Vivier, avoué, rue de Paris, 14. 

VouizLoux (Antoine), gardien-chef du Musée départemental. 

WALDNER DE FREUNDSTEIN (Baron be), château de Lévy, par 
Lurcy-Lévy. 

WazTuer (Victor), imstlituteur en retraite, rue de Favrotière, 
Hérisson. 
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ABONNÉS DU ‘‘ BULLETIN ” 


l'ÉVÊÉQUE du diocèse de Moulins. 


M. le PRÉFAT du département de l'Allier. 

M. le MAIRE de la ville de Moulins. 

M. le GÉNÉRAL commandant d'armes de la place de Moulins. 
ARCHIVES DÉPARTEMENTALES DE L'ALLIER. 

BIBLIOTHÈQUE DE L'EVÊÈCHÉ de Moulins, rue du Lycée, 11. 
BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE de Montluçon. 

CERCLE BOURBONMAIS, cours de Russie, 21. 

ETABLISSEMENT THERMAL, à Vichy (deux abonnements). 

MM. BERNASCONI-SCETI, place d'Allier. 


CHAMPION (Edouard), éditeur (British Muséum), quai Malaquais, 5, 
Paris-6°. 
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MM.J CROIZIER, propriétaire, à Liernolles. 
DEGUISE, horloger, à Beaune (Côte-d'Or). 
FEJARD (Marc), au Prieuré, Souvigny. 
Mie GUILLEMET, route de Limoges, Montluçon. 
MM. LAMOUSSIÈRE (Roger), rue du Pont-Ginguet, 42. 
LEFORT, ancien avoc:t au Conseil d Etat et à la Cour de Cassatio», 
boulevard Emile-Augier, 58, Paris-16°. 
Me B. LUYLIER DU PLAIX, château du Plaix, par Meaulne. 
M" PATISSIER, à l’Eglantier, par Souvigny. 
MM. PARKER et SON, 27, Broad-Street, Oxford (Angleterre). 
Mme Veuve Ambroise REIGNIER, boulevard de Courtais, 10 bis. 
Mme THOMAS (Philippe), rue de Decize, 13. 
M. TRACY (DE), à Paray-le-Frésil, 


SERVICE GRATUIT DU ‘ BULLETIN ” 


Membres de droit, honoraires et à vie. — Bibliothèque municipale de 
Moulins. — Dépôt légal. — M. Ronchaud, rue de Bourgogne, 53 
(Trésorerie de la Société). — Musée d'Art et d'Histoire de la ville de 
Genève. — Le /ournal des Débats, 17, rue des Prêtres-Saint-Germain- 
l’Auxerrois, Paris. — Bibliothèque des Sociétés Savantes (Bib. Natio- 
nale), 53, rue de Richelieu, Paris. 


Los ne san.) 


PUBLICATIONS ÉCHANGÉES 


Revue du Berry. Directeur: M. PIERRE, château de Charon, par Cluis 
(Indre). 

Revue Mabillon. Abbaye Saint-Martin, Ligugé (Vienne). 

Revue des Etudes historiques, rue Bonaparte, 82, Paris. 

Smithsonian Institution. Washington (U. S. A.). 

Société de l'Histoire Nationale. Direction: M. G. Hanotaux. — Plon- 
Nourrit, éditeur, Paris. 

Bibliothèque de la Ville de Genève {Bibliographie de M. KR. Montau- 
don). 


Resue de la Niètre et du Centre, boulevard Malesherbes, 175, Paris. 


Messieurs les Membres de la Société et Abonnés sont priés de signaler 
au Directeur du Bulletin, 11, place de la République, à Moulins, les erreurs 
etles omissions commises dans l'inscription de leurs noms, titres ou adresses. 
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Sociétés Correspondantes 


Abbeville. — Société d'Emulation. 
Agen. — Société d'Agriculture, Sciences et Arts. 


Alençon. — Société historique et archéologique de l'Orne. 

Amiens. — Société des Antiquaires de Picardie. 

Angoulëéme. — Société archéologique et historique de la Charente. 

Aurillac. — Société de la Haute-Auvergne. 

Autun. — Société Eduenne. — Société d'Histoire naturelle. 

Auxerre. — Société des Sciences historiques et naturelles de l’Yonne. 

Beaune. — Société d'Archéologie, d'Histoire et de Littérature de Beaune. 

Beauvais. — Société académique de l'Oise. 

Besançon. — Académie des Sciences, Lettres et Arts. — Société 
d'Emulation du Doub:. 

Béziers. — Société archéolog'que, scientifique et littéraire. 


Bourg. — Société d'Emulation de l'Ain. 

Bourges. — Société historique du Cher. — Antiquaires du Centre. 

Brest. — Société académique. 

Brive. — Société d'archéologie. 

Cambrai. — Société d'Emulation. 

Chalon-sur-Saône. — Société d'Histoire et d'Archéologie. 

Chambéry. — Société savoisienne d'Histoire et d'Archéologie. — Aca 
démie des Sciences, Lettres et Arts. 

Chartres. — Société archéologique d'Eure-et-Loir, 

Cherbourz. — Société académique. 

Clermont-Ferrand. — Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres. — 
Société des amis de l'Université (Revue d'Auvergne). 

Constantine, — Société Archéologique, Historique et Géographique. 

Dijon. — Commi:sion des Antiquités de la Côte-d'Or. — Académie des 
Sciences, Arts et Bulles-Lettres. 

Lraguignan. — Société d'Agriculture, scientifique et littéraire du Var 

Dunkerque. — Société dunkerquoise des Lettres, Sciences et Arts. 

Gannat. — Suciété des Sciences médicales. 

Guéret. —- Société des Sciences naturelles de la Creuse. 

Langres. — Société d'Ilistoire et d'Archéologie de la Haute-Marne. 

Laon. — Société académique. 

Laval. — Commission historique et archéologique de la Mayenne. 

Lille. — Société des Sciences, de l’Agriculture et des Arts. 

Limoges. — Société archéologique, historique et des Arts. 

Lyon. — Académie des Sciences et lelles-Lettres. — Bulletin historique 
du diocèse de Lyon. 
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Mäcon. — Académie de Mâcon. 

Metz. — Académie Nationale. 

Montauban. — Société archéologique du Tarn-et-Garonne. 
Montbéliard. — Société d'Emulation. 

Montbriscn. — La Diana, Société historique et archéologique du Forez. 
Montluçon. — Les Amis de Montluçon. 


Moulins. — Socittés: d'Agriculture: — d'Horticulture; — Scientifique. 

Nancy. — Académie Stanislas. 

Nantes. — Société archéologique. — Société académique. 

Nevers. — Société nivernaise des Sciences, Lettres et Arts. 

Nimes. — Académie du Gard. 

Viort. --- Société scientifique et littéraire des Deux-Sèvres. 

Orléans. — Société archéologique et historique de l'Orléanais. 

Piris. — Académie des Inscriptiois et Belles-Lettres. — Comité des 
travaux historiques et scientifiques. — Sociétés: des Antiquaires de 
France; -- de l'Histoire de France; — d'Anthropologie de Fran- 
ce; de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France; — Française d'Ar- 


chéologie 8, Cité Vaneau,— Musée Guimet; — Union bourbonnaise, 
29, avenue Pasteur, à Courbevoie. 


Périgueux. — Société histor;:que et archéologique du Périgord. 
Poitiers. —— Société des Antiquaires de l'Ouest. 

Reims. — Académie de Reims. 

Kennes. — Société archéologique du département d'Ille-et-Vilaine. 
Rouen. — Académie des Sciences, Lettres et Arts. 

Saintes. — Société des Archives historiques de Saintonge et Aunis. 
Saint-Di£ — Société philomatique Vosgienne. 

Saint-Lô. — Société d'Agriculture, d'Archéologie et d'Histoire natu- 


relle du département de la Manche. 
Saint-Malo. — Société historique et archéologique de l'arr. de St-Malo. 
Saint-Omer. — Société des Antiquaires de la Morinie. 
Sens. -- Société archéologique. 
Soissons. — Société archéologique, historique ct scientifique. 
Strashourg. — Société des Sciences, Agriculture et Arts du Bas-Rhin. 
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